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ONSEIGNEUR, 



1 Ce n'efi pas m prefint que je viens 

f faire À Votre Mteffe ; c'efi me jujîe 

rtfiitiffim de ce qià lui appartient ; 
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E P I T R E. 

ià' là part njtielie a dans ce RecHéil , 
tjl fi grande y que fans la dépouiller de 
Jên bien , je riaurm pu t offrir k aucun 
autre. Mais que» que par cette cmfide'''* 
ration (^ par beaucoup cC autres encore ^ 
faye cté particulièrement obligé de ren^ 
dreàVoTKBAi'TE.ssE ce premier 
de tous mes hommages ; je la fupplie 
très - humblement de croire , que cefi 
âtitant par inclination que par devoir j 
que je me Juis porté à venir révérer en 
fa perfonne , la valeur la plus éclatante 
de nos tours. Cefi à cette inclination j 
MONSEIGNEUR^ que je mefens 
te véritable héritier de mon Oncle , (^ 
fms doute que de la proximité de fin 
fxngfi paffionné pour toute votre Mai^ 
fin , me vient cette pente naturelle que 
fai à regarder avec autant de refpeSl 
que £ amour , la gloire de vos Héroïques 
avions. Je pour rois bien , potfr marques 
de t admiration avec laquelle je les 
confidere , (^ de lefiime que fen fais , 
entreprendre d'en mettre ici quelqu'une 
en fin jour par mes paroles : Mais^ 
je tiens qtf il ff appartenu qtik iu^ 



EPI T R F; 

mqae plume de VMurc de s^en âc^ 
quitter de bânne grâce , mn plus qu^oM^ 
pinceau â*Apelles de faire U portrait^ 
i Alexandre. Ceji à la hardieffe de 
fes traits , (jr non pas à la foiblefjè 
des miens , quil eft permis de toacher 
une fi noble peinture. Et je ne croirai 
^va^ faire contre t honneur de V o t j^ e 
il r. T E s s E ^fije nofe y mettre la main , 
é' fi à la tête iun Livre , qui efi 
riche de ces belles ébauches de votre 
Gloire^ ér des Eloges de vos Trimt'* 
fhes ér de vos Trophées^ je n'ai pas 
t audace Renchérir fur tant de rares 
Images de votre Vertu. Il me fuffira 
donc , MONSEIGNEUR^ 
d employer ce peu de lignes a vous fup'- 
flier très - humblement , de ne point re^ 
fufer a ces Ouvrages une prote&ion fi 
épurée que la votre ; tï agréer le Re-^ 
t««/ que fen ai fait , pour la fatif^ 
ficim de VoTfsE Altesse c^de 
toute la Cour ; de recevoir de bon œil t of- 
frande que je lui en viens faire , é* de 
croire que fi le Neveu ne participe en 
autre chofe aux bonnes qualités dtm 
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E PITRE. 

OHtle j que vous dvez honoré de quel^ 
ep$e ejiimey il le fan four le moins dani 
U fajjion avec laquelle il efiy 



MONSEIGNEUR^ 
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Le très-humble , 6C très-obcïffanc 
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AU LECTEUR. 

Ekge de feu Mmjîeur de Voiture. 

ANS le defTein que j'ai d'honoret 
la mémoire d*Qn Onde qae j'cfti^ 
mois infiniment y Se dont le (buyem't 
me (èia toujours précieux > î*ai crû $ 

LicTiUR> être oblieé en te fiu- 

W parc de (es Ecrits de te dire quelque chofe de 
iapcrfbnnc. Que û j'en parle à ibn avantage, j« 
te prie de ne itie point tenir fuiped pour être (on 
parent, & de croire au contraire que cette qualité 
m'oblige d'7 apporter plus de retenue , que n*aa« 
roit pu Ëiire en cette occafion le moins pa(Conné 
de (es Amis. Il n'a pas tenu à moi que je ne me 
fois difpcnfe de lui rendre un fî jufle devoir; tanc 
pour mort peu de capacité , que pour la répu- 
gnance que je trouvois en moi -même à publier 
la vertu d*un homme de qui j'étois (î proche. Mais 
je me (bis laide gagner aux pcrTuaHons de Tes amis 
& des miens , qui m*ont rait entendre qu'en me 
chargeant du foin de faire voir (es Oeuvres , je 
n^'étQis engagé à celui de t' entretenir de (on me- 
nte, 8c de te rçndre quelque compte de (à vie. Je 
dirai donc de lui , avec moins d'orncmcns & d'ar- 
tifices , que de ftanchife & de vérité tout ce qu'un 
(êmblable fujct me peut permettre. Et pour te 
aire une peinture de fon ame qui aille au-delà de 
ce qui t'en peut paroître dans (es Ecrits , quelques 
beautez & quelques agrémens qui s'y rencontrent i 
io&m bien t'a(rmer qu'il avoit en lui bcaucoufi 
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>îiî AVLECTEVn: 

^'autres qualitez pour le moins audî confiderables i 
le capables toutes feules de le tirer du commun , 6c 
ée le âiire palier pour un des ornemens de foii 
ficelé. Il avoir plufîcurs talens avantageux dans le 
commerce du monde, &cnti^iuttcs ceoxderéuflîr 
admirablement en converlktion ftmilicre, 5c d'ac- 
compagner d*gne grâce qui n'ctoit pas ordinaire, 
tout ce qu'il vouloir faire , ou qu'il ^ouloit dire. 
; -Il avoit la parole agréable, la rencontre heureufc, 
; la contenance bien compofïe , & quoiqu'il ffit pc- 
! fit , & d'une complexion délicate , il étoit fort bien 
. fait & extrêmement propre fur foi. Encore qu'il 
1 aût pafTc la meilleure partie de fa vie dans les di- 
Yertifïcmens de la Cour , il ne laiâoit pas d'avoic 
beaucoup d'étude 6c de connoidànce des bons Au- 
teurs. Il poflèdoit bien ce qu'on appelle les belles 
lettres : Et ce qui^ fait valoir davantage , efl qu'il 
en fjavoit , autant que pcrfbnnc , le droit ufage , & 
avoit une grande adreflc à s'en feryir. Quand il 
traitoit de quelque point de fcience , ou qti'il don- 
noit fbn jugement de quelque opinion , il le faifbit 
avec beaucoup de plainr de ceux qui récoutofcnt» 
ë'autant plus qu il s'y jjrcnoit toujours d'une fiçon 
galante , enjouée , & qd ne fèntoit point le chagrin, 
& la contention de l'école. Il entendeit la belle 
jaillerie , &tournoit agréablement en jeu les entre- 
tiens les plus féïicux. Cette meiveilleufe adrefîc 
J'cfprit Ta Eût bien accueillir des premiers Seigneurs 
de la Cour , & des Princes mêmes. Il avoit une no- 
ble hardicfTe à £è produire , tempérée d'une douceur 
& d'une civilité polie , avec laquelle il fçavoit fè 
^méler judicietij(ement de la compagnie dugrand 
inonde. Et en cela particulieremtat il a réum , 6c a 
été de pair avec les plus ealans hommes de fba 
^ Kms. Il s'eft trouvé pourvu par la Nature de lettres 
: de iàveur , & je ne i^ de quef caraâere qui l'a fait 
^fétix 6c honorer des plus Gtandsi au-delà de ik. 



lendidon ; & Ton peut dire de lui» que l'on n*4 
jamais vu de Cour ti un de Ci (brcc y le (x>rcer fi hauc 
qu'il Ta porté i puifquecant d'une niillànce mcdio- 
ae , il cil more encre les plus grandes connoit 
fmces &4cs plus célèbres amiciez de la Cour. Mon- 
fieur le Cardinal de la Valicccc a été un des premiers 
qui Tair poudé auprès des Princes & des Princeflcs. 
Ilctoicdcnors Introdudeur des Ambnllàdeurs prés 
ion Altellc Royale, & tant pour cette qualité , que 
cour fon propre mérite , il n'auroit point manqué 

^cnplois s'il eût voulu s'appb'quer aux ariùires. 

l^bûil étoit né pour d'autres chofcs, & c'eût été 

ibmmage pour la gloire dti Mules , & l'entretien 
des honnêtes gens de (on fîccle , qu'il s'y fut adon- 
né tout entier. Il n'a pas laillc d'avoir quelques em- 
plois allez honorables , il a été long-tems à la Cour 
d'Ë^agne , par l'ordre & pour les affaires de (on 
Maître > Monfeigneur le Duc d'Orléans , où il a en- 
tretenu familièrement le Comte Duc d'Olivarés , & 
d'autres Grands d'Efpagnc , qui failbient un parti- 
culier état delbn cr])ric. Commcil avdit toujours 
aimé la langue du païs , & qu'il y avoit fait un autre 
Toyage , il la pofl'edoit fi bien , qu'il y ht des vers Es- 
pagnols qui furent pris pour erre de Lopé , un de 
leurs plus exccllens Auteurs. Il a encore é:é envoyé 
par le feu Roy vers le grand Duc , pour la nailîancc 
du Roy d'aprefcnt , & ces deux voyages achevèrent 
de le confirmer dans la connoiilânce qu'il avoit déjà 
ics Langues Elpagnole & Italienne , qu'il a trcs- 
Vm entendues. Il auroit pu obtenir adez d'autres 

ronuni/Iions honorables^ mais l'amour qu'ilatou- 
jbars eu pour les lettres , ne lui a pas permis de (c 
charger de plus grandes occupations pour les af- 
faires , auxquelles il a préfère le repos. Il a toujours 
aimé naturellement les gens d'efprit & de f^Mvoir , 
de quelque qualité qu'ils fuficnt , & en a été pareil- 
Jonem aime. Entre les pcrfonnes de condition ^âc 



4: ÀÙ LE C TIE U R: 

employez aujourd'hui dans le Miniftere de VEtàS 
Monfieur d*Ayaux a jette le premier fondement de 
iâ réputation» qui appuyée fiir un homme d'un ju-- 
gement û exquis , & d'une vertu û éminentc & fî ge-* 
ncralement approuvée , ne pouvoit manquer de fe 
foûtenir. Depuis Monfieur de Chavigny n'a pas petf 
contribué à l'établir , par les marques d'eftimé qu'il 
lui a données. Meflîeurs les Maréchaux de Schom- 
berg & de Grammont l'ont honoré d'une amitié 
très-étroite. Et pour monter plus haut , feu Monfei- 
gneur le Prince & toute fa Maifbn > lui a encore £à\t 
rhonneur de le voir de bon œil. Monfcigneur le 
Prince d'aujourd'hui l'a aimé Se écouté (buvent avec 
plaifir , & comme tu verras par fes lettres , lui a don- 
né la liberté de lui écrire fbuvent avec beaucoup de 
familiarité. Monfcigneur le Prince deContycom- 
mençoit aufli à le goûter bien fort» fans oublier ici 
Pcftime que Monfcigneur le Duc d'Orléans fon maî- 
tre Êufoitde lui,& l'affediion qu'il lui a toujours 
témoignée. Il étoitbien aufli dans l'eiprit du Roy, 
de la Reine & de Monfcigneur le Cardinal d'aprc- 
fcntj duquel il avoit Thonneur d'être connu de 
longue main , & d'avoir reçu quelquefois des mar- 
cues de bienveillance. Il a été nngulierement aimé 
de la plus célèbre Maifon , où la vertu ait été de 
tout tcms reconnue & honorée jj'cntcns THôtclde 
Rambouillet. Outre le Maître & la Maitrcfle , tour 
ce qui aborde d'honnêtes gens de l'un & de Tautre 
fexe , le cheriflbient & en fàifoient grand cas s en- 
tre les {çavans & les hommes de lettres d'une condi* 
tion plus conforme à la iienne » Monfieur de Balzac, 
Monfieur Chapelain > & beaucoup d'autres encore 
qu'il fcroit trop long de nonuner 9 l'ont eflimé vi- 
rant , & ont encore fk mémoire en finguliere recom- 
mandation ;& l'on peut dire que de tous ceux qui 
ont aujourd'hui quelque réputation d'efprit > il n'y 
en a gucces qui n'ayenc goûté & admiré le (îc&y. 



A u LT c Tjy V it: ^ x] 

pofc avancer certc parole en' (à favcnr , & je m*aflu- 
te quel' Académie entière > de laquelle ilétoit^ ne 
m'en, de&voaëra pas. Mais je me trompe Ç\ le fuf- 
Âage d'aucun homme , pour qualifié qu'il (oit dans 
l'ordre de la fortune & de la luilifànce , loi efl plus 
avantageax que rappobadon de ces femmes illuf- 
nés , qui ont fait de fbn entretien & de (es écrits un 
de leurs plus agréables divertiflcmcns. Ce fc-xe a 
Icgoot trcs- exquis pour la délicatellc de Telprlt , & 
ÎÎV bm prendre fcs mcfurcs bien juftes , pour être 
ton^oors \^.y ou écouté ^rorablcment au Cercle & 
ftCéinec- C'efl en quoi celui dont je t'entretiens » 
^Aéun grand Maîrre, il atrcs-bicn pratiqué cet 
Oracle d'un Ancien , que c'cftbien (buvent un tour 
d'adreflè, que d'éviter de plaire aux Doftcurs. Auflî 
▼onloit^il plaire à d^autrcs , je veux dire à la Cour > 
dont les Dames font la plus belle partie. Je me con- 
tenterai d'en nommer trois qui tireront facilement 
I après elles la voix & -le confcntement des autres » 
' proteftant qu'en cet endroit je fais beaucoup moins 
i de réflexion fur la condition de mes tcmoms , que 
1 fur leur mérite. Madame la Ducbcde de Longuevillc 
! doit fans doute de grands biens de naiflânce & de 
fortune au fang de Bourbon & de Montmorency ; 
mais elle n'cfl guércs moins redevable à Ton Pcre & 
àfaMerc pour les avantages de l'clprit. Et en effet, 
il fcmblc qu'elle ait hérité de l'un ces lumières & 
cette clairvoyance qu'il avoir en toutes (brtcs d'af- 
tâscs, & qu'elle poftede avec l'autre les rares & pré^ 
cicrfts qualitez qui font toujours confîdcrcr Ma- 
àmt la Princenc, comme la merveille de notre 
Uck, Elle y a joint tant de grâces & tant de belles 
acquifîtions par le commerce des meilleurs livres » 
que c'eft à bon titre que les Nations étrangères di- 
fent d'elle à l'envi de la France , tout ce qui fepcuc 
d/re de plus glorieux d'une perfonne bien faite , & 
d'une ame b^eq raifonnablc. Tout k monde krc« 
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garde comme on fai(bir autrefois la flatuë de cet 
excellent Ouvrier , qui croit fî achevée , que les au- 
tres Sculpteurs l'appel lerent la Rcglc. Le don qu'elle 
a d*un difcernement parfait i icncdis pas entre ks 
bonnes ôc les mauvaifes choks , mais entre le bien 
& le mieux , cette juftelTe de ià raifon , (à force & fon 
étendue , qui lui font pénétrer les défauts les plus ca- 
chez ,&lcs traits les plus délicats des ouvrages de 
l'cfpritjlui donnent droit de prononcer (buveroinc- 
ment en telles matières. Mcfdames les Marquifc» 
àc Sablé & de Montaufîer ne (ont pas fi-tôt nonv- 
mécs , que notre Ame fc remplit de l'Image de deux 
pcrfonnes accomplies en elles-mêmes , &c dans cou- 
tes les belles connoillânces. Je n'cntreprens pas leur 
éloge, mais je f^ai^ue des Princes, des Ambaflk- - 
deurs & des Secrétaires d*Etat , gardent leurs let- 
tres comme le vrai modèle des penfécs raiibnnap- . 
blés , & de la pureté de notre Langue, Cette Prin- .. 
celle & ces Dames veulent bien que jcdifc d'elles > 
pour la gloire de notre Auteur, qu'elles ont jugé 
QU*il approchoit de fort près des perfeftions qu'elles 
te font propofées pour former celui que les Ita- 
liens nous décrivent fous le nom de partit Courti- 
£m > ôc que les François appellent un Galant homme. 
Mais il eft tems que je t'entretienne de fes moeurs ^ 
qui ont bien été au/H recqmmandables en lui comme 
les autres chofes. Il ctoit paifaitement bon ami , & 
c*c(l cette bonne condition de fon coeur , autant que 
celle de fon efprit , qui lui en a acquis un Ci grand 
oombre.Moniîcur le Préfident de Maifbns Ta cordia- 
lement clifri, & lui en a rendu à lui & aux fiens des 
témoignages pleins de tendrelïè & de generofité » 
jufqu'aprés fà mort. Il n'a jamais contradé d'amitié 
avec |>er{bnnc qui fc (bit démentie , & comme elle 
étoit fondée fur la vertu de ceux qu*il aimoit , plu- 
tôt que fur leur fortune , elle n'a point ccflé par leur 
difgrace i il a eu les maurs aufli douces comme il' 
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avoir l'cfjirit j il a ùié uns animo/îrc & fjns cnv.c 
pour les ouvrages & jour !a gloire d'aiitrui i il a 
JL'gc des cliofcs faincmcnt & (ans pullion , & n'a ja- 
mais médit ni pris plaifirA diminuer îà rcpurarion 
de pcrfonnc. Il a toujours eu le f.nrimcnt c|u'on 
F doitavoi'rdc la Religion ; il a été cli.irital»!c envers 
les pauvres , &ceuxcjui l'ont connu dvs lii jcuiiclli, 
lonc toujours tio:jvc fort éloigné de toute loirc 
de libertinage. Quoicju'cn autre cliofc i! a;t aimé 
\iiaillcrie ,il n'a jamais rien écrit de fàcyriquc i <Sc 
VoTi ne voit rien de lui qui ne foit à rav.inta;^c île 
ffl7i dont il aj)arlé. Cette dernière qualité , Uc- 
ttar, t'invite à ultr de û réputation , comme il a 
Éii: de celle des autres, & à l'épaigner autant qu'il 
le fera po/fible. Je ne doute point qu'il ne fe rencon- 
tre quelque choie dans fcs Écrits digne de ta cen- 
furc , cnjnmc il s'en trouve dans tous les autres , 
puTijuc ceux mêmes qui font prof^Hion d être des 
plus grands iVIaitres n'en font j)as exempts, &quc 
Y»eit)nrîc 'n'a encore trouvé le fccrct d'écrire au gré 
cc'vQut le inonde. Mais jeté prie de ne confide- 
rcrpasnnt fes Hcrif; en dérail comme en gros, 
</e.'.'Vy^(cr pas tant les paroles que le bon lens , 
&dy remarquer le génie&l'cfnrir , q>je tu y trou- 
veras pofïîblc licau par tout. Je pourrois ici entre- 
prendre de défendre fcs Oeuvres : mais quel crédit 
leur pourroit donner une approbation comme la 
mienne r Peut-être que celle de quantité d'iionné- 
rcvgcns de fes amis feroit un plus grand effet fur 
ton cîprit : Ma/s il faut plutôt croire qu'elles fc 
fouricndront afîèzd'ciles-mémes fans autre recom- 
mandation, & il eft juflc de îaifler cela à la d.I- 
ciériondeton jugement. Si plufieurs perfonnesdc 
condition dont les noms t'ont été marquez ci-de- 
vant & beaucoup d'autres encore n'en avoicnt fou- 
haicc. Se même follicité rimprc/îion, tu ne ferois 
pas aujourd'hui en la peioe d'en dire ton fentimcnt. 



XÎF AULIECTEUR. 

Scsproches , de leurmouvcmcnt propre , ae les aa- 
roienc jamais donnez au Public » (oit par la modeflie 
dont ils étoicnt obligez de féconder la fîcnne > foit 
dans la ccnnoiflkncc qu'il n'a jamais rien éà^k à cette 
£n. Et ce n'e£l pas une des moins louables condi* 
tions de Tes mœurs de ce qu'il a fait jfi peu de va- 
nité d'une chofè, que tu poux ras trouver qu'il fçavoic 
fi bien faire. Mais il cà certain que ce font (es 
Amis plutôt que lui-même , qui ont publié fes Ou« 
vrages , & qu*ii n'ajamais rien écrit que pour eux $ 
ce qui n'eft que trop évident par des périodes & des 
pages mêmes toutes entières de divers fèns > telle- 
ment nez dans fbn fuj«C)&û étroitement attachez 
aux circonflances des tems , des lieux & des per-* 
fbnncs^que hors de là ils ne fçauroient être trou- 
vez bons , ni goûtez & eflimez ièlon leur jufle va- 
leur. Ceft ce qui m'a obligé de te faire fbuvenc 
de longs titres qu'il a fallu mettre par néce/Iité , à 
moins que de te donner fès Ecrits ; fans leur prêtée ' 
en même tems les moyens de fe faire entendre. A 
cela> & à la conduite de tout ce Recueil, m'a fervx 
beaucoup l'afililance & le confèildc quelques-uns de 
iès amis > & entr'autrcs de Me/Heurs Chapelain , Se 
Conrart , à qui j'ai cette obligation de s'y être ofFciT 
de bonne heure , d'y avoir mis la main avec beau- 
coup d'affection pour la mémoire de l'Auteur. C'cft 
avec eux particuherement que Je me fuis confeillé 
du choix que je devois faire de fes Lettres : Car dans 
la quantité que j'en ai recouvrée , nous avons trouvé 
àjpropos d'en tirer les plus propres à être vues, & 
de ne les pas produire toutes indifféremment. Quanc 
à ce qui efl de l'ordre que je leur ai donné , je me 
fuis réglé à peu prés félon le tems auquel j'ai crâ 
qu'elles avoienc été écrites. Que fi tu n'y trouves 
pas toujours cet ordre bien ob^rvé comme il fè« 
joit à fôuhaitcr^ tu t^en prendras à la négligence de 
f Auteur plutôt ^u'à la mienne. Il meuoit fort peu 
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h dates à tes lettres , principalement celle de l'an- 
ftée , ce qui a été caufe que je n*ai pu leur donner 
une fuite > (ans beaucoup de peine. Tu trouveras au 
lefte cominc je t'avois promis , cette l&uiticme Edi- 
tion beaucoup plus corredle que la première ; & 
peut-être adez pour être content > tu la trouveras 
aufli augmentée de beaucoup de lettres ^ & de quan- 
tité de vers encore , qui m'ont été donnez depuis. 
Les mots François que tu y verras en lettre Italique 
^\\xs &équcmmçnt qu'en la première Edition , ont 
tié xùs aind pour taire connoitre que ce font des 
tenues qui demandent une particulière explication , 
jb^/ie je n'ai pas voulu entreprendre de ce faire j 
«frpeur de m'y tromper , n'en ayant fçû avoir tout 
rcclairciflêmenc ncccllaire» quelque enquête que 
î'cn aye faite. Ce (cra donc aux {.edleurs à s'en m- 
former de ceux qui ont eu plus de part dans le fe- 
crée de (es converfàtions. Il fuffit que j'aye marqué 
de la façon que )'ai dit tous ces n^ots qui portent 
lin fens extraordinaire. Ses lettres purement amou- 
leuSss feront ici diftinguécs de celles qui (ont de 
G^^axKoûe, pour la (àcisfaclion de ceux qui ne les 
oorpastroavéesdc la beauté & de la force des au- 
tre^; /nais comme elles n'ont pas lâifFé de plaire à 
pm/Feors^dtque chacun a (on g;oric , nous avons trou- 
vé a propos en cette huitième Edition de les mettre 
à part > ann (Qu'elles n'y (oient que pour ceux qui les 
voudront voir , (ans interrompre la fuite de la lec- 
ture des autres. De tout ce qu'il a fait , quoiqu'il y 
ait ( comme j'ai déjà dit ) une Hifloire en forme de 
liouvelle 9 (bus le nom d'Alcidalis , avec un dif- 
cours des affaire? d*E(pagne , & du Gouvernement 
du Comte Duc d'Olivaresj comme tous les deux 
font fort défeélueux en beaucoup d'endroits par les 
feuilles qui y manquent > nous n'avons trouvé que 
fcs lettres & fes vers qui fc puffent donner au Pu- 
blic. Je ne yeux point m'cccndrc à l'avantage des 
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uns ni des autres. 11 fuffit que je te difè de /es ïcr- 
trcs , que tu n'r tfouveras pas une uniformirc de 
ftyle laîlànte & ennuyeufè, que tu y verras les in- 
ventions , les figures Se les paroles même extrê- 
mement varices , & que tout y cft écrit facilement 
& nettement , avec un air âcnn agtémcnt tout par-r 
ticulier. Il fe pourra faire que fa façon d'écrire te : 
Icmblera un peu trop familière , pour quelques per- 
fonncs de la condition de celles a qui il écrivoît : : 
Mais tu confîdercras qu'il s'étoit acquis ce pri?ileg«| ; 
par l'habitude qu'il avoit contradée à traiter de cette ^ 
ibne avec les plus Grands , & par la liberté qa'iltf ; 
lui en donnoient eux-mêmes 5 ce çii fàifbitqué 
l'on ne trouvoit point mauvais de lui » cequin'aiH ; 
roit peut-être pas réu/fi à tout autre» Il en a toute-- 
fois ufé avec beaucoup de difcrétion , & dans àc% 
matières fi chatouilleufes & fi délicates « il s'efl tou- ^ 
jours gouverné avec beaucoup de jugement. Pourra 
ce qui cft de (à Poefie , fi elle ne te femblc écrite ' 
avec tout Tart , & toutes les régies qu'une fcvcrité 
bien cxade le peut requérir , tu y rencontreras crt 
recompenfe un (i beau génie , des pa/îîons i'\ tendres 
& fi bien couchées, & par tout de* grâces C\ natu- 
relles & Cl naïves , que tu avoueras qu'il n'y a point 
d'art ni d'étude qui les vaille. Ce n'cft pas pour- 
tant qu'il en ait manqué en ce qu'il a fait , mais il 
Ta conduit avec tant d'adrefic , qu'il n'y paroît pas ,• 
& n'y éclate point , au prix de la beauté du naturel. 
Il faut encore ajouter a cela, qu'il n'a jamais faîf 
profeflîon de Poefie <jue pour fon divertiflément , 
& (ans regarder (à gloire. Tu lui départiras celle qtre 
tu trouveras qu'il a méritée , & fans que^ffeur cet ef- 
fet je brigue ta faveur , j'ai afïcz bonne opinion de 
tout ce qu'il a foit pour m'en remettre à ta juftîcc. 
■ Si pour le foire valoir davantage , j'avois à com- 
parer fon génie avec quelqu'un de ceux des An- 
ciens > ne pooxroit-on pas dire pour h Poefie qu'il . 

auroic 
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auTolc quelque rapport avec la douceur de celui de 
Canille ? & pour la fine & délicate raillerie de (c$ 
lettres , & (à façon de tourner en jeu les chofcs gra- 
ves & fcrieufcs , avec l'elpric de Lucien ? mais di- 
(ônspiritôt qu'en ce point il n'eft comparable qu'à 
lui-même, Oc que comme avant lui , nous n'en avons 
point vu qu'il n'oit furpadë , il (èra mal-aiic que 
1 on en voye après lui qui s'en acquitte d^aunî bonne 
^acc. Il a ctc d'ailleurs bien plus retenu que pas 
un de ces deux Auteurs. Sur-tout , en û Façon d'é- 
râc reluit la naïve familiarité de Tcrcnce , & la pu- 
reté & propriété des termes , avec laquelle il a imite 
en notre lans;ue b perfcdîon de la (iennc , par où il 
a alTcz donne àconnoître le fruit qu'il a fait en la lec- 
ture de ce judicieux Ecrivain, qu'il a cliéri par-dellus 
les autres. Mais ces jugemens ne foii: pas de ma 
portée, & je ferai mieux de les lailfcr à de plus fça- 
?ans que moi. Cependant , tu ne trouverai pas mau- 
vais, que comme une matière qui m'crt j)lus pro- 

i fcxc qu'il a toujours honoaL le 



^tc , je donne à un fcxc qu'il a toujours hono|^ le 
iç&t lie ce difcours , & que je le prie de lui conrimicr 
après la mon les bonnes grâces , qu'il a fçu gagner 
durant (a " vîc, car dans la dclicatefre dtf ?:o\\i Jcs 
Dîmes, & l^ftréme politeflè qu'elles demandent 
dans les ^rits & dans l'entretien , il a toujours eu 
Je bonheur de leur pbire , & de rtufTir auprès 
d'elles. Et comme cette belle moitié du monde , 
avec la faculté de lire, a encore celle de juger aulli 
bien que nous, & cfi: aujourd'hui maïtrefrc de la 
gloire ^es hommes , autant con?mc les hoir,mcs 
mcme^ c'tft par cll(*s que j'ai rcfolu de rinir. 
Souffrez donc , beau vSexe , qn'il a de tout rems fin- 
guliercnicnt rc(])cdM , qi'.e ic ccikIlc par Ja prière 
que jC vous veux faire . de U;i ccnfervcr le glo- 
rieux avantage de votre: cftime, & qu'après avoir 
lailîc les hommes dans la iibercé de le-îrs i'ge- 
jmcns , je brigue la faveur d«s vôtres. Accordcx- 
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ETiuicx Charitates > Camœnx Iberx , 
Hermès Gallicus âcLatinaSirea 
Rifus^ Delidz, Sicacitates» 
Lofus, Inçemumf Joci, Lepôres, 
'Eji (^oidquid £uic£legantianun » 
930 VxTTURiUs > hoc jacent (èpulchro* 

£GID. MBNAGIU;; 



/JV OBITUJkf VETTURll. 

DUm tedeUciasPindi> Venerumque parentenk 
(Heu fati crimcn ! ) cultior Aula gémit : 
Ec()iik cric qui vos Vénères , Elegancia , Luius » 
Et ce dulcisÂmor^ dixerîteffe Deos? 

MENARDERIU& 

A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE^ 

SONNET. 

PR7NCB le plus vaillant it tout ce ^léi rej^trel 
Et qui de notre Trône eft le bras triomphant i 
^Ini fait céder l'Ejpagne aux armes et un Enfant ^ 
$9Hî qui hien-tot le Ciel ordonne qu*eUe expire » 

Têi qui guides /es pas k marcher à l'Empire > 
Qui doWMsla vièeire à fi» Règne naijfant> 






xTîi) .AU L E c te'uk: 

lui vos fuf&ages te vos applaudiUcincos > *OTÇZ Te4 
ouvrages qui foni foctis ikfcs mains, d'aullî bon 
ceilqu'ilayu cDvous le pins bclounagc qui foie 
fotti-des mains de h. Nature ; prenei couragcufe- 
ment (bn pacd contre cens qui Icvoudroot lejiicn- 
die , & ne dites jamais lien de lui qu'à fou bon- 
mcnr , [luifqa'il n'a jamais rien écrit que pour vo- 
tre gloire. Avoueî arec m»i que les Amours & 
les Grâces écoient nies avec lui . & que & elles na 
TiToicnt encore en vous , elles leroient monesavec 
lui-mfiine. Si j'en dis crop au ji^mcnt de quct- 
oues - unes , elles donneront cet excès àTla pif- 
£on que j'ai <)c l'honorer, &lije n'en dis pas affez - 
■u lêndmenc de quelques aunes , dlcs le donne- 
xont à laprœdmiié dw lâng 8c à ta modeltie avec U- 

3uclle comme &□ paiCBE j'ctois oblige de failct 
e lui. 
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ETnifbe Charitaces > Camœnx Iberx , 
HernKS Gallicm âcLatinaSirea 
Rifiis» Deliciz> Sicacitates» 
Lofas, Inçenium » Joci , Lepôres , 
^ qoidquici fuit fileganuarain » 
Ç)qo VxtturiUs > hoc jacent rq)uichro« 

£GID. MfiNAGIUJ; 



IN OBITVM VETTURIl. 

DUm tedeUciasPin£, Vencnimque parcntenk 
(Heu fati crimcn ! ) cultior Aufa gemic : 
£c()ak erit qui vos Vénères y Elegamia , Luius » 
Et ce dulcisÂmor, dixericefle Deos? 

MENARDERIU& 

A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE^ 

. SONNET. 

PRINCE le fltu caillant dt tout ce ^ui rejpire; 
Et qui de notre Trône eft le bras triomphant i 
g«f fait céder l*Ejpagne aux armes d!un Enfant , 
$»tis qui bien-tôt le Ciel ordonne qu*eUe expire » 

Têi qui guides fes pas k marcher à l'Empire , 
Qui doWMsla viàeirc à fi» Règne naijfant'> 






Sjr pti fêtuu aux combats des premiers u.fouff'ânt'^ 
As fait cent aciions que tout le monde admire / 

Que te refi't'ii tins afrh tant de beaux faits , 
P#«r rendre tes defirs éf nos vœux fat is fait s , 
Çlue de trouver en France unUeraut de ta Gloire f 

Tn l'avoir en celui qui traça ces Ecrits y 
Si gravant ta valeur au Temple de Mémoire , 
Trop tôt pour l'achever ^ la F arque ne t eût. pris, 

DE PINCHESNE* 



CO NS OLATIOM 
fur la mort de l'Auteur. 

SONNET. 

f^* EST trop pleurer un mort , à qui les Defiinées 
^^ Tirent un fi riant , ^ fi tranquile cours ; 
§luijfut fi bien u/er des momens de fes jours y , 
Et vit de tant d honneurs Jes veilles couronnées. - 

Une fuite , en vivant , de Grâces enchaînées , 
7)e leurs dons pisse exquis ornèrent fes Difceurs ; 
Et l'art à leurs beautez ajoutant fonfeceurs , 
Sur un parfait modelle accomplit Jes années. 

lieft-vrai que la mort par qui tout efi détruit , 
Trop lot du noir bandeau de l' éternelle nuit , 
A voilé fa bette Ame éb* fiUé fa paupière. 

Mais fans plus rien devoir mu ceUfit f/tmbeau » 
SriUant dans fes Ecrits de fa propre lumière, 
2ile va-t'il pas revivra en dépit du tombeau^ 

DE PINCHESNE. 
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Â MONSIEUR DE BALZAC, 

L ■ T T K I I. 



S'il eft , 



Mio éuxt TOtre 
vous n'avez pu 



u que J3i toiij( 

eu , ce me fcmblc , afliz de lô 
ment , d'avoir unt tardé à me donner une fî bonne 
»«vcllt ; & fouffert fi lons-tems que ie ful?e Icplut 
Mttux homme du inonJc lans le ravoir. Mais 
fon-^tre que vous avez juge que cette fônune ctoit 
(cHement au-delà de ce queic dcvois e(ptrct , qu'il 
vous (alloit avec loififchercncr des termes pour me 
la rendre croyable ; & qu'il éioit befoin que toute 
Ja Rhcioriquc fût employée, pout me perUjader que 
vous ne m'aviez pij oublié- Et certes j en ccU au 
7omt !• A 
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moins iÉeès^yous^ bîeti jtifte > que ne voulant me don- 
net pet» toute l'aSkèion que vous me ievez , que 
<Ies parofes y yoos bs avet choifies fitiches & (î bel* 
loki qpeâns mienttr, jefuis en jout^ , fi les effets 
tdent b c un co q p mieux. Je çfoi cectsunement que 
toute autre amitié que la mienne , en feroit bien 

Jayée. U me déplaît ièulement, que tant d'anifîcc 8c 
'éloquence nemcpuiflcnt déguifèr la vérité.: & 
qu'en cela je rcfl'cmble à vos Bergères^ qui font trop 
groflicreSypouE être trompées par un habile hom- 
me. Mais pardonnez-moi , û je me défîe de cette 
fcience,qui peut trouver des louanges pour la fièvre 
fuartedt pour Néron ^ I: que jecennois être plus 
puiflknte en vous,qu'elie ne fut jamais en perfonne. 
Toutes ces gcnullcflès que j 'admire dans votre Let- 
tre , me font des preuves de votre bon efprit , plutôt 
eue de votre bonne volonté» 9c de tant de belles cho- 
ies que vous avez dites à mon avantage » tout ce que 
î*en puis croire pour me flater» cXl que la fortune 
m*ait donné quelque part en vos fonges. Encore je 
ne (çai H les rêveries d'une ame fî relevée que la vô- 
tre , ne font pas trop fèrieufès , & trop raiibnnables 
pour defcendre jufou'à moi > & je m'eflimerai trop 
&vorablement traite de vous, {à vous avez fculemens 
(b.ngé que vons m'aimiez. Car de m'imaginer que 
vous m'ayez gardé quelque place parmi ces grandes 
penfées qui font occupées à cette heure à rairt les 
partages de la gloire , & à donner récompenfè à 
toutes les venus du monde : j'ai trop bonne opi- 
nion de votre eQ^rit , pour m'en pcrfuader cette bafL 
(èfTe : & je ne voudrois pas que vos ennemis euilènr 
cela à vous reprocher. Je (çai bien que la feule aficc» 
tion que vous pui/Hez avoir juftcment , eft celle que 
vous vous devez. Et cç précepte de fè connoître wi- 
même , qui cft pour tous les autres une leçon d'hu* 
milité , doit avoir pour votre regard un effet tout 
contraire , & vou$ oblige de méprifer tout ce qui eft 
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iioisde TOUS. Anifi je Toas joie , ^e£mt préfenJrs 
aocnne pan en Totre amxdé, je me fuBc contenti 
que vous cufGez voulu confcnrer avec quelque (bin» 
celle que je vous «vois vouée : & que vous Tenflics 
mi(ê,fîncm entre les cho(ès que vous eitimiez, an 
moins encre celles que vous ne voulez pas perdre* 
Mais pour m'avoir ici laiffê auprès de cette beik 
Rivale, dont vous me parlez , (ans mentir» vous n'a* 
vcz pas été aâèz jaloux r & vous lui donnez tant d'à* 
^ttnee , que j'ai quelque railbn de croire , que voue 
fo» êtes entendu avec elle à me nuire. Et en cela • 
ff me (èmble , je me dois plaindre avec phus de nû« 
hn que vous, de ce qu'elle s'efl enrichie de vos per» 
tts , & <^e vous lui avez laiflc gagner ce que je pen* 
feis avoir fàuvé de ûl tTrannie , en le mettant entre 
Tos mains. Pour peu de dc&nd* que vous eufliez 
roolu apporter, la meilleure partie de moi-même 
TOUS reiteroit encore, & par votre négligence, voua 
Tavcz rendue en (on pouvoir , & vous lui avez per* 
mis d'avancer tellement (es conquêtes fur moi , auo 
quand je vous aurois donné tout ce qui me re(tet 
▼ous n'auriez pas la moitié de ce que vous avez per- 
du. Je vous allure néanmoins , que d'un autre côté t 
vous avez regaenc en mon efbme la même place 
que l'on vous a otée en mon alfedion i Se qu*au mê- 
me tems que j'ai commencé à vous aimer moins , 
j'ai été contraint de vous honorer davantage. Je n'ai 
tien vu de vous depuis votre départ qui ne m'aie 
^ofeblé au-delTusdecequevous avez jamais Fait : Se 
pttces derniers ouvrages , vous avez gagné l'hon- 
«tffd'avoir furmonté celui qui a paflé tous les au- 
tres. Cependant , je trouve étrange qu'avec tant de 
raifon que vous avez d'être content^vous ne le puiC» 
(îcz être ; 8c que tous les Grands hommes étant iatif^ 
faits de vous , il n'y ait que vous (cul qui ne le foyez 
pas. Aujourd'hui toute laFrancc vous écoute. Il n'y 
a plus per&noe qui fçache lire > à qui vous foyez In- 

Aij 
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difTcretit. Toiis ttux qui (bji| jaloux de l*honneur de 
ce Royaume , ne s'informent pas plus de ce que £sdt 
M. le Maréchal de Crequy , que de ce que vous fai- 
tes. Et nous avons plus de deux Généraux d'armée » 
quine font pas tant de bruit avec trente mille hom- 
mes y que vous en faites dans votre (blitude. Ne 
vous étonnez donc point , qu'avec tant de gloire 
TOUS ayez beaucoup d'envieux : & fbufïrez douce- 
tnent,que ces mêmes Juges,devant qui Scipion a été 
cn'minel > & qui ont condamné Âriftide & Socrate , 
ne vous donnent pas tout d'une voix ce que vous 
méritez. C'eft de tout tcms que le peuple a,cctte 
coutume^ de haïr en autrui les mêmes qualitez qu'il 
j admire. Tout ce qui cft hors de fa règle , l'ofFenfê. 
£t il IbufTriroit plus volontiers un vice commun , 
qu'une vertu extraordinaire. De (bne que fi nous 
avions en ufkge cette loy, qni permettoit de bannir 
les plus puiflâns en autorité ou en réputation: je croi 
que l'eavie publique fe déchargeroit fur votre tête .• 
& que M. le Cardinal de Richelieu ne courroit pas 
tant de fonune que vous. Mais gardez-vous bien 
^'appcller votre malheur,ce qui n'eil; que le malheur 
An fîécle. Et ne vous plaignez plus de Tinjuilice d.c% 
bommes : puifque tous ceux qui ont quelque valeur 
Ibnt de votre cété ; & que vous avez trouve entr'eox 
vn ami qi^e peut-être vous pounez perdre encore 
une fois. Au moins, jevousaflurequeje ferai tout 
ce qui me fera poflîbîepour vous remettre en état 
de le pouvoir taire ; puiiqu'aujourd'hui il y a unt ' 
éc vamté à être des vôtres. J'en ai &it ju(qu'ici une 
pro&ifîon fî publique > que û d'avanture je ne me i 
puis empêcher , que je ne vous aime hioins que de 
coutume , je vous jure que vous ferez le feul i<pd 
)e l'oferai dire >& que je témoignerai toujours à 
tout le monde, que je fuis autant que jamais, 

MONSIEUR, i 
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A MONSEIGI9EUR LE MAR^J/IS^ 
DE RAMBOUILLET, 
AmhaJfsdeHr fêter U Rsy in Ej^Mfftê. 
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ONSEIGNEUR, 

Je n'eu/Te pas cru qu'il pût arriver que je vout 
dcmnaflê jamais quelque fujet de plainte > ni que l'oa 
& faire un jour des Paiquins contre moi dans Ma- 
éàà. Et fans mentir , j'euflë eu bien de la ptine à me 
confblci de l'un & de l'autre : fi au même tems que 
j'ai reçu ces nouvelles fâcheufes > je n'euilè appris 
celle de votre famé ; & de la grande réputation que 
vous acquérez tous les jours parmi des hommcs^qui 
devant que de vous avoir vu , ne Tçavoicnt rien ad- 
mirer qu'eux-mêmes. Mais puiiquc je conte toutes 
Tosprofperitez entre les miennes i je croi qu'il ne 
m'cU pas permis d'être trille , en un tems où tout 
k tDonde parle Ç\ avantageufèment de vous. Et je ne 
me pim empêcher qucjenemeréjouinè toutes les 
&Àfiiej*cntens dire ici, que vous avez appris aux 
£^gnols à être humbles ^ & qu'ils ne vous ho. 
oorenc pas moins que (î vous étiez de la mailbn des 
Gufnians • ou de celle des Mendoflès. Par-là , Mon- 
fêieneur , vous pouvez juger , que je n'ai pas Tamc 
£ dure que vous dites ; & qu'au moins y j'ai ceLi de 
commun avec tous les honnêtes gens , que je prens 
beaucoup de part à tous les bons fuccés qui vous ar- 
rivent. Il eftvraique j'étois rcfolu de tenir ce fcn- 
timcnt fccret , fans vous en rien communiquer. Car 
dans les grandes affaires que vous traitez mainte- 
nant, jecroyoisque c'eût été être perturbateur du 
repos public , que de vous divertir par une mauvaiic 
Icare^de la moindre de vos penfces > & quelque per* 
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KoSîeti que j'en aurois eue de vous , je n'aurofs pa9 
encore été aflèz hardi pour m'en fcrvir y û je n'avois 
Wxc autre avanture extraordinaire à vous <X)iiter. 
Vous fçaurez donc , Monfeigneur > que le Diman- 
che vingt -unième du mois paflé, envirotn fiir le» 
Jouze heures de la nuit , le Roy Se la Reine û merc 
étatv ailcmblez avec toute la Cour ^ on vit en l'un 
4es bouts de la grande Salle du Louvre , où rien n*a- 
iroit paru auparavant^éclater tout-à<oup une grande 
idarté i & paroitre en même tems entre une infinité 
^le lumières y une troupe de Dames toutes couver- 
tes d*or & de pierreries, & qui fèmbloiçnt ne faire 
<)uc de delcendre du CieL Mais paruculicremenc 
S*une d'elles étoit au/Iî aifee à remarquer entre les 
autres , que û elle eût été toute feule : Se je croi cer- 
tainement que les yeux des hommes n'ont jamais 
sien vu de il beaU' C'étoit celle-là même , Mon£ei- 
£neur , qui en une autre renconue « avoir été tant 
admirée fous le nom ôc les habits de Pyrame j Se qui 
une autre fois s'apparut dans les roches de Ram- 
Willlet avec l'arc & le vifàge de Diane. Mais ne 
penlez pas vous imaginer plus de la moitié de ûl 
|>eaiicé, ii vous ne vous figurez que celle que vous lui 
avez vûei & fçachez que cette nuit-là les Fées avoienc 
{répandu fut elle ces beautcz Se ces grâces fècrecœs 
qui mettent de la difirerence entre les femmes^ les 
Péeilcs. Mais lorfqu'elle eut pris le mafque , en 
même tems que les autres le prirent » pour com* 
snencer le ballet qu'elles vouloient reprefènter : Se 
^u'ainfi elle eut perdu Tavantaee que ion vifàge lui 
donnoit fur elles , (à taille Se la bonne grâce la ren- 
trent auffi recommandable qu'auparavant > & en 
quelque lieu qu'elle tournât lès pas > elle tiroic 
avec elle les yeux Se les cœurs de toute l'aflbmblée. 
Defbrte qu'abjurant l'erreur où j'étois, de aoirc 
qu'elle ne dansât pas parfaitement bien , j'avoue à 
cette heure qu'il n'y a qu'elle feule qui f^achebiea 
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èattiu Btlee même jq^eniatt % ht dMlié^féoé. / 
lalcmenrëctoat le aMade>qaeoeiaqiuiie toii^ 
diioîeBt|MMenoefe entendre mut les joun iês loiiaii» 
i»£miene oonaima ^ le bannir de laCoco; 
;pnpif qsdkctMqofeigncm^yie pendant ym 
icoe«ezj(fe goandf liBnneuii où Toos tes» toan 
jxséez kJdcgBSdsi iMwmtri nenssacqaelafiaanT 
ae^^seiqiie «and eoiploî<pi'cBc TOUS donne nO- 
knin. tiOQS ioa tonjoort beavonp tde tort tomea 
les&is^'elkTOQs tiina^foorinailbn. Girenfii 

a|ria svtttc paffîks I^^Kmlées, qoand Toc^^ 

CKnrç cette mer qm iS^paîe rfinrim de rAniqiio» âc 

«s'aDant plus ayant , tous youlumez voir cette antre 

jpântc dïi monde > qifii &nililuii nue la Nstore cAr 

enni* âoûz^ée l' pour mccttc cnilircté les ttcfors 

Aies lôfhSéki Titts n*7 pooniez riep GEoii?er de fl 

]»e cpK ceqne voQS avez laifië ici j & en tout le refte 

de la serre il n'y a rien d*égal à ce que tous avez à 

Varia. Gela n^&it croizeque vous n*enlètez ab- 

ieox qne le moins qu'il vous lera poffible \ Se qn'aq^ 

£>t6c que les afiâires dn K07 vous le permettront ^^ 

TOUS vevieacfrez ki poflèder des Uens, dont il n'j 

a que toqs Ibul cul (oyez Sgnc. Mais> Moalor 

^ncnryjeneiçaiiîronnes'eftpastiop-fiéàaneNar 

eion qd a défaiilm:pé tam de cfao£bs fur nous » que 

^Toosavoir mis en (on pouvoir : Se je crains que 

iesEfiiftj^ls ne TOUS veulent non plus rendre que 

hVattelme. £t certes cette crainte me donncxoit de 

lapeîne>£jenefçavoîsbien,que ceux du Confcil 

^f^jNigne ne font pas nuûues de leurs rdiolutions^ 

depns que vous êtes en ce paï&-lâ , Se que voos 

yiveidéJA trop fait de ferviteurs pour y recevoir 

quelque yiolcnce. Nous devons donc c(pcrcr qu'- , 

au/2i-tôt que le Soleij qui bmle les hommes , Se qui 

tarit les rivières , commcHccra à s*échaufFcr , vous 

reviendrez ici retrouver le Prinrems que vous avez 

déjà padë dc-là > Se y revoir des violett-cS| amès avoir 

A uij 
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vu tomber dcstofes. Pour moi>je fbuhaîte êcttc 
£uibnayeclmpatience:nonpas tant à canfè qu'elle 
nous doit rcndie les fleurs & les beaux jours, que 
pour ce qu'elle vous doit ramener : & je vous jure 

2ue je ne la trouvcrois pas belle , û elle rcvenoit 
ins vous. Je penfe que vous croirez aifement ce 
que je vous dis. Car je fçai bien que vous m*eftimez 
aflèz bon , pour defîrér avec pafïion un bonheur qui 
regarde tant de perfonnes. Et de plus voi3R*fyivez 
gue je fuis paniculierement, 

MONSEIGNEUR, Votre, &c. 

A Paris ) ce 8 . M^irs i ^27. 



A MONSEIGNEUR LE ^UC 

DE BELLE G A DDE, 

en lui envoyant I^Aiftadk* 
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Lettre III. 



ONSEIGNEUR, 

k En une ùdCon où l'Hiftoire eft fi brouillée , j*al 

ifru que je vous pouvoîs envoyer des Fables ; & 
«ju'en un î/eu cù vous ne fongez qu*à vous délaflcr 
l'efprit , vous pourriez accorder à l'entretien d*Ama- 
dis 5 quelques-unes de ces heures que vous donnez 
aux GenciL hommes de votre Province. J'elpere que 
^ans la (blitude où vous êtes , il vous divertira quel- 
quefois agréablement , en vous racontant fes avan- 
tures , qui feront fans doute les plus belles du mon- 
dc y tant que vous ne voudrez pas qu'on fçache les 
vôtres. Mais quoique nous lifîons de lui , li faut-il 
avouer , que vos fortunes font au/fi merveilleufcs 
que les fiennes r &que de tant d'encbantcmens qu'il 
a mis à fin > il n'y en a pas un que vousii'cu/ficz pu 
achever Ç\ ce n'efl peut - être celui de l'Arc des 
loyaux Aman^ EneiBFet > Monfeigneur , vous aveii 
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£dt Toir à la Fiance un Roger plus aîtaable 8c plus 
accompli, que celui de Grèce , dcque celui de l'A- 
node. Et (ans armes enchantées , uns le fecourt 
d'AIquife, ni d*Uieande , & (ans autres charmes que 
ceux de Yotre perfonne , vous avez eu dans la guerre 
^dins l'Amour 9 les plus heureux fuccez qui s'j 
peuvent (bubaiter. Auffî,â conAdcrer cette courtoi(ïe 
fi cxaâe , & qui ne s*eft jamais démentie^ cette grâce 
fi charmante, dont vous gagnez les volontcz de tous 
ccQX qui vous voyent , & cette grandeur Se fermeté 
À' une 9 qui ne vous a jamais pennis d*aller contre le 
àmir , ni même contre la bicnicance > il efl bien 
d^iGcile de ne & pas imaginer , que vous êtes de la 
ace des Amadis. Et je croi , (ans mcnâr , que Phi- 
iloiredcvoue vie fera quelque jour ajoutée à tant 
de livres que nous avons d'eux. Vous avez été Tor- 
nement & le prix.de trois Cours dillèrences. Vous 
avez (çû avoir des Rois pour Rivaux , (ans les avoir 
pour ennemis, &poflêder en même tems leur fa- 
veur , & celle de leurs MaîtrcfTcs. Et en un fiédc , 
où la difcrétion , la civilité , & la vraie galanterie 
étoient bannies de cette Cour , vous les avez reti- 
rées en vous , comme dans un azile , où elles ont été 
admirées de t©ut le monde fins pouvoir être imi- 
tées de perfbnnes. Et certes une des principales rai- 
(bns qui m'a pcrfuadc de vous envoyer ce livre , a été 
de vous faire voir quel avantage vous avez fur ceux 
mêmes qui ont été formez à plailîr ^ pour être Te- 
"SKmple des autres ; & combien il s'en fiut Que Tin- 
"'tMGon des Italiens & des Efpagnols ait pu aller aufli 
li«t^e votre vertu. Cependant, je vous fupplie 
très/iumblement de croiie , qu'entre tant d'affec- 
tions qu'elle vous a aquiCes , elle n'a fait naître en 
perfonne tant d'admiration , ni de véritable paflîon » 
qu'en moi > & que je fuis plus que je ne puis dire , & 
avec toute forte de refpcd > 
MONSEIGNEUR, Votrf,&9, 
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^ MADAME DE S A 1 N TO T^ 

m hù imvtyant le E/fUnd fitrhux dArûfie » 

tréubtit en Français, 
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LiTTRi ly* 



ADAME, 
Voici Qu\$ douce > la plas belle avanture que Ro« 
Isuvd ait jamais eue. Et lorfqu*il défetidoit (èul ht 
Couronne de Charlemagne > & qu'il arrachoit les 
Sceptres des mains des Rois , il ne £iiibitricn défi 
glorieux pourjui, qu*a cette heure^ qu'il a rhonneaf . 
de baiiiêr les vôtres. Le titre de Furieux » fous lequel 
il a couru jufqu'ici toute la terre , ne doit pas -cm- ' 
pécher que vous ne lui accordiez cette grâce $ ni ' 
TOUS faire craindre fa rencontre. Car je fuis aflûri. ' 
qu'il deviendra (âge auprès devons, & qu'il oublier 
Angélique ^-rét qu'il vous aura vûë- Au moins, j6 
(çai par expérience , que vous avez déjà fait de pln| 
^ands miracles que celui-là 5 & que d'un fèul mot 
vous avez fçû guérir autrefois une plus dangereufe 
folie que la fienne* Et certes elle feroit au-delà dfi 
^ ' tout ce qu'Ariofèe nous en a jamais dit : s*il ne ucp 
connoifloitravancageâuevous avez fur cette Damc^ 
& n'avôiioit, que ii elfe éteit mifc auprès de vous ^ 
elle auroit recours , avec plus de befbin que januis^ 
à la force de fbn Anneau. Cette beauté^ qui de tous ' 
les Chevaliers du monde n'en trouva pas un armé â 
répreuvej qui ne frappa jamais les yeux de perionn^ 
dont clic ne blefsâc le cœur , & qui brûla de fbn a^- 
mour autant de parties du monde, que le Soleil en é- 
claire , ne fut qu'un portraic mal tiré des merveilies 
^ue nous devions admirer en vous. Toutes les cou- 
leurs , & le fard de la Poeiie , ne l'ont fçu peindre ii 
bdle que nous vous voyons , ^d'imagination même 
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Jes Poctcs 9 n'a pu monter jofques-Ii. Anffi > à d ire 
le yrai , les C^liaxnbrcs de Cry(Uli& les Palais de Dû- 
inaQts>(bnt bien plus aid-z àiinaginer,& tous les En- 
chantcmcns des Amadis , qui vous fcmblenc fi in- 
ci oyobles , ne le (ont pas tant > à beaucoup prés, que 
les TÔtres- Dés la première vûë , arrêter les Ames 
les plus réfelucs , 6c les moins nées a la (èrvitude s 
&ire naître en elles une forte d'amour quiconnoiilè 
la nlCon » & qui ne fyichc ce que c'cA que du dcHr» 
ni de l'eiperance y combler de plaiHr &de gloire les 
c^^tdis , à qui vous 6tez le repos & la liberté, & ren- 
4icjuriaitement contcns de vous , ceux à qui vous 
oroices point du tout de bien : ce font des cfrcts plus 
éiangcs & plus éloignez de la vraifcmblance , que 
ks Hippogriphes^&Tes Chariots volans, ni que tout 
' ce que no» Romans nous content de plus merveil* 
Icax. Je ferois un livre plus gros que celui que je 
TOUS emvoyc , il je voulois continuer ce dîGrours. 
Afais ce ChevJier, qui n'a pas accoutumé de quitter 
k premier rang à pcilbnne , (è tâche de me laifi'er fi 
long-ccms auprès de vous , & s'avance pour vou$ 
£ûre cuir Thitloite de fes Amours. C*c{l une faveur 
que vous m*avez beaucoup de fois refiiféc. Et pour- 
tant je Ibuf&irai (ans jolouiie » qu'il foit en cela plus 
heureux que mol ; puifqu'il me promet en récom- 
fonfc , de vous prefenter ce mot de ma part , & de 
vous le £ûrc lire avant toute autre chofc. Il ne fal- 
loir pas un cœur moins hardi que le den pour cette 
cBtreprIfir, & je ne fçai encore comment elle lui rciîf- 
^ Néanmoins , il efl , ce me fcmble , bien jude , 
po&fie je lui donne moyen de vous entretenir de (es 
pilons, qu'il vous raconte quelque chofc des mien- 
nes, & que parmi tant de fables , il vous dife quel- 
que veritez. Je f^'ai bien que vous ne les voulez pas 
toujours entendre. Mais puifque vous n'en pouvez 
être touchée , & que cela cfl trop peu de chofc pour 
Vous obliger à quelque reilcntiiaent : il n'y a pas 
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éc danger que vous (çachièz»({ue je vous efHme ihuîc 
plus que tout le refte du monde i Se que je tirctofs 
ihoins de vanité de le commander>que de vous obéir 
& d'être, 

MADAME, Votn.éc* 
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A MADAME LA MAR§JJ 1 S n 
DE RAMBOUILLET, 
SùU4 le nêm de Callot excellent Gtaveur,en lui 
envoyttnt de l^ancy un Livre dejes figures^ 
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Lettre V. 



ADAME, 
De tant de différentes imaginations que mon e& 
prit a produites j la plus raifbnnable que )*ai eue > eft 
celle de vous prefcnter ce livre, à vous. Madame, qtd 
excellez £ur toute autre , en cette paitie de Tome , qui 
£ût les Peintres , les Architedes & les Statuaires » 
& qui la défendez par votre exemple, du blâme qa# 
l'on lui donne , de ne (è uouver jamais en éminénct 
avec un parfait jugement. Car outre cette grande 
lumière d'cfprit, que vous fait voir d'abord la vérité 
des choies, vous avez une imagination,qui mieux que 
toutes celles du monde , en ^ait difcerner la beauté. 
Et comme il n'y a pcrfbnne aujourd'hui , qui ait tanc 
d'intérêt que les choies parfaites foient eftiinées , il 
n'y en a point aufli qui les (^che loîier fî bien que 
TOUS. C'cfl vous flatter bien mode{lcmcnt,Madamc^ 
que de dire que vous les fçavez connoitre , puifque 
*e pourrois aiîùrer , que^quand il vous plaît , vous 
es fçavez faire en perfcâion. En effet , il eft arrivé 
beaucoup de fois > qu'en vous jouant vous avez £uc 
des deiîeins, que Michel -Ange ne defkvouiéroit 
pas. Et de plus , on vous peut vanter d'avoir mis 
ftu monde un ouvrage qui paûè tout ce que la Grèce 






D E V O I T U R E. I, 

&rica1ic ont jamais vu de mieux ùdt. Se qui podrroit 
&ire honte à la Minerve de Phidias. Il n eft pas dif- 
ficile d'entendre que c'eft de Mademoifèlle votre 
Fille que je veux parler : en laquelle lèule on peut 
dire, Madame, que vous avez fait plusieurs miracles. 
Mais il Ëiudroit une main plus hardie que la mienne» 
pour entreprendre de reprefcnter ce qui efl en vous 
& en elle : & je ne le pounois pas en un gros livres » 
noi qui fyd mettre dans une feuille de papier des ar- 
mées toutes entières , & y faire voir en leur pondeur 
U Mer & les Montagnes. Je me contenterai donc de 
^Tavec beaucoup de refped & de verité,que je fuis. 

Madame, votn.&c 
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LlTTRI! Vif 

Madame , 

Dcpôsquc je n'ai eu l'honneur de'vous voir, j'ai 
ta des mux qui ne k peuvent dire. Mais je n'ai pas 
hîÛc» a7ec tout cela , de me fou venir de ce que vous 
in'aviez commandé. £n paflànt par Efpernay , je fus 
TQÎr de votre part Monficur le Maréchal Scrozzi : 
Selon combp^u ihe fcmbla (i magnifique^ que voyant 
ea quel état j'étois , 8ç me trouvant là tout porté , 
j'co» envie de me foire enterrer avec lui. Mais on en 
Sx quelque difficulté, pour ce que l'on trouva que j'a- 
vois encore trop de chaleur. Je me réfblus donc de 
£drc porter mon corps jufqu'a Nancy j où enfin, Ma- 
dame , il eft arrivé (î maigre & (î défait que je vous 
adUre que l'on en met en terre beaucoup qui ne le 
font pas tant. Depuis huit jours que j'y fuis^ je n'ai pu 
encore me remettre : & plus je me ref>o(è , plus je 
m'en trouve las.Auffi ^ il y a fi grande difFcrcnce des 



V, 
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quinze joui-s que j'ai eu rhonneur d'être avec vom^ i 
aux quinze derniers que j'ai paflèz ; que je m'étonne i 
comment je la puis fouSrir: Se il me fenble que- i 
Mon£eur Margone qui eft id M^tre d'école > ft it 
moi, (bmmes les deux plus pitoy^es exemples qiio :! 
Ton paiiTe ▼oir du changement de la fortune. J'ai des % 
étooSèmens & des fbibleflès qui me prennent de jooi: % 
à autre,ians que l'on puiâe trouver ici de Theriaque^' 
êc je (bis plus malade que je ne fus jamais> en un ùeijj 
où il n'y a point de remède pour moi. De foi 
Madame» que je crains fort que Nancy ne me : 
auin funefte qu'il le fut au Duc de Bourgogne v è 
qu'après avoir échappé de erands périls y & rcfiftéjpt 
de grands ennemis > auflî-bien que lui> je ne G4^ 
delîiné à finir ici mes jours. J'y reîfîflerai pourtanr 
autant qu'il me fera po/Hble, Car il cft vrai que j'a 
prehende de ne plus vivre , quand je (bnge que 
n'aurois plus l'honneur de vous voir. Et après ave 
&îlli à recevoir la mon par la main d'une des pli 
aimables Demoifèlles du monde , 6c manqué tant 
belles occafions de mourir en votre préfènce » il 
fôcheroit fort de m'étrc venu fait entener à 
lieiies de^vous , & de pcnfcr que quelque jour en 
fbfcitant) j'aurois le déplaifirdeme trouver enc 
une fois en Lorraine. Je fuis, 

MADAME, .^ 

Votre > tji»t. ^ 
De Nancy ce i j . Septembre» !P 
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MADEMOISELLE PB RAMBOUILLET ^ 
/oMS U nom du Rojf de Suéde. 
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Lettr^VII. 



ADEMOlSELtE , 

Voici le Lioq du Non , 6c ce Cosqueiaafdaot le 
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un a Eût tant de brait dans le monde : qui rienc 

lettre à vos fneds les trophées de rAlIenugne { 5c 

lai après avoir dé&it TiUy , 4c abhatu lafortane 

cE^Nigne , & les fbrces'de l'Empire > (è vient ranger 

bas le vôtre. Ftmiî lésera^ joye, & les chants 

k riûoirc qae j'entens depuis tant de jours : je n*ai 

un oiii de fi agréable , que le cappon qu'on m*a 

UtqaevonMne ▼oolez du bien i & dès lots que je 

tùi^t i'ai changé tous mes projets , & arreœ en 

fiNB finie cecte ambition qui embraflbit toute la 

«mfida n'eft pu tant aroir retranché mesdeflèins, 

cmm les avoir élerez. Car encore la terre a (et 

heamzâc le idefir d'en être le Mjdtre, eft quelque- 

fiâBODobé en d'antres âmes que la mienne. Mais cet 

c^qar«madmireen TouS|& quinefè peutmeiiirec 

mampiendrc > ce cœur qui eft fi tort au-deffiis des 

Sccpne^ Se des Couronnes , & ces grâces qui vous 

&at Rgner fiir toutes les volontcz : (ont des biens 

îriEnb qw petCmne que moi n'a jamais o(2 préten- 

kn il -ceux ^i de(iroient plufîeurs Mondes, ont 

fintfaohdes ibohaits plus moderet que moi. Que 

^yuHnipeiiventréumr,& fila fortune qui me 

fûtiiiiigcpar-tout 9 m'accompagne encore auprès 

ifcfWf.'/e n'envierai pas à Alexandre toutes (es con* 

foéie^f êc je croirai que ceux qui ont commandé à 

sons les Jumunes > n'ont pas eu un Empire de fî belle 

âcndoë que moi. Je vous en dirois d'avantage 9 

MkleaMilêlle. Mais je vais à ce moment donner Im 

bnille à l'armée Impériale, Se prendre fijc heures 

ipès Nuremberg. Je fuis , 

MADEMOISELLE, 



Vctrg trh-p^jjionné Servit etir $ 
GUSTAVE ADOIFME. 



,tf tBTTRES DE Mk. 



r 






A LA MESMB. 

Lettre VIII* 

jMademoiselle, 

Yous les moyens que vous m'aviez appris 
t ne me pas ennuyer > me font inutiles en ce pa 
pliis vos confëifs me (èmblent raifonnables , 
je trouve de fùjet de me confbler > de ne plu 
une perfbnne qui roifbnne G parfaitement, 
ceux que je vois ici , m'afliirent que le fcjour 
fort agréable. Et il n'y a pas un de la (uite de 
fleur , qui n'ait une ATtedè à entretenir, ou une 
ceilè pour le moins. Mais quelque galante qi 
la Cour de Lorraine , je m'y trouve aufli (cul , 
faifbis il y a huit mois dans les voyages de la 6( 
& je me (buviens d'avoir vu quelquefois 
leure compagnie dans les ruiflèaux de Paris , < 
n'en ai encore rencontré dans la chambre de 1 
cheiiè. Je ne {çai û ç'eft un effet de la rate dont 
tourmenté depuis quelque tems : mais il me f 
qu'il n'y a plus dans le monde de perfonnes cor 
blcs > que celles que j'ai vues au dernier voyaj 
j'ai eu Vhonneur de faire avec vous j & je m' 
tiendrois beaucoup plus agréablement avec 
ficur***que je ne ferois avec Madame la D 
te **#, La mélancolie que j'ai dans le cœur 6 
les yeux, me fait paroître tous les vifàges, coe 
|e les voyois au travers de la fumée de Tcau de 
& je n'apperçois rien ici, qui ne me femble ef 
ble.Ces heures, que Monfîeur le Marquis appe 
heures de la digeflion , me durent depuis le i 
îu(qu'au fbir : ce je fuis de fi mauvaife compa 
que Monfîeur de Chaudebonne s'en fâche i 
voi bien tout de bon qu'il le trouve mauvais. 
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fil fait nu psdx avec lui, en lui prumettant qu'il 

m'entendra parler un de ces jours deux heures de liii- 

te, & que je lui conterai une Iiifloire plus agtcoblc 

que celle d*Héliodore, & faite par une pcriunnc plu< 

belle que Cariclée. Vous jugez bien , Miilcmoiidlc, 

que c*€iï celle de Zclide , & d'Alcidalis, que je lui ai 

piomifè. Car il n'y en a point d'autre au monde , 

de qui cela ic puiflê dire.Quclquc (hipide que je (bis 

devenu , ne craignez point qu'en la contant » je lui 

hSk rien perdic de ù beauté. Car dans tous mes 

muTjjc me fuis encore confervé ma mémoire toute 

ooine. Et je croi qu'elle me fcrvira fîdtllement» 

fond ce fera pour vous -, puiique vous y avez au* 

ont de part que perfbnne j & que je fuis plus que je 

ne vous le puis dire , 

MADEMOISELLE , 



ÂMADEMOISELLE DE BOUKBO^i^ 

Lettr£ IX. 
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A D E M O I s E L L E , 

Je fus bcmc Vendredi après dinc , pour ce que J9 

ne vous avois pas iait rire dans le rems que l'on m'a« 

volt donné pour cela : & Madame de Rambouillcc 

tndonna l'Arrêt, à la requête de Madcmoilclle fà 

^V,& de Mademoifcllc Paulet. Elles en avoient rc- 

ntsVcxccution au retour de Madame la Princellc , 

â: de TOUS. Mais elles s'avilirent dep iiî;», de ne pas 

^i/fcrcL plus long-tcms, & cju'il ne falloit j)as icmct- 

tiL' des luppliccs a une ùdCon qui dv.voit être toute 

cciHnéc à la joye. J'eus beau crier & me défendre : 

lu couverture fut apportée, & quatre des plus forts 

Lommcs du monde furent clioiiîs pour cela. Ce que 

je vous puis dire I MAdemojifclIc ^ c*cft que jamais 

Tome 2. B 
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pcr(bm)e ne fut R haut que moi i & que je ne croyoi$ 
pas que la fortune me dût jamais tant élever. A tous 
coups ils me perdoient de vue , & m*cnvoyoicnt plus 
haut que les Aigles ne peuvent monter. Je vis les 
jnontagnes abaiâëes au-deilbus de -moi ; je vis les 
yents & les nuées cheminer deilbus mes pieds j je 
découvus des païs que je n'avois jamais ^s , & des 
mers que je n'avois pomt imaginées. Il n'y a rien de 
plus divemâànt que de voir tant de chofès à la fois , 
& de découvrir d'une feule vue la moitié de la Terre," 
Mais je vous allure , Mademoifelle > que Ton ne voit • 
tout cela qu'avec inquiétude lors que Ton c(k en l'air» 
ëc que l'on eft afluré d'aller retomber. Une des chofes 
qui m'efixayoit le plus y étoit que lors que j'^ptt 
bien haut , & que*je regardois en bas y h couverture 
me paroifïoit fi petite , qu'il me fèmbloit impofUble ' 
que jerctombaue dedans : & je vous avoue que cela 
me donnoit quelque émotion. Mais parmi tant d'ob- 
jets diiftrens , qui en même tems frappèrent mes 
veux, il y en eut un, qui pour quelques momens 
ra ôta de crainte , & me toucha d'un véritable plaifîr. 
C'cft j Mademoifelle, qu'ayant voulu regarder vers 
le Piedmont , pour voir ce que Ton y faitoit, je vous 
vis dans Lyon que vous paffiez la Saône. Au moins , 
je vis fur l'eau une grande lumière & beaucoup de 
rayons à Tentour du plus beau vifàge du monde. Je 
ne pus pas bien difcemer qui étoit avec vous, pour ce 
qu'à cette heure-là j'avois la tête en bas , & je croi 
que v©us ne me vîtes point 3 car vous regardiez d'un 
autre côté. Je vous fis ligne tant que je pus. Mais 
comme vous commentâtes à lever les yeux , je re- 
torobois i 8c une des pomtes de la montagne de Ta- 
lare vous empêcha de me voir. Dés que je fus en bas> 
je leur voulus dire de vos nouvelles, ôc les affarai 
que je vous avois vue. Mais ils fè prirent à rire 9 
comme fî j'eniTe dit une cho(e impoflible -, & recom-* 
meoccrem à aie £ûce f^uer mieux que devant. Il ar* 



bkâ ceoz <pn ne roncpoim^A. Unefim fi'ib oiV 
Toiait'Ar^fi»ibaiit>aidclbeiMiaar, je me don*- 
m^aosiMiiDagé.leqîael éonefim épais» ft mot 
-caséaiciBcwIcgeryjlefiisimgmndcfiMreeai^^ 
au» fims retiOMbtr. Defiineqii'ikdeiiicMereK 
kmg-eent ca battoidaKlacoiivemiKf Icitsu^ 
^HKcabuit, (ans firpoiivrâiiBigÎDcrce<|iK 
icvcm. De bonne mtone, il ne fiû(bitjpauic<hi 
^McdcTCDt* Csx û t'Uymi^taflÂnuécakA^' 
■Mac m'eût ponétiecM cm 4l'«x«i &axnfi)e 
-Mioaibé À tctie« Ce^me poim»ttfn?fe fiiai 
MÎeineblêAflclMaifm. MsusitrasTinconpIns 
jaaguMmM «criAs nr . Ledetmer coup qofilsiiie Jet»* 
. int «■ l'fliri je nir tioinw dns ime ciDupe de grfltfs, 
fcfipisMef d^fhoci finett énonces, de oie voir ( 
JÉBt.Miisqnanddlesni'e«cntapeioclié» elles ne 
piiieBÉ pour an des Kenii^s» irec K^tiels TOQS Içft- 
iFez Uea » llsdenioifi& 9 ^a'dles ont goerre de code 
tems y 9c cnirenc ^e }e les étois venn épiet }v£p0 
dans b moyenne région de l'aîr. Anfu-tôt , elles 
vinccBt fondre ùu moi à gond coup de bec, Se 
d'une teUe violence, cfic je cens être percé de cent 
coups de poignard ; Se une d'elles qui m'avoic pns 
par la jambe, me pourHiivit G opiniâtrement, qu'elle 
ne me laiïïa pokx , que je ne fiifiè dans la couverture. 
Cela fit appréhender à ceux qui me tourmentoieàr» 
de me remettre encore à la qaercy de mes ennemies* 
"Car elles s'étotent amaflëes en grand nombre , 6c (è 
«KÛent f ufpenduës en l'air , amendant que Ton m^ 
icafoyâc. On me rappona donc en mon logis, dans 
•h même couvenure fi abbatu qu^ii n'cfl pas pofU- 
bic de rétrc plus. Auflî , à dire le vrai , cete:tc£d<te 
cf^ nn peu violent , pour un homme audi foible que 
je fiiis. Vous pouvez juger , MademoifcUe, combien 
cette a<S^ion dï tyranique , & par combien de «ai- 
ions vous êtes obligée de la deiàppoouver. Etâos 

Bij 
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mentir , à vous qui êtes née avec tant de qualité poor 
commander^ il vous importe extrêmement de voua 
accoutumer de bonne heure de haïr Tinjufbce , & de 
prendre ceux qii*on opprime en votre protedion. Je 
vous fupplie donc , Madcmoifclle , de déclarer pre- 
mièrement cette entreprife un attentat, que vous 
■deikvoiiez t & pour réparation de mon honneur & de 
mes forces,d'ordonner,qu'un grand pavillon de gaze 
me fera drcflé dans la chambre bleue de l'Hôtel de 
KamboiLlIet ; où je ferai fèrvi & traité magnifique- 
ment huit jours durant par deux Demoilelles qui * 
ont été csLuik de ce malheur : qu'à un des coins de la 
chambre on fera à tibuce heure des confitures : 
qu'une d'elles fbufHera le fi;>urneau, & l'autre ne fcx4 
autre chofè que mettre du Syrop fur des afllettes , 
four le faire refroidir , & me l'apponcr de tems en 
tems. Ainfj^ Madeiroifèlle> vous ferez uneadtionde 
juflice, & digne d'une auflî grande ^ & auflî belle 
Frinccfle que vous êtes, & je krai obligé d'ttreavec 
plus de rcfpeâ éc de vcrité que perfbnne du monde > 
MADEMOISELLE , Vom , &c. 

A MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

de La Valette. 



M 



Lettre X. 



ONSEIGNEUR, 

Je voi bien que les anciens Cardinaux prennent 
«ne grande autorité fur les derniers reçus : puifque 
Yous ayant écrit beaucoup de fois fans avoir reçu 
une de vos lettres, vous vous plaignez de ma parede* 
'Cependant , je voi tant d'honnêtes gens, qui m'àf^ 
lurent q'ic vous me feftes trop d'honneur de vous 
fou venir de moi > & que je fuis obligé de vous écrire 
pour vous en remercier très-humblement , que je 
Teax.bicjDfuÀYieleu£coAfei]>&paflcrpardefIusceqiu 






DK V.OIT-UR E. Il 

oe cnceh<k fnoniiKcaréc. Voiu (pwrezdài^ 
bignca^ que fix jours «psés l'éclîpfe» Se ùwêékic 
iprés iiiaiiiort,MadaoKbPniicdiè>Mtde» 
Ucde Bombons Madame du Vigcan, Madame 
' y MademoifiUe de Rambouillet, Madcmoi- 
Vuilet»4c Monfieur deChaudebcNme.&lnot 
aesdePttîs^fiur lesfixbcaxesdn fi>ir,|)oiir 
laBaireyOÙMadameduViçeandevoû don» 
coUanon à Kfadame la Piinccfle. Nous ne 
Imes en chemjii aucune chofè digne d*étréxe- 
àc y û ce n'eft qu'à Onneflbn nous Timetf na 
' chien qui Tim à la porciere du caroflè me fiùre 
(Vous foezs'ilTous p]ak»aTeni,Mon(a- 
' , que tontes les fois que jeduai nous ttoni4- 
oasyimesy nous allâmes, e'eft en qnaltc^de 
nalqae je pade. ) De-là nous armâmes ^ ||a 
,& encrâmes d«DsnneiàUe»oùronnenuu> 
qaefiirdesroiès,&delafieurd'otai^. Ma* 
la Princeflè , après aroir admiré cette mag^- 
jToulut aller voir les promenoirs, en anendanc 
e du (buper. Le Soleil fè couchoit dans une 
d'or,& d'azur > Se ne donnoic de fes rayons qu*- 
c qu'il en faut pour Ëûre ntïc lumière douce Se 
ble^ l'air ctoit fans vent Se fans chaleur , Se^ il 
oit que la terre & le Ciel , à Tenyi de Madame 
igean, voulôient fcfloyer la plus belle Princeflè 
Dnde. Après avoir pailë un grand panerre , Se 
inds jardins tous pleins d'Orangers , elle anif a 
bois , où il y avoir pins de cent ans que le jour 
t entré qu'à cette beure-là , qu'il y entra avec 
Vu bout d'une allée grande à pêne de vôcf, 
trouvâme^ne fontaine, qui jettoit tonte feule 
l*cau que toutes celles de Tivoli. A l'entour 
fit rargcz vingt-quatre violons, qui avoient de 
ne à furmonterle bruit qu'elle faifoitcn tom- 
Quand nous nous en fumes approchez , fiouS 
ivrimes dans une niche qui étoit dans une ^^ 
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JiflkJe y une Di«ne à Tâge de onze ou douzcâhn > 4^ qg 
plus belle que les forcfts de Grèce & de Theflàlic nf = 
r^oient jamais vue. £lle portoit Ton arc & fcsflé» ^ 
chcs dans (es yeux 5 & avoir tous les rayon? de iap ^ 
firer e à Tentour d'elle. Daqs une autre niche aupfl^^, 
^toit une de Ces Nymphes , aflcz belle & allez goto pj^ 
tille pour être de fà fuite. Ceux- qui ne cro] 

Es les fables , crurent quec*étoitMademoi(è]le< 
»uibon & la Pucelle Pnande. Et à la vérité cl' 
leur reflcmbipient extrêmement. Tout le 
étoit fans proférer une parole,en admiration de 
jd'objets , qui ctonnoient en même tems les yeuz^ 
les oreilles : quand tout- à-coup la DécSe fautaj 
ia niche » & avec une grâce qui ne fè peut re] 
ter j commença un bal qui dura quelque t 
2*entour de la fontaine. Cela ef); étrange > MontOr ^ 
gneur, qu'au milieu de tant de plaiiirs, qui <fe^ i^' 
voient remplir entièrement, & attacher l^fpnc df J* 
ceux qui en jouiflToicnt .. on ne laiflà pas de fe ftxwit^ ** 
nir de vous , & que tout le monde dit » que quelf ^'' 
que choftmanquoit à tant de contentemens , jiuiÇ. '|^ 
que vous & Madame de Rambouillet n'y étiez pasbi * 
Alors je pris une harpe , & chantai ^. 

Fnes qutjomefuêfte dura y ^ 

^ flt*6 ffiltando mi Senor. 
TAmhien faltajfe mi damof. 
Et continuai le refte fî mélodicufcraent 9 & fi 
triftcment , qu'il n'y eut pcrfonne en la comps^ 
gnie à qui les larmes n'en vinflcnt aux yeux , & - 
qui ne pleuraft abondamment. Et cela euft dure 
trop Iong-tcm5 , (î les violcns n'euflcnt vitemenc 
(bnné une (àrabande iî gaye, qne tout le moA- 
de fè leva auflî joyeux, que fî de rien n'eûtéeé. 
Et ainfî fautant , danfànt , voltigeant , picouct- 
tant , cabriolant , nous arrivâmes au logis , où nous 
trouvâmes une table qui fcmbloit avoir été férvic 
par les Fées. Ceci» Monfeigncui» eft un endroit 




■DB TOITURB. %i 

Ts ni de fqpuacDliRliRoriqaer 
ptercnifc itx poogcsi qnid'abord le 
10S y^ux. Ceb 7 AK poidciilkicnicnr 
jraunjuabic, qcc n'y jyant qoedd DfcAcsâ liidile 
ft àiMix(Jen:iy-Dieux,àl^3TOtiMeilfictR dcChnH 
ddxuine&moiitoucic mcnde^ mu^eai nepliw 
iK moins t^ae R c'eullcm ctJTenublCTliaKdc» p»- 
tbinniiioitclles. Auiïï, àdûclenii, ianuiirica 
K^mieuï ferrif & cnmintntclio&f lil/enE 
àcm forces de viwdcs & ie dcgnilëiiiaii donc 
icfinne n'A encore januis MÛ padet ,& dont on ne 
^])as encore le nom. CoBC pudoiladtii Mao» 
inieui 1 a Clé upponce ptt ohIIkto i Madame 
bMuéchale de Sakic "'Icqooî qu'on lui «it 
inné vingt dragmesiI'OjWun^Btqucd'oadiiuî* 
l^ (fie n'a jinuis pu doimir depnn. An commence 
Ment do Cmper, on ne bu t [KHSt ivotie £uitJjpoiii- 
ee^Dc l'on fui foti éimâ, le à la fin on n'en Sx rien 
' Ml plus rpoutcc qa'â mon aris on ne s'en ari£t pas. 
Joom-ez , s'il vous plaît , Monfeigncui , <|oc je ne 
MUS fl»te pointj & qu'en fidèle Hiftorien , je ra- 
conte noëmenchscholcscoinuieclIcsiànt-Car je na 
voodiois pas, que U poftmcàpiîtaRC cWèponi 
rzutrc : &que d'icià dïux mille ans, on aûtqoe 
Ton eût bû à vous > cch n'ayant point été. 11 eft 
mi aœ je liut oUifçé de rendre le témoignage à Li 
KDKj qaecenc&t jiasiiunaue de fourenii.Car 
Wnt le fbupct on parla fort de tous .- & Ici Dame» 
iWy fbuhaûerent , & quelques-unes de &rt bon 
O^oa je ne m'y connois pas. Au Toitit de lable.tc 
inè des Violons fit monter tout le monde en haut, 
on Pon trouva une cbambtc fi bien éclairée , qu'il 
lèDd>Ioit que le jour qnJn'étoii plus dcflbs la tetrci 
t'y fiic retiré tout entier. Là le bal comment 
en ineil]ciirurdTc& plus beau, qu'il n'avoir écéau- 
tou de U footftiiK. El Uf lus magniliquc «Iiolë ^1117 



3, 
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fût i c'cft Moitfcigneur, que j^j darl&i. Madeiiioi- * 
felle de Bourbon jugea qu'a la vérité je danfois msd i ^^ 



garde. Le bal continuoit avec beaucoup de plaifixt ^ 
quand tout à coup un grand bruit que Ton entehdfe '^^ 
dehors» obligea toutes les Dames à mettre la'téœ^^ 
à la fenêtre : & Ton vit fortir d'un grand bois qui ?^ 
étoit à trois cens pas de la maifbn un tel nombre d|îf ^ 
ifcux d'artifice, qu'il fcmbloit que toutes les braneli|k' *}t 
& les troncs des arbres fe convertidcnt en fuf^i ^ 
ue toutes les étoiles du Ciel tombailènt : & qiïe U ^ 
f hcrc du feu voulût prendre la place de la moyaimc i 
région de l'air. Ce font, Monfèieneur , trois ^Â^ ^;< 
boles , lefquelles appreciées,& réduites à la juW.t*» ^ 
leur des cfaofes , valent trois douzaines de fiiffes; «: 
Après s'être remis de Tétonnement où cette {iirpnlb . ^ 
avoic mis un chacun > on réfblut de partir : 8t oa ^ 
reprit le chemin de Paris à la lueur de vingt âam • 3k 
beaux. Nous traversâmes tout l'Ormeflonnois , lei •i, 
grandes plaines d'Eipinay , &paflâmcs fans aucune ■) 
réfiftance par le milieu de fiint Denis. M'étant trou* ;< 
▼é dans le carolîe auprès de Madame * * * ; je lui . "^ 
dis de votre part , Monfeigneur , un Miferere tout 
entier : auquel elle répondit avec beaucoup de gen- 
tillefle & de civilité. Nous chantâmes en chemin 
une infinité de SavAns yde petits doigts de bons foirs^ 
de Von - Bretons, Nous étions environ une lieue par 
de-là S. Denis : & il étoit deux heures après minuit. 
Le travail du chemin, le veiller , l'exercice du bal, 8c 
de la promcnade,m*avoient extrêmement appeûnti: 
quand il arriva un accident , que je crus devoir être 
caufe de ma totale deftrudion.il y a une petite bônr- 
gade entre Paris & Saint Denis que l'on nomme 
la Villette. Au fortir dc4à nous rencontrâmes trois 
caroflês, dans lefquels s'en retoumoient les Vio- 
lons que nousi^vioiias ùùt jouer tout le jour. Vciâ, 

Monièigneur^ 
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{èigneur , qui eft horrible i Le Diable alla mec- 
i rcfprit de Mademoifelle •**, de leur Éuic 
nandcr de nous Tuivre , & d'aller donner de» ic- 
les toute la nuicCettc propofîtion me fît drcfîcc 
icvcux en la tétc Cependant tout le monde l'aj - 
va. On fît arrêter les caroflcs , on leur alla due 
iijTiandcment. Mais de bonne fortune les bon- 
;cns avoient laiilé leurs violons à la Barre, & 
les bcnie. Par-là, Monfcigneur , vous pouvcr 
-, que Madcmoifclle ***, eft une aufli dangercu- 
unoifèlle pour la nuit , qu'il y en ait au monde» 
c j'avois grande raifbnchez Madame*** , de 
lu'il falloir faire fortir les violons , & qu'il ne 
itrien pouric rembarquer,rant qu'on les voyoit 
:ns. Nous continuâmes notre chemin afllz heu- 
rment .• fî ce n'efl qu'en entrant dans le Faux- 
g , nous trouvâmes fîx grands l^laflriers touc 
., qui paflèrent devant le carofle où nous crions, 
n nous arrivâmes à Paris. Et ce que je m'en vais 
s dire, cfl plus épouvantable que tout lerefle.. 
as vîmes qu'une grande obfcunté couvroit toute 
TSkt; & au lieu que nous l'avions laiiîce , il n'f 
oic^fêpt heures, pleine de bruit, d'hommes, de 
yaXy Se de cacodès ; nous trouvâmes un grancf 
Ke» & une effroyable fblitude par toutj Ôc les 
idlenient dépeuplées , que nous n'y rencontra- 
pas un homme > Se vîmes feulement quelques 
laux , qui à la lueur des flambeaux, fè cachoienc 
i , Monfeigneur, je vous dirai Icrcflc de cette 
turc une autre fois* 

g«i èlfin del Canto , ^ torno tid OrUndo : 
Adio Signer / à voi mi raccmmando. 



T^mi U 
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A MADEMOISELLE PAULBT. 

Lettre XI, 



M 



ADEMOISELLE, 

Il nV eut jamais de fi beaux cnchantemcns que les 
vôtres i & tous les Magiciens qui Ce font (èi-vis d'i- 
mages de cire , n*en ont ])oint fait de fi étranges ef- 
fets que vous. Celle que vous avez envoyée a rem- 
pli d*ctonncment tous ceux qui l'ont vue : & ce qui 
cft beaucoup plus admirable , cft que je penfc que 
toute la magie,nepeutfaire;clîea donne de Pamour 
à Madame la Marquifè de Rambouillet -, & à moi de 
la joye , le même jour que vous êtes partie. Je ne 
comprcns pas comme cela vous cft pu arriver. Mais 
la lettre & le préfent qui vinrent de votre part , me 
firent oublier tous mes maux .• & je reçus la petite 
Europe avec autant de contentement, que fi Ton 
m*cût donné celle qui fait une des trois parties da 
monde , & que l'on diviCc en plufieurs Royaumes. 
Aufîl vaut- elle davantage , puifqu'elle vous reflcm* 
blc. Et Madame la Marquile , fous ce prétexte, me 
rôtapar force, & jura Sdx qu'elle ne fortiroic poînc 
de fon cabinet. Ainfi Euxope a été ravie pour U Ifr 
conde fois , & beaucoup plus glorieu(cment , ce M 
icmble , que lorfiju'elle hit enlevée par Jupiter. ''Il 
cft vrai que pour m'appaifcr , Ton m'a donne dcdt 
chiens qui ont le mufcau û long > qu'à mon avis ih 
vallent oicn une Demoidlle ; ^ je ne (çai s'il y en • 
une dans Paris,pour qui je les vouluflc donner*Auf& 
bien , en l'humeur où je me trouve , je ne doispbii 
convcrfcr avec les créatures raifonnablcs , Se dans le 
cjeftfpoir où je fuis , je voudiois être en un defciCi 
cr.trc le? greffes du plus cruel des Lions, moi qui di^ 
fois que l'on ne devoit aimer quç les chienStVOiu 
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]i les ayez rendus galans , faites s'il vous pîait » 
ilH qu'ils (oient rcconnoiflâns, & qu'ils le Qji.ri.'x^ 
:nc quelquefois de moi 4 puilquc je les honoïc (ilus 
jcpeifbnnedu monde , & que je fuis , 
lAD£MOlSELLE. 



M A D A M B DU V 1 G E A N, 

Em lui en-uoyMnt une ElêgU qu*U Mvoit fuite ^ 
juelie lui tiivit demMndéi flnpturs fois^ 



LlTTR£ XII. 



ADAME. 



A. 

^oilà cette Elégie que vous m'aviez t c incoup trop ^ 
mandée , & qui jufqu'ici avoit étc ouïe de quel* / 



es-uns, mais qui n'avoit encore été lue de perlôn- 
. Je voudrois bien qu'il m'en arrivât autant qu'à 
us, qui après avoir caché long-temps la plus belle 
)fe au monde, avez ébloui en la montrant tous 

IX qui l'ont vue. Mais c'cft être trop amoureux 
mes vers , que de leur fouhaitcr cet avantage : & 
ne voudrois pas qu'ils fuilènt meilleurs, puilqu'ils 
»nt pas été faits po\^ vous, ^i vous les trouvez 

X mauvaiSf vous m'en dprez fçavoir d'autant plus 
gré,<ic ce que les cohiuiiflànt comme vous, je n'ai 
ilaiîlé de vous les cuvojrer. Et (ans mcndr , pour 
i|t]bligcr à cela,il ne falloir pas avoir moins de j)uil- 
nce£r moi , que celle que vous y avez acquiie de- 
air quelques jours : & (ans votrecommandcmcnr, 
Ekiamc , ils n'curtcnt jamais été ailleurs que dans 
i mémoire. Mais il eft tems qu'ils en (ortcnt,pour 
(Ter place à quelque objet plus agréable : & ce que 
uitmoifcllc*'* me fit voir l'autre jour, l'occupe 
lemeiu a cette heoie) que je ne Tcai s'il y aura plus 

Cij 
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lie lieu pour pas une autre chofc. Je voi bien Ma- 
dame , que je vous fais un poulet en ne penfànc 
faire qu'une lettre d'excufc & de compliment. Mais 
je voudrois bicii que Jes autres fautes que vous 
trouverez ici fudènt au/Ti excuûblcs que cclle-là. 
Cependant je vous jure qu'il y a bien long-temps 
que je ne m'ctois tant engage : & qu'il y a beau- 
coup de pcrfbnnes à qui je n'en voudrois pas dire 
autant, quand bien 'elles me tiendroient l'cpéeTur 
lagorec. Mais^.uifqu'il n'y peut avoir de fcandale, 
vous devez , ce me (emble , Madame , recevoir fa- 
vorablement ce commencement d'afFedlion : pour 
voir conime je ferois fî je dcvcnois amoureux i Sc 

ce qui en arriveroit , i on me lakloit faire. 

"i 

A MADEMOISELLE DE KAMBOUlLllEtf 

Sur la mort de [on Frère , qui mourut de pefie 

(^ qtéelle ajjijia pendant fa maladie. 

Lettre XII I. 

JVl ADEMOISELLE, 
Çs I N'ayant pas moins d'admiration'dc votre courage, 

' & de votre bon naturel , que de reirentiment de vo- 
tre douleur : je fuis fi fort touché de l'un & de l'au- 
tre y que fi j'ctois capable de vous donner les louan- 
ges qui vous font dues > &la confblation dont voas 
avez befbin , j'avoue que je fcrois bien empêche pa»' 
où commencer. Car quelles obligations peuvent 
être également plus preHantcs » que de rendre à une • 
fî éminente vertu , les honneurs qu'elle mérites ^ 
a une fî violente affiidlion , le foulagemcot qu'elle 
dédre ? Mais j'ai tort de defunir ces deux cEo/ès t 
puifque votre charité les a fi parfaitement unies» 
que Tafliffaince incomparable que vous avez rendue 
à fca Monfieur vocrç Frère ; vous doit cqx mainte^ 
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donfohtion nomparcille , êc que Dieu vous. 
1 cela par juftice » ce. que les autres lui d^^ 

par grâce : ù, bonté infinie ne pouvant 
(is rcL onnoiflànce > atie «âîon (i extraordi- 
bonté , que celle qm tous a €sdt méptîCat 
: y pour pôner les devoirs de la meilleure 

monde , au-delà de vos oblig;arions , ic 
confiance admirable > demeurer ferme au^ 
*un péril qui fait trembler les plus coora* 
ecte même raiibn ne me peut permettre 
T qu'il ne vous en préferve^ i^ qu'il ne 
* vous pour rccompeniè de votre vertu % 
Unions que vous iouhaitc , /■ 
DEMOISELLE, 

Vùtfêy (^; 



[DAME LA MAR^UISM 
de Sahlé. 

-LettrbXIV. 

DAME, ^ 

'ousconfolerde la mauvaifè nouvelle que ^^ 
z déjà apprifè > je ne fçay point <ie meil* 
en que de vous faire pe*ur pour vous - mé- 
hez donc > que moi qui vous écris , j*ai été 
"S durant en une mailbn , où deux perfbn- 
roient de la pefle. Jamais vous ne fîtes 
ue de fbnir de Paris , puifque c'étoit ie 
où ks honnêtes gens dévoient être aiflieez» 
de Rambouillet a perdu fbn petit - fils % 
lort de la pcfle en trois jours : & elle n'a 
ti fbrtir de fa maifbn tant qu'il a été en vie* 
UTCz juger , Madame , que rien ne m*a pu 
r d*ctre toujours parmi eux ', puifque vous 
»int ici* Mais j'ai peur que je ne vous épou* 
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vante ttop, & que le remède dont je veux g* 
votre ennui, ne foit plus violent que le mal. 
chez donc , que XBioi qui vous écris , ne vous 
foint , & que faî envoyé cette lettre à vingt li 
«*îci,pour être copîéépar un homme que je 
Jamais vu. Je prens beaucoup de part > Mada 
au dcplaifir que yons avez : je voi bien que ce 
lieur ne jH)uvoit atrivcr en une plus malhcuj 
iàifbn. La. modération que je connois en votr 
prit;, & la négligence que vous avez pour rc 
les chofès du monde , me font efpercr que 
aurez meilleur marche de cette a/Tiicfl.'on qt 
autre: êc quela perte de cinquante mille livr 
xchte qui (ortent de votre maifon , par où une 
trc plus interefiëe que vous ieroit principalci 
touchée, ne vous affligera que médiocrenr 
mais ) Madame , je ne me puis refoudre de ré 
drc par une lettre de confblation au plus oblig 
|>ouletdu monde. Caria dernière partie de ^ 
lettre ne fè peut appeller qu*ainfi. Je vous fup] 
trés-humblement » Madame , foyez bien-aife de 
voir écrit au/lî favorablement que vous avez 
Car dans tous les ennuis que j'ai , j*ai reçu 
joyc auflî fènfîblement , que fi je n'avois poir 
tout de déplaifir , & je ne me puis eftimer mal 
reux, tant que j'aurai l'honneur d'être aimé de ^ 
Je fuis fi heureux & fi hardi, que je n'en doute j 
tau tout. Et mon bonheur eft fort grand en < 
que le bien du monde que j'eftime le plus , ei 
lui que je croi polïèder le plus aflTurément. ' 
cloutez fi peu de moi y Madame , que je f^ 
que vous recevez de meilleur cœur les afl'urî 
que je vous témoigne avoir de votre afïcdioD 3 
celles que je vous pourrois donner de la mienn 
vous qui fouhaitez mon bien en toutes chofe; 
(çauriez rien defîrer davantage pour moi finon 
je cjroye que voQS m'^ûncz* Ceux qui ont vu 
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changement vorrc abdncc a Elit en moi , Se quelle 

part <^c mon tfrrit vous avez emportée ave»: vcUi; 

vous pourront témoigner quelque jour , que ic me 

rends en quelque Ibnedignedectt honneur. Mais, 

Madame , je ne puis m*emj:cchcr de vous dire , que 

Monfieur le KJaitrc, qui vit avec quello tcndicllc 

je vous dis adieu , le Icra bien confirme en l'opi- 

jïion qu'il avoit » & qu'il croit bien voir un jour 

ms chiflics gravez cnlèmble fur les arbres de Bour- 

tjon. Au inoins iuis-je bicn-aife de ce qu'il a vu, 

QBcuonc affection eft bien reconnue , & qu'elle cft 

iosjiroquc. Pour moi , Madame , je vous dis en- 

airc> ce dont je vous allbrai en partant ^ que je 

H'cltimerai ni n'aimerai jamais rien tant au monde 

uc vous : & que je ferai toujours avec toute iôice 

refpc<ft , 

MADAME, 

A MademoifeUê tlê ChsUk. 
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MADEMOISELLE, 

Je n'aurois pas voulu vous mettre en hazard > non 

plus que Madame , en vous ËuGmt lire cette lettre. 

Mais je croi que les perfbnncs qui ont pris de la 

teinture d'or , ne peuvent prendre de mauvais air. 

Pour moi je prens tous les matins trente grairs 

iîntiiTioine , & fîx yeux de ce poiflbn que vous O^i'' 

^CL Avec cela je puis aller par tout > fans rien crair.« 

dfc. Conleryez - moi , s*il vous plaît , toujours 

l'honntur que vous me dites de m'aimer. Car fi 

ce/a Tient à me manquer , je prendrai mon anti- 

nioine fans cire prépare. Je fuis, Madcmoiklle, 

de tout mon caur , 

Votre, (j^c. 
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A LA M B S M B. 
4 Lettri XV. 

JMadame, 

J*ai reçu avec votre lettre îa plus grande joyê quj^ 
f'ayeeuc depuis que vous n'ctcs plus ici. Si vouée 
vous fou venez avec combien d'amitic & d'cfpritfbnpS? 
îécritcs toutes celles que vous me faites rhonncur<toj^ 
jn*cnvoyer > vous n*en douterez pas Et vous n'aurin^^ 
pas l'opinion que vous avez de ma ncgiigcnce , fik ^ 
fortune n'avoit fait perdre la dernière qu« je vontiâ , 
iécrire. C*e(l une perte qui vous doit toucher : pmi ^ 
"qu'il y en avoir une aufn de Mademoifc-lle de iCun^ ^ 
bouiUcc. Elle vous rup])lie de fçavoir de Madame. ^ 
ide fkint Amant à qui elle s'adreHbit, ce quelle cft \' 
devenue. Car tWt en eft en peine pour beaucoup de ^ 
chofcs qu*elle vous mandoit. Pour moi y Madame , ; 
Id vous aflure , que je prens tant de plaifîr à vous ' 
ccrire, que je n'en trouve gueres davantage à ne rien ' 
'£ure. Et mes Lettres (è font avec une iî véritable a& ^ 
fl'iflion^qiic iî vous les jugez bien, vous les eftimereu 
avantage, que celles que vous me redemandez. ' ■ 
Celles-là ne partoient que de mon efprit : celles - ci ^ 
fartent de mon coeur. Celles^à m'ctoient à charge • 
& celles-ci me (bulagenr extrêmement. N*cii.il pas 
vrai y Madame y que je vous aurois fait grand dé- 
pit y a j*avois mis encore cinq ou iix fois celles-ci, Se 
celles-là : ic que vous vous feriez étonne de la nou- 
vcauté de ce flile i Je Tai pcnfc faire , pour voir ce 
que vous diriez. Mais je n'ai plus envie de rire dc- 

Î)uis que vous n'êtes plus ici. J'en fer ois parti il y a 
ong-temps,fi le changement de quelques aflBiires ne 
m*y avoit retenu. Ma parefïc efl née fous la plus heu- 
f cuTc conflellacion qu'il efl poflible. Elle trouve tou- 
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Jpan quelque prétexte a toutes les chofcs qu'elle ne 
reut pas faire- Et j*ai reuiisdc huit en huit jours 
^jDon partement , ùltis qu'il y ait de ma faute d'être 
demeuré jufqu'à cette heure. Je crpi , Madame , que 
vous ne trouverez pas cela ctrangCt vous qui y fcuez 
encore , H le chariot des pcflifercz ne vous en eue 
chadce. Mais je fuis rcfblu de m'arracher de Paris 
dans dix ou douze jours : & je croi que je n'y au- 
ni pas beaucoup de peine. Au moins la plus forte 
nôiequi m'y tenoit fiit ôtce le jour que vous en 
pûmes. Et li quelque chofc m'y pouvoit à cette 
imne retemr, ce feroit Madame & MadcmoifclJc 
dScRambolillet, qui me difènt tous les jours que je 
m'en dois aller. Je vous nuis aifurcr ^ Madame y iàns 
pcchcr contre la franchifc que je vous dois,que vous 
êtes aimée de ces deux perfbnnes , autant que ^ous 
le fçanriez defîrer : & je les entens tous les jours par- 
ler de vous avec tant de tendreflè , qu'une des chotcs 
^ j'aime à cette heure autant en elles , efl TafFcc* 
iKm qu'elles vous portent.Ne doutez donc non plus 
^ w&<^ae de moi : & ne métrez point leur amiue 
QWt «biens que vous pouvez perdre. Je fuis ex- 
<ràiieoKnc'*ai(c de ce que vous avez aduré let au- 
Ofîminc font pas de cette nature : & que vous ayez 
Jois l'ordre que vous dc/îriez dans vos aiFaircs. Je 
vous remercie trcs-humblement de ce que parmi les 
▼ôtrcS) vous ne laiflîezpas d'avoir foin des miennes. 
Dans la négligence que j'ai pour cela , il eft nccet- 
faire pour moi que je jf^'ache ce qu'il faut faire , de G. 
bonne part , que je n'y ofè defobcir : Se que je re- 
çoive les avis d'une perfonnc qui commande en con- 
leillant. Ce qui me mcttoit A en peine , & qui m'a- 
voit retenu , cit en meilleur état que je n'avois cCpc- 
ré ; & je croi que npusy donncions ordre moyen- 
nant quelque argent que nous contribuons pour cela. 
Mais je croirai en être forti hcurcufèmentj s'il ne 
m'en coûte que cela. Et puis , Madame , je me foucic 
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moins oue jamais d'avoir du bien , à cette h 
que je fuis afluréque vous en aurez. Au- pis al 
avec les fecrets que j*ai dans la Chimie , & dans 
Médecine , vous me pourrez bien retirer chez v 
& vous me ferez habiller en Gentilhomme 
vous voudrez que je vous mène. Vous avez bien loi 
que j aurois befbin de votre faveur auprès de M' 
moiielle d'Atichi : & je vous fupplie trés> homi 
ment , Madame , de hii écrire pour moi. Je ne 
vue qu'une fois depuis votre partement. Cela , êc 
que M. Nerli lui aura pu dire, lui feront bien ai ' 
comme j'efpere que vous lui recommanderez 
perfonne qui ne vous eft pas indifFerente,& qui 
cft aflèz fidèle pour mériter ce foin-là de vous, f 
le croit ainfi , jepenic , Madame , qu clîc en )_^ 
mieux que de beaucoup d'autres cho(ès. Car il 
vrai, (& pardonnez-moi > Madame , fi je ne vou$ 
dis pas avec aflez de rc{j)ed , ) que je n'aime ri< 
au monde , tant que vous, & que je fuis de tout 
tœur, ^ I 

MADAME, VoM, 
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L 1 T T R B X V L i j 

JN4adame, 4| 

J'ai admiré votre jugement en voyant le commm^' ^ 
cément de votre lettre. Car il eft vrai que vous zrcs ' 
vu plutôt que moi un fcn ciment qui étoit caché ' 
dans mon cœur. Il me fembloit que j'avois une ex- 
trême hâte de partir. Mais quelque plaifir que j'ayc 
d*avoir de vos nouvelles , j'avoue , que quand j'ai vu 
Robineau , j'ai eu quelque frayeur , de penser que je 
n'avois plus de prétexte de demeurer ici. Et je croî 
que j'cuiïc été bien aHc d'attendre encore (êptoa 
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Qt jours cette joyc. Cependant, Madame, qaelque 
pWîr^uc je puftè avoir , j'en ferois aifémcnt con- 
épu k Coin que vous avez de moi. Et je (uis ex- 
Dcment content, de voir qnc vous avez plus écrie 
mes pour moi en une nuit, que vous n'en avez 
n quatre ans pour Madame ucflogcs, Se pour 
iincd'Aubigny. C'efl uns doute la plus grande 
t d'affedHon que je puilc tirer de vou s : princi- 
tenr en la confiderant avec la circonflancc que 
Di'ccrfvez. Et je ne dois poin: douter que vous 
loy alliez toutes choies à l'avancement de mi 
e 5 puifque vous y employez votre peine. Je 
lois cela, Madame^ avec ce coeur que vous fça- 
e j'ai- Et outre le contentement que je reçois 
. pour mon regard j j'en ai encore un extrême 
r que vous êtes auffî eenereufe & audî bonne 
que je l'ai toujours defîré. Au/fi je vous jure 
Cols a (âtisfaiten cclade ma fortune , que je 
ue je la négligerai aux autres chofes, & que je 
i&iai l'amitié des Reines toutes les fois que je 
jBoîquc j'ai la vôtie. Soyez donc, s'il vous 
t» Mkiaine , extrêmement (àtisfàite , de ce que 
ifn fait pour moi -, uns vous (bucicr de ce qui 
iilîra,ni du fruit que me produiront vos lettres, 
OQS les avez écrites , pour me taire avoir du. 
u des honneurs, fbyez aflbré qu'elles ont déjà 
fïct que VOUS avez defiré. Je ne manquerai pas 
donner avec l'oidre que vous me commandez, 
ivcz bien fait au refte d'en excufèr le ftile. Car 
;entir, ce jargon de Marfîfe, de Merlin , & d'A- 
ne fcmble inlupportabicCcpendant je ne laide 
remarquer parmi tout cela beaucoup d'ciprit, 
mervcilleufè adreHb , & fur-tout une extrême 
de faire quelque chofc pour moi. Je trouve cx- 
mcnt j)l.'iilànt ce que vous dires à Madcmoifcl- 
lambouillet, que fi on n'y prend garde, j'irai 
Qdre comme j'irois à Vaugirard : & à mon avisj 
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ce moc-Ia tout fcul vaut une bonne lettre. Il eft vrâi>. 
Madame^que (ans le foin qu'on a eu de m'en av(îrtirrv. 
jefufle allé avec le meflager de Bruxelles. Et pou?, 
dire le vrai , je fais ce voyage avec tant de rcgrct,que; 
je ne puis m*imaginer que je doive craindre d'être 
arrêté : & (ans Madame * * * , je fouhaiterois de pafr." J 
ïèr le reftc de l'hyver dans une chambre de la Balli!- '."7. 
le 9 jx>urvii qu'on me la donnât bien chaude. Le ••* ■ 
cft tout-à-fait ruiné. Monfîeurde*** étoit depoîl- 
quatre mois dans une étroite amitié avec lui , & avec , 
Monficur de Bellegarde. Vous pouvez juger , Mada- ' 
me, qu'il n'en fera pas mieux , ni moi aullî, Made* 
moifellc d'Atichi m'a promis des merveilles j & avec ■ 
autant d'alFei^ion que vous auriez pu faire. ]evoiis 
alTure que je n'ai pas mérité cela d'elle , & que Je ne .- 
fçaifî je le pourrai mériter jamais. Soyez en (nreté ■ 
de Madame de Villeroy^ & de toute autre chofc. J'ai 
reçu tous vos avis , & je les garderai tous. Madame 
& Madcmoifelle de Rambollillet vous aiment extrê- 
mement. Je vous dis Adieu , Madame , les larmes 
aux yeux : & je vous afl'ure que je vous aime autant 
que vous le méritez ^ & plus que vous ae (jauricae 
vous l'imaginer. 
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LettrbXVII. 



ADAME, 

Sans mentir , c'eft une extrême ingratitude à vous, 
de n'avoir pas pris la peine de me taire répon&. Et 
c'cft ctreparcflcufc à un point qui ne fe peut foo/ftiri 
que de rétrc plus que moi. Qi^ielqucbeau prétexte 
que j'cuflèd'crre fix mois fans vous écrire, je n'ai 
pu laifîèr partir Robineau, fans vous afliircr, qu'a- 
prcs tout cela Je fuis plus à vous que jamais. 11 eft 
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ifai,^fadamc, que vous ne me Içiuricz ptfrjrc» 

EÎquc négligence que vous ayez pour moi. fc 

[drois bien quelqucrois , comme Mademi)ilêIIc 

!CliaLus,mc pouvoir fauvcr de votre ferv.cejiSc 

Ijabicn ici quelques pcrfonnes qui Ce lelbudioicnt 

Im'cnlever. Mais je n'y puis conlêntir j il me ùm- 

[Ue qKccfcroîtme perdre , que de me ùjvcr de h 

Ifine. Madame de Rambolilllec m'a commandé de 

ions dire, que fur le besoin qu'elle a cru que vous 

iriez d'une pcrfonnc habile & adroite i)our être ea 

[. k^de celle que vous aviez perdue , clic vous 

^ ifBRjiéMadcmoifelIe * * * , qui de bonne fortune 

iMpas encore trouve de condition. Elle croie 

- ftmas la recevrez comme une pcrfbnne qu'elle 

Rxzsichoifîc : & l'a fait parur il y a deux jours. Je 

BCfODS âurois pas écrit cette raillerie > H on ne me 

[Knoit commandé. Car en vérité) Madame» j'ai le 

'Omrtrop outré du peu de (bin ^ue vous avez de 

'aoi Déchargez - le de cet ennui, s'il vous plaUt 

|ar je vous jure qu'il cft tout à vous. Je fuis , 

'Madame, 
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tETTRB XVIII. 




ADAME, 

^vous ne vous Coudez point de mon plai/îr n 

• fflovïtpos , au moins ayez foin de ma fortune. ^ ^ 

fia furie point de partir fans aucune rcmifè , que 

jufaa'i ce que j'aye eu de vos nouvelles. Je crains que 

fe lettres que vous m'aviez données ne foient trop 

^icilies. Si vous avez encore confcrvequclq'ie intcU 

Igencc en ce païs-là>jc croi qu'il feioit à délirer pour 

moi, que vous m'en donnartiez d'autres , où vous 
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prendriez occafion de parler en ma faveur , fi vous 1< 
trouvez à propos. Mais fi vous ne le jugez pas ainfr 
au moins fera-tll bien que vous parliez pour vous ; 
& que par vos lettres vous rcnouvelhcz les afliiran- 
CCS de votre fidélité & de votre fervice. Et cela , Ma- 
dame j fera toujours quelque forte de recommanda- 
tion pour moi. Je vous fupplie trés-humblement de 
me les envoyer avec toute la diligence poflîble. Cai 
je n'attends que cela pour partir. Je vous dis adieu j 
Madame, avec autant d'afFedlion & de tendreflc, 
qu'il feroit encore plus dangereux que Nerly vît ce- 
lui-ci que l'autre. Et je vous jure que j'ai plus de re- 
gret de m'éloigner de vous , que cle quitter celle que 
je laiflè ici. Au/Il , Madame, me ferez-vous toujours 
plus coniiderable que tout le rcfle du monde: 6c û 
vous fçaviez de quelle forte cela efl > vous en feriez 
(ktisËiitey vous qui ne (çauriez être contentera 
moins d'avoir les caurs tout entiers. Je vous dis 
ceaavec la même fidélité que les dernières parole: 
que je dirois en mourant- Il n'y aura jamais perfonn 
que j*aime , que j'honore > ni que j'edime tant qui 
TOUS f & le ièrai toujours , Madame en quelqui 
Xemps j & en quelque lieu que ce ibit, 

Vûtre, fji^c 



A MADEMOISELLE P-rf(/l.fiT 
Lbttre XIX. 
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ADEMOISELLE, 
Je vous remercie trcs-humblement de ce que ▼OO! 
ne vous plaignez point de moi: & je vous aflun 
auHi que vous en avez moins de xâjfon que qui ipn 
ce Ibît au monde. Je m'étonne de ceque'yous4iies 
que les perfonnes qui me font l'honneur de m'aime] 
me blâment de mapare^ibi Se qu'elles-mêmes en oo 
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rllcs me font reprocher cela par un autre. 

où je (bis , il feroic bien plus raifbnnable 
/oycr des confolations que des plaintes. Et 
nt gucres ceux qui Ibat aifl:gcz , qui font 
Scqui perdent leurs biens , qui dfvcrtiflcnt 
s. En difant ceci , ne croyez pas , s'il vous 
ic je me plaigne de cette rare pcrfonne , qu« 
!tc & fon peu de fintc mettent au-delfus de 
ites de devoirs. Mais celles qui écrivent de 
e coeur , & feulement pour due des gentil- 
2 font pas , ce me femble , excuûblcs , de ne 
pas fait cet honneur. Je vousalfure qu'il n'y 
lis une triftelîè pareille à la mienne :& u 
:rirc des lettres pitoyables, je dirois des cho- 
'ous feroient fendre le cœur. Mnis , pour 
e le vrai , je ferai bien aife qu'il demeure 
c je craindrois que s'il étoit une fois en deux, 
partagé en mon abfcnce. Vous voyez coiîimc 
i bien fervir des jolies chofes que j'entends 
lis vous, MadcmoifcIIe, de qui je tiens ccUe- 
mt je n'oublie pas un bon mot > deux ans 
e je l'ai oiii dire , ayez foin de m*en nunder 
;-uns, puifque j'en fçai (i bien profiteri & cn- 
oi quelques paroles , dont je me doive fbu- 
31 long- temps que de celles-là. Toutes ccl- 
'ai vues jufques ici de votre part > font fi in* 
es , qu'elles n'ont rien diminué de mon en- 
je vous fupplie très-humblement de m'en 

qui ayent plus de vertu > vous qui fpvcz 
lux vôtres toute celle qu'il vous plaît, Sinon^ 
i que cette réconciliation fi précipitée, aut 
r il peu de temps devant mon dépon > riic 
5c qu'il n'y a eu rien de finccre en vous , que 
3idcur & votre indifférence. Vous pouvez 
'il eftpolfible , que je vive avec cette imagî- 
& fîvous n'êtes pas la plus mécliante per- 
1 mondcj fi vous me mettez en ce hAzatd. Je 
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vous conjure d*avoir plus de foin de moi. Ca 
y êtes extrêmement obligée : puifqu*il cft v: 
je fuis plus que jamais , 
MADEMOISELLE, 

Apres avoir écrit cette Lettre il m*a fèmblé 
y avoir cinq ou iîx dragmes d'amour. Mais 
il long - temps que je n'en ai parlé , que 
pu m'en retenir : & puis je fuis (î petit , qu 
Içavez bien qu'il n'y a pas de danger en me 
refte , cet homme , dont vous parlez , eft n 
y a long-temps. Il ne refte qu'à l'enterrer, 
on le laîiîè là par négligence. 

Votu 
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Lettre XX. 

JN^ADEMOISELLiE, 

Ce fut un grand bonheur pour moi , de rc< 
votre Lettre devam que de partir de Bruxelles ^ 
recevoir tant de confolation à la veille d'avoi 
de peine. Depuis , je n'ai eu aucun déplaifir , 
que j'aye eu beaucoup de mal.Car je ne veux pa 
loic dit , qu'un homme dont vous avez foin , 
ftre malheureux : & j'aurois honte que la fc 
eût fur moi plus de pouvoir que vous. J'ai ch< 
douze jours fans m'arrcter, depuis le matin juf 
(bir. J'ai pafl'é par des pais où le bled eft une j 
rare,& où Ton confervc les pommiers avec auc 
foin,qucIcs orangers en France Je me fuis trou 
des lieux y où les plus vieilles perfonnes , ne fi 
viennent pas d'avoir jamais vu de lit. Et pour n 
fraîchir , je me trouve à cette heure dans une ar 
gix les plus robuftes font ^ugucz.,Cependant > 

es 
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|tacorc 3 & je ne vois'ici pcrfonne qui (c porte mieux 

'^ac moi- Je ne fcaipas à quoi atiribuLr une force fi 

extraordinaire , qu a l'cfict de votre Lettre : & il 

me fcmble que je fais comme ces hommes qui font 

dcschofcs lurnaturcllcs , après avoir avale un billet» 

£n arrivant , je me fuis fait enrôler par la faveur de 

Uonfîeur de Chaudebonne, dans une compagnie de 

Cavares , & je vous puis dire fans vanité , Nlode- 

noitlle , qu'il n'y a pcrfonne qui y fiflê mieux que 

Boljc n'ai point pourtant encore enlevé de femme» 

v^ fille, pource que je me fuis trouvé un peu las du 

>pfagci- & que je n ctois pas en trop bonne confîflan- 

tti & cour ce que jai pu faire , a été de mettre le feu 

icrois ou quatre nmifons.Mais je me fortifie tous les 

jours, & je fuis plus détenniné qu'il n'eft pofEble de 

croire. Tout de bon , je fuis tout autre que vous ne 

m'avez vu. £t telle per(bnnes*efl£iuvée autrefois 

deyos mains, qui ne m'échaperoît pas à cette heure. 

}eaoi pourtant > quelque méchant que je me fail'e, 

^ue vous ne croyez ])as que je le fois tant : & que vous 

sepenfez pas que l'on me doive beaucoup ciaindrc s 

&nicmement vous, Mademoifclle , piiifquc vous 

fcavcz bien que vous avez toute forte de pouvoir 

uir moi y & que je fuis de tout mon cœur , 

MADEMOISELLE, 

■ En partant de Bruxelles , j'envoyai quelques ta- 

. %nx à celui qui vous doit donner cette Lettrc.Je le 

f. jfiîdc vous les poiter : & je vous fupplie tréshum- 

ttomt, MadcmoifcIIc, de les donner à la personne, 

«^'vous jugez que je les envoyé; Se de lui dire, que 

cm une panie de mon pillage ; & que je lui donne 

cela en rabattant y fur ce que je lui duis de l'amour. 

le 17. Juin > du Port d'Igoin fur la Loire j 
que nous allons pafleif f 

Voire t (jrc, 

T0mc i* D 



4t LETTRES DE Mr. 



)i M 



A LA MES ME. 
Lettre XXI. 



ADEMOISELLE, 
Vous auriez plus fouventde mes nouvel! 

})ouvoîs. Mais pour l'ordinaire, nous arrivoi 
icux où l'on trouve plus aifcment roue autr 
que de l'encre A du papier. Et puis il faut ce: 
tant de retenue , qu'crourdi comme je fui 
prens jamais la plume que je ne trcmblcjce \. 
trop dire , & que je ne fallè d'étranges cite 
m'en empêcher. M^-me à cette heure, je mci 
vie d'écrire des chofcs qu'il cft plus à propos 
& que peut-être vous-même ne trouveriez 
bonnes. Car il me fbuvicnt , que par votre 
vous m'avez défendu de parler d'amour : 
que je vous obéillc quelque peine que j'y aii 
ne puis pourtant , Mademoiselle, que j^ ne ^ 
que quelque paflîon que j'aie pour la guern 
a queque autre qui cft bien plus forte en moi 
je connois que nos premières inclinations 1( 
jours les maitre<res. Nous ne trouvons rien c 
refifte. Nous nous approchons tous les lours 
des melons , des figues , & des mufcats : & i 
Ions combattre en des lieux , où nous ne cii( 
jïoint de f aimes , qui ne fbicnt méîéts de fit 
xangts , & de grenades. Mais je vous allure 
quittcrois volontiers ma part de toutes nos v 
pour avoir l'honneur d'être à cette heure à vc 
^.que j'eftimerai toujours moins le titre de ( 
xant > que celui de 

V0tre, é" 
Ce !©♦ Juillet. 
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A MADEMOISELLE DE RAMBOUILLET. 
Lett&b XXII. 



M 



ADEMOISELLB, 

Je n'ai garde de trouver rien a redire à votre pra- 
ioce : puifqu'clleeft jointe avec tant de bonté j Se 

£ aie ne s'cmployenas moins àpourveiraux biens 
ffitrcs , qu*aux vôtres mêmes. J'avoue que je me 
Uc étonné d'être le premier mal heureux que 
nsK euiïîez abandonne i & que vous eufliez fait ilir 
ffioi l'apprcnuilâge de cette vertu impitoyable , oui 
s'a encore pu compatir avec votre generofité. Auifi» 
puifque les allions qui fc font avec péril y font plus 
el^imécs que les autres , il ne faut pas toujours ciiec- 
cher toute (brte de fureté à bien faire : & vous êtes , 
cerne fcmble, Madcmoifcîlc, particulièrement obli- 
gée d'avoir foin des mifcrablcs , puifqu'avec des pa- 
roles feulement, vous pouvez changer de condition. 
Celles cjuc vous m'avez fait l'honneur de m'envo} er, 
ont fait en moi tout l'effet que vous pouvez imagi- 
rcr ; & fe n'ai été depuis tourmenté de rien , que du 
regret de ne vous pouvoir témoigner le rclllnrimcnc 
çie j'en ai. II efl vrai, M«idtmoifc:Ilc, que loifqiic 
'ocs ne vouiez pas être méi hante , vous ércs la j^lus 
vcomplic pcrfonne du inonde : & la bonté qui eft fi 
ïaèlc en tous les fajcts où clic le trouve , eft beau- 
^wpplus eftimablc en vous , en qui clic eft mieux 
^vompagnée , qu'elle ne fit jamais en pcrfonne. Je 
n'sud't pas tantdiffcré avons remercier trcs-humMc- 
nicntdc celle qu'il vous a plu avoir pour moi , fi j'en 
ea/fc trouvé l'occafion : & je mets cette lettre entre 
les mains de la fortune , fans voir comme elle pour» 
pafTcr au travers de tant de difîicultez & de feux oui 
fious entoureQt. Je croi pourtant qu'elle fera allez 

Dij 
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hcureufèpour ne fc point pcrdre,puilquc c'cft à xrc^ 
qu*ellG s'adicire ; & que vous ne manquerez pas 
la recevoir par ce bonheur que vous dites , que vc^ 
avez en toutes les petites chofcs. J'en aurois ici ha^ 
coup à vous dire qui ne font pas petites y & que 
voudrois bien que vous (çu/Iiez. Mais je croi , q^ 
vous voulez que je fois prudent au/fi bien que vôu^ 
& que je n'écrive rien qui foit fujct à être ex])liqu^ 
Cependant , quoique nous fbyons de parti contraire 
je croi que je puis dire fans crime , qu'il n'y a perfoia. 
ne dans le nôtre,que je fuiviiïc fî volontiers que vou^j 
& que je ferai toute ma vie avec toute forte de rcfpedl 
& de véritable efb'mc > Votre , f^C' 
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Letths XXIII. 



ADEMOISELLE,^ 

J'avois beaucoup plus d'intcrét que vous , que les 
richclîcs que vous m'aviez envoyées , ne tombalîcnt 
pas en d'autres mains que les miennes. De tous les 
biens qui me font rcftcz, iJ n'y en a point que j'ai- 
malîc moins perdre que ceux que vous me faites : & 
je me paflerai de tous les autres , tant que je jouirai 
de ceux là. Si les pierres que vous m'avez données , 
Xic peuvent rompre les miennes, elles m'en feront au 
moins porter la douleur avec patience ; Se il me fèm- 
blc que je ne me dois jamais plaindre de ma colique , 
puifqu'eîle m'a procuré ce bonheur. Je ne puis pour- 
tant m'empcrhi r de vous dire que cette generofitc 
vous a pcnfé coûter bien cher ^ & qu'il ne s'en, cfl 
gnercs fallu , que ces pierres n'aycnt été des p^es 
fie fcandale pour vous. Celui avec oui je demeure, 
fçait que vous me faites l'honneur de mécrirc , de- 
puis que je lui £s voir le billet où Yous lui £iiix^4 



*ni ouvert , j'en tirai en la prclence un bracc- 
pitts brillant > & le plus galant qui fut jamais, 
vous puis dire ccmbicn je fus furpiis de trou- 
ccho(ècjuc j'attendois fî peu de vous ; & de 
uc j'cufic ctc fi peu difcrct en la première fa- 
uc vous m aviez faite. Je devins plus rouge 
ruban que vous m'aviez envoyé , & celui 
qui j'étois , prit un vilàge aufli fcvere , que 
ctc Mademoifelle * * * qui me l'eût donné 
lis ayant lu votre Lettre , je trouvai que 
paroiflbit une faveur ctoit unTcmede, & 
bracelet n'étoit pas envoyé à un galant , 
un malade. Quoique vous difîez , Made- 
:, il me femble que je fuis exaêmement bon. 
d qui donncrois tout ce que j*ai au monde , 
vous culTîez fait pour moi une galanterie 
iccllc-là : j*eus du contentement en ce rcn- 
que ce n'en fut pas une , & fus bien aifc 
rouver moins heureux , & que vous paruf- 
ns coupable. Ainfi pour ce coup rHiadc^eu 
lUS un effet que vous n'attendiez pas a'eîlc j 
nu a défendu la vôtre qui ctoit accufce » 
, ce me femble , d'être jugée bien rieou- 
nt. Apres cela , je ne la puis tenir que bien 

#» • X^. vpnanr Af (% Knnnr» mi in . iSi nnt» 
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ft*cn (craî pas fâché. Car pdur un homme 
pu imaginer un moment que vous l'aviez fav 
ce difcours il*eft pas trop galant. Te vous din 
lement , Mademoifelle , que vous ctcs cxtiém 
obligée d'avoir foin de moi.Cor outre que voxi 
tu. le même mal j je vous apprens que poui 
fois le mien vient de la même caule : & que le 
dccins de Madrid me donnent les mêmes co 
que nous ont donné autrefois Monficurde Li 
gc , & Monficur de Lorme. Dans vos plus fo 
humeurs , vous n'avez jamais été plus folirairc 
farouche , ni plus inhumaine que jc le Cuis ici. 
ne fçauriez vous imaginer combien la vie q 
fais , çiï différente de la mienne pailce : & vou 
étonnerez quelque jour , quand je vous dirai 
j'ai paflc hait raois uns parler à une femme 
gronder , (ansdifputer, fans joiicri &ce qui e 
étrange , (ans me chauffer une feule fois. C 
épouvcntable feulement à raconter. J*ai (oufi 
hyvcr plus perçant que celui de France , en u 
où Ton ne voii point de robe de chambre , ni d 
minées , & où l'bn ne fait jamais du feu , finor 
le gain d'une bataille , ou la naidànce d'un P 




perfbnne , que celle qui gouverne leur Mait 
feut être bien fçavant pour entendre ceci. ^ 
vous devinez celle dont je veux parler , je vou 
plie trés-humhlement , Mademoifelle, de m 
mettre de l'afifurer ici que je l'honore avec p. 
paffion> que jamais, & que jc me confolcrois de 
abfcnce , fi je croyois qu'elle eût fait en ellcl 
me effet qu'en moi. Car , s'en mentir, elle a rcd 
TafFcâdon que j'ai eue de tout temps de la ferv 
xA'ayant fait oublier tous les dépitfr qu'elle m*2 
î C ne me fouyiens plus que des cxcellejutes 
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B^uIIa rendent aimable & admirable. Quelque 
iwe ^ae je faflè, il m'étoit toujours rcftc fur le caur 
(tljue chcfCc conrre elle : Se ce n'a ùtc qu'en iiu 
Qiiere maladie que je lui ai pu pardonner le tour 
cl/e me fie une rois en votre prcfcnce*, lorfqu'cUe 
penû tuer avec une aiguière d'eau Mais a cette 
:c, j*ai chargé tous les dclirs de vengeance , ca 
oits de la voir , de l'honorer , & de la fcrvir : & 
a quelque perfonneau monde que j'aime plus 
le , c*cn eft feulement une , qu'elle aime auffi 
qu'elle mcmc. Pour celle-là , je lui garderai 
lurs dans mon cfprit , & dans mon eftimc > un 
tout particulier. Elle n'aura jamais dans mon 
don ) de compagnie , ni de pareille , non plus 
[e n'en a point dans le monde, fit fî je ne Vous 
is que d'amitié, j'avoue que jencîvous aimerois 
mt qu'elle. Ne froncez pas le fburcil pour cela : 
: trouvez pas étrange , que je n'évite pas dans 
Lettres les chofes qui vous peuvent choquer , 
ne vous n'avez pas cette confideration pour 
kibns les vôtres. Car quel befbin étoit-il de me* 
îdtrcs deux pcrfonnes , qu'elles ont fait des con- 
Bnces nouvelles , qui leur pourioient faire ou- 
ïes anciens amis ? Et à quel propos mettre cela 
fin de la plus oblige;mte Lettre du monde ? Si 
mal fè pouvoit guérir y comme la fièvre quarte» 
ne grande apprenenfîon , cette malice pourroic 
3onnc à quelque chofè .• & encore vous fèrois-je 
bligé, quand vous m'auriez guéri de la colique» 
: donnant de la jaloufîe. Voyez donc , s'il vous 
, à me mettre en repos là-deilbs. Car fans mcn- 
la a troublé le mien , & j'en ai moins bien dor- 
îpais. J'avois déjà quelque difpoficion à cette 
e:non pas que je doute aucunement de la bontc 
Dames î liais je fbnge (buvent , quelle dange- 
chofe c'eft qu'un grand éloignemenf. En un 

M^emoiiclle ,ûn'j^ que voui , dont je otç 
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doive aflurer. Car pour rcfîftcràune/îlc>nçac3 
fènce , ce n'cft pas allez d'çcrc confiante , il hut c 
core être opiniâtre. Mais puifque vous m'avez f 
la faveur de me mettre au nombre de vos amis, je ( 
bien que mon malheur ne Vous en fera pas dédii 
& que vous ne voudriez pas que la fortune vin 
bout d'une chofe , qu'autrefois tant de bonsRc 
gieux, & tant de gens de bien n'ont pu faire. Que i 
y a quelque autre perfonne qui me fallc l'honneui 
m'aimer : je joliis de ce bonheur avec crainte , 
comme d'un bien que je puis perdre,&dontlc tem 
tti'ôte, pcut-ctre, tous les jours quelque chofc. Vo 
médites : que la Maîtrcflède la vôtre ne m'a jîaso 
bhc. Je ne fçai fî je pourrai dérhifîrer cela. Vot 
Maîtrenc,n'eft-ce pas une Demoifc!le,qui a les vc 
fort éveillez , & le nez un peu retroullc , fine , nci 
dcdaigncufe , glorieufe , & civile , bonne , & n 
chante ; qui gronde fou vent , & qui néanmoins p] 
toujours, qui efl fort honnête fille, & q^ui a une m 
qui rétrangle , & que j'aimai une fois depuis 1 
gnolct jnfqu'a Charonnes Si c'cfl celle-là , fa M 
trefîc , (ans mentir , meiitc de l'ccrc de tout le me 
de ; & j'ai foutenu huit mois durant dans c€ 
Cour y qu'il n'y a rien fous le Ciel de fi beau ni à 
bon qu'elle. Tous mes deplaifirs enfemble> ne m'< 
pas été fi fenfibles que le fien , & j'ai répandu be 
coup de larmes, où elle a eu la j)liis grande part.Ai 
faut il avouer , que cela efl étrange , & bien digne 
pitié , que fà naifîànce a été ii heureufe , & qm 
yi(flc foit fipeu , & qu'une perfonne ait eu enfèm 
totltes les grâces , & toutes les difgracçs du moiti 
Je reçois l'honneur qu'elle me fait , avec tûôt ie r 
pe6l & toute Ja joye que je dois ; & je prie Dieu qi 
la confble, comme elle confolc les autres. Cette o< 
té devroit faire beaucoup de honte à cette Dame, 
qui Ton trouva une fois trois poux. Mais il me ic 
ble que yotte Mùadle yqas cfl trop fidcUe^dc ne 
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itn dire* & que uns me donner fujec de jaloufic, elle 

, lue pouvoitudrc quelque compiiincnt. Vous avez 

^ ■ {nuid foinde m'âÛurer de l'amitiéde yotre ietviceur. 

^ u ce n'cd le même que je pcnlc , je ne trouveioii 

goeres bon quc{yous yous en (buvinflicz tant. Mais 

doi-là mérite toutes chofes, & il n*y a rien que je lui 

'I foiâc envier. Pour Madame de Clcrmont , quand 

^" iDos ne m'en diriez aucune chofe > je ne loiilcrois pas 

técrc ailcuré qu'elle me fait l'honneur de m'aimer .• 

esnoiflônt (à charité, comme je fais, je ne puis 

km de (bn affèâion : & c'cft aiïcz d'être du nom- 

1 kis atîligcz,pour être de celui de fcs amis. Dans U 

[ FF ^ue Je reçois de l'honneur que me font tant de 

~ ma perfonnes: j*ai une extrême tri(lc(I'e> do voir 

JKfous ne mecutcs rien d'un homme y dont vous 

Iptez que le (buvenir m'apporccroit une grando 

Mnfblation. Je fçai bien » Modemoifclie, que ce n'cfl: 

pis?otre Ëiute > & que c'e(i*à-dirc , que vous n'avez 

une cho(c à m'en faife fçavoir • U n'y a rien dans mon 

luUieur qui me touche davantage que cela , ni que 

flic tant de peine à (ôufFrir. J'ai peur qu'il ne trouve 

fB bon que je parle de luL Mais cette conHderatioi^ 

[upas une autre, ne me fçauroit obliger à ctrc ingrat; 

Il empêcher que je ne publie par-tout où je me trou- 

ytaà, qu'il n'y a point d'homme au monde qui mcii- 

te plus que les amis l'aiment, & que les ennemis 

fcftimcnc. Si Monfîcur le Comte de Guichc eft à la 

Cour, permettez-moi , s'il vous plaît , que je le (up- 

^trcs-humblement de fonger quelquefois à moi; 

^donner un exemple de ià confiance , en aimant 

tepafbnnc û éloignée &{î inutile.T'eus l'autre jour 

Afibifîr , en trouvant Madcmoifelle de MonuuHcr 

dus la Gazette Mais il me icmble qu'il fcroit plu? 

oilônnablc que le Damoifcau y fût ; & fclon que je 

kconnois, jenecroirois pas que la rcnummcc de 

Mademoifèlle £x (beur dût aller plus loin que la 

; ienne. Je voudrois bieo qu'il fçûtque je fuis tou- 

Tome L £ 
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lours Con tnès^humbte (itr?hear , :& qne \clm/c 
iiaitc tout' le bonheur , Se routes les belles avantot 
qu'il mérite. J'excepte -pourtant une Demoifefe 
pour qui je 1'^ craint autrefois : ^ j'aflure ici celli 
là même y qu'elle (èra la plus ingrate du monde 
I! jamais elle m'oublie , pour qui que ce (bit. C«r 
£uis mentir > la paifionx{ue j'ai pour elle > eft au-dd 
de tontre qu'elle en f^uroic poifer. Que /î après a 
h elle la paye d'une trahilbn > j'emploTerai quelqt 
)our lefer& lepoffonpour m'envaneer. Vousi 
fçauriez deviner > Mademoifclle, celle de qulieTci 
parler : *c c'eft un fccret trop important pour le coi 
fier à perCbnne. Je tous (uppiie (èulement deifàû 
voir cet endroit à Mademoifèlle du Pin. Ma»/ 
m'accoutume à faire de longues Lettres, 6c j'aifrâ 
de TOUS laiilèr. Cependant , il me refte cncoreimUi 
chofes : ic je me fais une extrême yIoIciu^ « de na 
contenter de vous dire que je fuis , 
MADEMOISELLE, 

Vêtn y c5^. 
De Madrid. 

A LA M E S M E. 
Lettrb XXIV. 

iVl ADEMOISELLE , 

Vous devez croire plus que pcrfbnne, que le dian 
gement de pais n'en a point apporté en mon efprit 
Car je vous aflure qu'il n'y en aura jamais en mo 
pour ce qui vous regarde. Si vous penfcz que j'ai des 
afïcéHons à tous prix , croyez auflfî que ces prix-Ë 
font juftes , & proportionnez à la valeur des pcrfôn. 
fies. Tant que je fuivrai cette règle vous de^ être 
afl'urcc , que je n'aurai point de paflîion plus violente 
qnc celle de vous fcrvir. Si cela cft félon la raifbn , il 
fictt pas moins lelon mon inclinationi & vous dcva 



, DE voiture; SX 

m B trove, que je ne m'empêcherai jamais de vous ai- 
s ■ mer : vous qui dites tant > que je ne me içaurois con*> 







^t I ICQC toutes les bornez , Se les beautcz que jcconnois 
^diff eo vous. Quoique les prefèns que vous me faites » 
^ ^f ûjknt empoifonnez , je les reçois de fort bon cœur : 
" ftjeiecenai toujours de même tout ce que me ricn- 
dade ?otre part. J*ai été bien aife, MaderaoifeJlc^ de 
DDurer ma juftifîcation dans les mêmes pièces , ])ac 
Uqnclles on me penfbit convaincre. Ces deux arci 
k couleur noire, dont il efl parlé dans les Stances du 
Garçon > montrent qu'elles n'ccoient pas pour la De- 
moifellc. Elle mérite ce nom -là aum-bien que Ma- 
demoi£èlle de Neuf-vie : & je vous afllire que Jos 
tablettes font venues en fcs mains de la même forte* 
L'afBurc de Madcmoifelle Mandat eft encore }ilus in- 
nocente ,ôcfi vous en avez puvcrt les Lettres , c*eft 
xmc grande méchanceté que de m'en faire tant U 
pctrc. J'ai lu néanmoins avec honte , les Stances 
9(KYOus m'avez envoyées : & je me trouve bien plus 

Sblc d'avoir fait de mauvais vers , que de mau- 
galanteries. Cela m'a fait voir, que depuis que 
Aimûcur de Chaudcbpnnc m'arécngendré avec Ma- 
dame , ou Mademoifcllc de Rambouillet , j*ai pris 
d'eux un autre eiprit ; & que j'étois un Cot girçon en 
ce temps , où Mademoifciic Duplcflîs dit que j'étoîff 
fi iolî. Mais , Mademoifellc , quand on me voudra 
Eure de ces affronts , je vous fupplie de ne vous en 
point charger. On mande a votre Mari, qu'il ait bicit 
du foin de moi , & qu'il m'enveloppe dans la fbyc 
& dans du cotron ; & on fait en même temps tout ce 
qu'on peut pour me faire mourir. Je trouve l'avis de 
Madcmoircllc de Bourbon excellent , de me confcr- 
ver dans du fiicre Mais iJ en faadroit beaucoup pour 
i tdoucir tant d'amertumes: & j'aurois après cela le 
• £ij 
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' ^oût des petits citions confits. Avec mille gtSa^e 
•très humbles je ne puis recoonoitrc l'extrême Kon 
iieur qu'elle me £iitde fe fouvem'r de moi. Je fou 
halte de tout mon coeur , que cette aurore , ( cor o 
«om que voos lui donntz lui vient bien ) fbit fmyh 
d'un aufli beau jour qu'elle le mérite j & que tou! 
ceux de fk vie fbient exempts de nuages.&au/Iî clait 
i& {crains que Ton yifàge & fbn efprit. Je baife très 
hunnblement les mains , & avec toute la pa/Iion qn 
)c dois, à Madame de Clermont, & à Mcklemoifèlbj 
ics filles. Je remercie trcs-humblcment Monfien 
Codeau des vers qu'il m'a envoyez. Je les ai trouve 
comme le refle de Ces ouvrages» leTquels je relis tott 
les jours : & je n'étudie quafi plus> que daaskl 
cbelès qu'il a faites. 
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Lettre XXV, 



ADEMOISELLE, 

Je reçus , il y a un mois , une Lettre que vous mu 
faificz rhonncur de m'écrire du lo. Janvier. Le dcr 
nier ordinaire m'en a apporté une autre du z6, di 
mois paflé. Et j'ai eu avec tous les deux , beaucou] 
de papier qu'il vous a plu m'envoyer. Vous pouve: 
juge qu'il n'eft pas railonnablc,quoique vous difiez 
que je reforme les louanges que je vous donne , n 
que je commence à dire moins de bien de vous , lor 
.que j'en reçois le plus. Je ne pus pas répondre à h 
première , pource que j'étpis malade au temp^ que h 
Courier partit. ]^t comme les joyes des miferabies n< 
4arent gueres, Iç lendemain que je l'eus reçue ma co^ 
lique me reprit y k laquelle je ne fbngeois plus , & je 
payai avec dxxrCcpt jours de douleur , un jour de cou 
teacemcg;>t.M<«l4a^e dç ÇleiqiQnt me £m un hoim^u 



DE VOITURE. ft 

' fllè je De f^urols mériter : & je reflèns > comme je 
lois y l'extrême obligation que je lui ai. Mais je ne 
aoitai pas qu'elle m'aime tant qu'elle dit , ni que 
j'afe beaucoup de pan en (es prières fi je continue à 
xrmiû peu de (an té, & (i peu de fortune C'en cft une 
loicfle pour- moi , plus grande que je ne f^aurois ja- 
juisefpercrjque la Dame que vous (çavczque je 
mets toujours au-de(ius de toutes les aunes , veuille 
tnkCo'm de ce qui me regarde. Il n'y a point d'O- 
odtque je tienne plus certain que fa prcvo/ancc ; 8c 
TfttBpis Ces con(èiIs & (es commandemcns , comme 
iSme vcnoient du Ciel.Q^ioiquc je ne trouvepoinc 
i ans mon c(prit d'adcz haute place pour elle; je la 
/Hzis aflcurcr> que je l'y ai tenue toujours prc(ente 
dans tout ce qui m'eft arrivé. Elle m'a (bu vent con* 
(blé dans mes plus (ènfibles déplai(îrs : 8c la partie de 
mon amc où elle étoit • a été exempte des troubles 8c 
desde(brdres où mes mi(ères m'ont mis. Je la révère 
comme la plus noble, la plus belle, & la plus parfaite 
dK)(c que j'aie jamais vue. Mais tout le re(pcâ 8c 
toute la vénération que j'ai pour elle , ne peuvent 
empêcher, qu'avec cela je ne l'aime tendrement > 
comme la meilleure perfonnequi (bit au monde. J'a- 
voue que Mademoifclle (à fille n'cfl gueres moins 
h>nne, s'il cfl vrai, comme vous dites, Mademoifcl- 
Ici qu'elle (c (buvienne de moi. Je voudrois bien 
payer en quelque forte cet honneur. Mais il me icm- 
oleque ce n'e(i pas aflèz d'un cœur pour Madame (s 
iQe, 8c pour elle, & que quand l'une y a pris (à part, 
î^t^refte trop peu pour l'autre. La niveur que mç 
^ trois (î excellentes pcrfunnes , me foulage de 
toutK mes pcines,& m'en donne quand & quand une 
'îouvelle , de ne pouvoir jamais m'en rendre digne , 
ni témoigner comme je voudrois, le reflcntiment 
^uc j'en ai. Puifcjue cela mciite des gr.iccs infinies, je 
vous fupplic très-humblement, Madenioifelle,d*cm- 
f lover les vôtres , & cette éloquence qui vous cfl: H 

h 11) 
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Baturellc) pour les icmercier : & ^lAcrmeicnëÊ- 
hcCoin^fous qui m*étes toujours E fecourablcQuand ' 
je ibnge, que vous ic elles me faites rhonneutds ' 
tous redbuvenir de moi : je m*étoime qu'étant fi ' "' 
keureux en cela , je fois fi malheureux d'ailleurs , <t ' 
^u*il puiifê arriver tant de mal à un homme qui a - 
tant d*Anges tutelaires. Je n*ai encore pu re(bi^ ' 
itt lequel eft le plus grand , du bonheur d*en être ^ 
aimé > ou du malheur d*en étre_ abfcnt : & Jf ^ 
m UTC qu'il n*^ a perfonne que Ton puifle tail '' 
envier que moi , ni que l'on iioive unt plaindre ^^ 
J'ai encore plus de raifon de dire ceci > fi je ne nM ^^ 
ttompc point > en liiknt votre Lettre. Et s'il eft viaî « ^• 

£c la Uxmcy dont vous deflèndez tant la gcneroie^ ^' 
is que l'on l'accufè» m'ait fait l'honneur de nTé-' ^ 
«rire j je reçois doucement toutes les reprinwrif ^ 
^[ue vous me faites fur ce fujet. Je vous fùpplie poin* ' 
tant de croire que mondeifein n'a pas été de mk | 
plaindre paniculiercmcnt d'elle. Mais n'ayant xc^*' 
lies recommandations que de deux ou trois penbâ» 
nés , je me plaignois en gênerai de toutes les autres^ ■ 
de qui je n'avois pas oiii un mot depuis que je fiiis 
ici. Il ^ft vrai qu'elle auroit , ce me fcmble y plus do 
tort que pas une , elle qui a la plus grande mémoire 
du monde d'en manquer feulement pour fèsamis, SC ' 
là pcnlée ayant pafîc beaucoup de fois les l^rcnécs 
pour Alcidalis, & pour imaginer en JBfpagne des pcr- 
fonnes qui n'y furent jamais j j'aurois fujct de in'é- 
tonncr qu'elle ne fbngeât pas à celles , qui y (ont , ft 
qui (ont à elle. Que (i elle m'a fait l'honneur que 
vous dites , elle a beaucoup paflë mon cfperance , & 
£iit bien davantage pour moi que je n'euilè o£é de- 
mander. Mais cela ayant été, c'cll une pertt à laquci/e 
je ne me puis rcfoudre. Je fi^ai , Madcmoifcllc , que 
fans que je vous en difc rien , vous imaginerez bien 
avec quel regret je la foufïre .* Mais vous qui prenez 
la peine de m'envoyer les Lettres de Balzac A 1^ copie 
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ic contes les belles choies» vous ne devriez pa$,ce-nie 
icinble, oublier celle-là. J'ai vu avec beaucoup de 
plaifir oe qu'on lui a envoyé fur la mort du Roy d# 
Suéde 1 Se je fuis bien aifede voir que les- beaux eli^ 
prits lui rendent toujours l-homniage Ôc la roconi* 
noiflânce qu'ils lui doivent: Le Sonnet m'a (cniblé 
fort beau , & Ik Lcttie fbngalante. J'y ai remarqué 
que celui qui l'a ^t , devoir bien connoitre l'hu- 
meur de la perfbnne à qui il écrivoit, puiiqu'ayanc 
perdu un Amant , il ne lui en dit pas un mot de con« 
tolation» De bonne fortune pour nous , elle eft plus 
mdre pour (es amis , & puis qu'elle fe fouvient de 
celui qui eft le moindre des liens , & qui même ne 
içauroit jamais mériter ce nom , tous les autres (ont 
en fflreté. Pour moi quoique j'aie oiii dire quelque- 
fois à ccF homme que vous dites qui.efl il (èvere > Se 
pour qiiî je n'olè nen mettre ici : j'ai crû qu'il étoic 
impomble qu'une per{bnne^ qui faât naître de l'ami* 
6é, en tous ceux qui la voyent» n'encût point en elle» 
& qu'ayant reçu tant d'excellentes quaiitczde Mada- 
me Gt mère , elle n'eût point une des plus belles, 
ttue la meilleure amie du monde. Vous voyez, Ma- 
dsooii^lle , comme je me f^ai corriger des taures 
cfont vous me reprenez. J'ai ctû les avoir réparées 
pju: ce que je viens de dire; Se avoir fàtisfoit aux 
reproches que vous me faiiiez , de vous ioiicr à for» 
préjudice. J'ai mieux aimé me dédire de ce que )*a^ 
vois penfë d'elle , que de ce que j*avois dit de vous , 
Se il m'a été plus aifé d'augmenter fès louanges , 
que de retrancher les vôtres. J'ai reçu votre Ju- 
dith de fort bon coeur j je dis de fort bon coenr, pour 
ce qu'elle le mérite , & auilî pour l'amour de vous. 
Car je penfe que vous aimez particulièrement cette 
hiftoirc j & que vous êtes bien aife de voir une 
aclion de fing , & de meurtre , approuvée dans 
l'Ecriture. Je n'ai pu m'empcchcr en la lilànt , de 
m'imagincr que je vou? voyois tenant une cpéc 

iiij 
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dianS une main , & la tétc de Monfîeur de (âint B^ ^ 
>^ns l'autre. Vous médîtes que celurqui Ta (klte> cft 
le même qui traduit les Epicres de S. Paul Voa^^ 
ne (bngez pas, Mademoiielle, qu'une perfbnne ^lû 4' 
eu tant de maladies» Se de dépIaifirS) doit avoir petdi^ 
la mémoire de beaucoup de cho(ès , principaleinenc- ■ 
occupant tout ce qui lui refle, en-des uîjets où elle c[| ; 
£ bien employée. Vous m'avez mis en une jKirc 
^ine dans un autre lettré > en me diiànt que ▼< 
icrviteur m'a fait (es recommandations. Quel n^pjfi 
de deviner cela? D'abord je me fuis imaginé quf^l^ 
toit un Cardinal , & puis un Doreur en Theoloj^flpjj 
après j'ai penfé que ce pourroit être un Marchsyié' . 
de la rue Aubiy-bouchei' , ou unCommandcnr^p- 
^ialthe , un Confcilkr de la Cour y un Poète , oa |ii^ - ' 
Prcvôt de la ville s & il n'y a, pas une coi^àinon if' 
gens /où je n'aie trouvé quelque fujet de domer» 
Que fî d'avanture c'eil un jeune Gentil-Jbomme fort 
l)lond, & fort blanc, & qui a extrêmement de l^efpnt»' J 
TJen ne me pouvoit arriver qui me donnât piusdç 
contentement > que le témoignage qu'il me rend dtf 
iè ((>uvenir demoi : & je tacherai toute ma vie à ■.. 
mériter fon alFcdtion par mes très- hum blcs (crvices» 
Dans quelque pauvreté que je ibis , je voudrois qu'il . 
m'eut coûté mille écus , & pouvoir jouer une partie .' 
à la panme avec lui. Cela n'eût pas été impoâlble^ , 
il on m'eût laiHé la liberté de fuivre mon avis. Car ' 
î'avois refolu aflurément de retourner par Paris ^ ^ 
%c vous m'euflîez pu voir un de ces jours de la re- ■ 
L'gion de-Mon/îeurd'Aumont. Maisjemeibumets 
& j'obcïs quoi qu'avec allez de peine. Je ne puis dire < 
aflurément quand je partirxi d'ici , û dans un mois , 
dans deux ou dans trois. J'y ai dit à un homme i*o« 
bligauon qu'il vous avoit de votre fouvenir , il vous 
remercie ttés-humblementt & m'A donné charge de 
vous dire , qu'il eft votre trés-humble fcrviteur. 
Is'otts tenons notre ménage cnfemble j & vivons 
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Uo& la plus grande amitic qu'il cfl pofïïblc J*en de- 
q^nde pardon à U Dame que vous fçavcz : & je lui 
Juilê à j uger , cUc qui s'cncend à l'aven ir, ce que ccU 
me promet i & (i je ne pourrai pas erre quelque jour 
m bonne fubfiflance , aufli-bicn que lui. Void ) Ma- 
demoifclle, une grande Lrcrre, à laquelle vous n'avez 
que la moindre parc . & où je n'ai rien dit de ce qui 
me touche le plus. Voilà ce que c'eft de ne point ré- 
pondre aux galanteries que je vous écris , de m'en- 
foyer des Lenres , où vous ne me parlez que de vos 
1HCS , ôc ne me dites quafi rien de vous. Quelque 
Mêin pourtant que j'euilède m*cn vcnger,je ne puit 
n'empêcher de déclarer ici , que je redispour vous 
iènle , toutes les paroles d'cfHme & d'afleclion que 
j ai dites pour chacune d'elles 3 & que je fuis toitf 
^'one antre forte , 
MADEMOISELLE , 

Votre , (J»^; 
De Madrid. 
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ONSIEUR, 
Je vous écrivis il y a dix ou douze jours , & vous CI/ 
remcrciois de deux Lettres qu'enfin i'ai reçues de / 
vous : Si vous fçavicz le contentement qu'elles m'oiip/ 
apporté , vous auriez regret de ne m'en avoir pas 
écrit davantage ; & de ne m'avoir pas donné cette 
eonfblation en un temps,où j'en avois tant de befbin. 
Madrid, qui eft le plus agréable lieu du monde pour 
• les (kins & les débauchez, eft: le plus ennuyeux pour 
I les gens de bien , & pour les malades ; & lorfque le 
I Caiémc empêche les Comédies, je ne fçachc pas qu'il 
r y ait un fcul plaifîr dont on puillc joliir en confcicn- 

I 
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ce. C'ennui & la (blicude où je m'y fuis trot2vé , 
fait au moins en moi un bon effet. Car il m*onr 
concilié avec les livres que j'avois quittez d 
quelque temps $ & ne trouvant point ici d'aï 
plai/irs-, j'ai eté'contraint de choiiir celui de la h 
re. Préparez- vous donc , Moniieur > à me voir qv^r^ 
auili PniloCbphe que vous : & imaginez vous c 
bien doit avoir profité un bomme , qui durant 
mois n'a fait autre chofè que d'étudier , «u d 
malade. Que s'il eft vrai qu'une des principales 
de la Pbilofbpbie , eft le mépris de la vie , il ny-, " 
point de û bon maître que la colique y & Socrace ÉB 
Platon ne perfuadent pas fi puinfammenc WetàV 
donné depuis peu une leçon de dix-(cpt joins A*t*^ 
me (buviendra long-temps j & m'a fàdt c 
beaucoup de fois combien nous (bmmes 
puisqu'il ne faut que trois grains de fable poorimr 
abbatre. Que Ci elle me fait être de quelque Seâc »• « 
ne fera pas de celle qui mainricnt,que la doulenr-n'â»*^ 
point mal, & que le Ggc efl toujours hcui^jx. Ms Y 
quoiqu'il m'arrive , Monfîeur , je ne fçaurois être '^'■ 
1 un ni l'autre, fans être auprès de vous : ôt rièn>nc vm. ' 
peut tant aider pour tous les deux > que votre cxcn^ 
pie , &' votre prefcnce. Je ne fçaurois pourtant dîLb 
quand je ibrtirai d'ici : & attendant de l'argcnc, 
des hommes qui viennent parla mer, j'ai peur a 



demeurer plus que je ne voudrois. Car ce font 
chofes qui ne viennent pas toujours à point-: 
Je vous flipplie donc très-humblement , de ne 
pas oubh'er fî long-temps que vous avez 6it 5 &3 
me témoigner en me faifànt l'honneur de m'écri " 
que vous reconnoifîbz la vraie aftecSlion 
quelle je fuis • 

MONSIEUR , 

Vûtre, 
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^dDZMOISELLB PAULMT. 
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>^ ^4 6vcur que vous m'avez fiûtc de m'écri* 
/ç^^^oit recevoir de prix, & yi*i\ n*étoit^ 
-^ r^ nicriter , vous ne la deviez pas âltconvr 
? ^%^!^ j'*^^ témoigné de manquer à la te- 
/ -^*^tat où j*ctois il y a deux mois» ~^ 



hdSci panir l'ordinaire (ans vous 
^- ^^ 1 a a été caufc , comme il 7 a apparence^ 
■'^ ^ m'ait point apponé de vos lettres no 
£ c'eft le plus grand mal aue ma colU 
_ ois Elit. Puifqu'elles me font fi nece& 
J^ ^^(cz pas , s'il vous plaît, Mademoifêlle» 
■^ r fecours : & vous qui êtes fi cHaritar 
X qui font en affli^ion ; témoignez de 
ne perfonne qui en a de tant de fortes» 
avantage oI>Iigce,puifque la plus gran- 
cs, & a laquelle je fçai moins refî/ècr, efl 
Xoigné de vous.Quc G avec ce regret, j'en 
^^utre fenfible , c*elè pour des perfbnnes 
imcz pas moins que vouS-mêmc.Jc vous 
humblement de leur dire fouvcnt, que 
jic j'ai pour elles, ne fc peut dire ;&. 
^^oi toujours quelque place dans^Jéur 
"^s qui en avez une (î erande : afin qu'au 
^^^^s puiflions être là enicmblc , fî nous ne 
s ailleurs. Pour vous , Madcmoifelle « 
^pplic encore une fois , de ne me point 
^T. L'honneur de recevoir de vos lettres » 
^nque je n'enfle pu efpcrcr, mais donc 
fçauiois plus paflcr, à cette heure que j'y 
>itumc Ne me l'ôtez donc pas , après me 
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ravoir donné fi genercufement i & n*allez pas en <i:_ ^ 
contre deux vernis qui vous font fî naturelles , la^ /j* 
beralité, & la conftancc. N'étant pas en monp<^tf^ 
voir de payer cette obligation , pi moins je ferai J^^ ' 
fôuhaits pour cela : & ne demanderai jamais rien df^ ^ 
fi bon cœur à la fortune* que de vous pouvoir temcF-^ -j 
gner que je fuis beaucoup plus queje ne le dis > > ' 

MADEMOISELLE, Vêtr^y^ ^^ 
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ADEMOISELLE^ . .^ 

Rien ne peut étro dans vos Lettres plus agreablfl^ 'Z 

3u'elles-mémes. J'ai trouvé dès le corn mencemenK ~^ 
c la vôtre , ce que vous ne me vouliez Faire clpercf' 7 
qu*à la fin : & vous m*avez donné le contentcmeac ^^ 



'> 
-•»« 



que vous me promettiez d'ailleurs. Il ell à croire qitQ^ 
vous n'avez pas lu ce qui y étoit ajouté d'une autw"? 
main : & que vous qui ne m'envoyez que de l'or , H ^^^ 
des pierreries, ou des paroles qui valent mieux que ^'^^ 
cela , n'auriez pas voulu m' envoyer des.injurcs. j'*r ** ^ 




C'eft une honte extrême , que je vous ai écrit tant de -îa 

longues Lettres , Cins qu'il y ait rien eu de ce ftilc, ^î? 

dont une de vos amies dit , qu'il lui femble que c'eft ^ 

toute Poëlîe , & qu'étant éloigné de vous de tant de v 

lieues, je n'ofc encore vous rien dire de ce que je '\ 
penfe. Mais je ne veux plus me deshonorer pouri'a- 

mour de vous : & fi vous ne me faites faire des (àtif- ^ 

fadlions de ce reproche , je fuis rcfolu de vous écti- 'i 

rc des Lettres toutes pures d'ajnour, pldnes de feux, * 

de âcchcs , & de caurs navrez 3 & je ferai tant de *i 
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tcrics, que Ton fc repentira de m'a voir o/Fenfe. 

cette heure même , j'ai toutes les peines du 

icde m'en empêcher : & je ne ciouve point 

c moyen pour me retenir, que de (bngcr à cette 

ente pcrlonne » dont j'ai ap])ris à prévoir en 

i)QechoJ[c tous les inconvcniens qu'il y a à crain- 

}&dontle feiil reflbuvenir m'oblige a être rcf- 

fBoKxai & prudent. Vous y Mademoiielle ^ oui f^- 

•çtoof ce qui fc pafïc en mon efpritje vous lupplic 

BÔ-iiamblement de lui dire^ de quelle (brtc clic t 

^ tf ,&âvec quel reflbntiment , & quelle rentable at- 

(■ ton je paye l'honneur qu'elle me fait. Vc 



s^i 



Vouspou- 

ifti ce me fcmble , étant auHlî bonne que vous êtes, 

lU^er de la même (brte Madame de Clermont , è 

flBQtinuer de m'aimer,& de prier Dieu pour moi. Je 

fati de mon côté tout ce qui me fcra poHible pour 

■te Tendre cligne des grâces qu'elle me peut obtenir; 

til eft difficile , qu'an homme que vous prêchez , 

fcpour oui elle prie , ne fc convertiflc point : mais 

f^dle (cache , s'il vous plaît , que je demande en- 

COR plus /on alFeélion que fcs prières : & quoique je 

OBje qu'elle me peut rendre faint, confiant ^ & heu« 

U>)cne defirepas tant tout cela que d'être. aimé 

At J'ai lu avec des fcntimens de joye , qui ne fc 

jKB9tnt exprimer ^ ce que vous me dites de la di- 

nat pcrlbnne devant qui je fis une fois mon Epi- 

oplic. Je la puis afi'urer, que lorfquej'auroisdeux 

évenodls dans la gorge , & que j'ctois entre les 

mains de mes plus grandes ennemies , je n'étois pa^ 

C' s à plaindre que je le fuis , & qu'il eft plus à fou- 
ccç de mourir en fa prefcnce , que de vivre loin 
d'elle. -Apres l'extrêine honneur qu'elle me fait , il 
ne me reueroit plus rien à défirer pour ma gloire, fî 
ce n'cft que j'eulfc été fi heureux, que la Dcmoifellc 
que Ton voulut enlever une fois à Liiiia , fc fût fou- 
venuë de moi. Mais le Ciel veut que Madame fà 
Bexe foie toujours au monde fans pareille , & que fi 
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^'a^ja&ture il y a quelque choie cTaufG beau c 
il 11*7 ^^ ^^ niolns rien d'aufli bon. Il me Ccm 
telle pour qui je fis une fois rire les Driades , 
me ae C™* ( j e croi qu'il n'y auroit pas dai 
mettre Con nom tout au long ) ne devroit pai 
animée contre les rebelles > qu'elle ne me fii 
neurdelè ibuvenir quelquefois de moi. S'il 
ce que Ton dit4}ue nous rayons touIu enlevé: 
ra été de la même forte que les Grecs raviren 
{e de Pallas du pouvoir de leurs ennemis , Si 
créance que l'on a eu 9 que le bonheur & la 1 
(e uouveroient toujours du pani où elle 
mais enfin * je n'ai rien fçû de ce deflèin. £1 

2ue fi j'en ai pour elle > c'a été par la bonne v 
lie (è peut fouvenir que ma recherche a é 
|ours pleine de ierpcél& d'honneur. Tout 
quelque. pafiion que j'aye pour nos af&ires 
puis m'cmpécherd'en avoir pour elle. Toi 
fois que je la confidere > j'arrête mes fbuhaits 
de la peine à être allez affèâionné à mon pa 
été plus généreux à la louer > qu'elle ne l'eft à 
venir de moi. U n'v a pas huit jours que je 
ici reprefcnter fi (emblable à elle- même > 
la fis aimer > ou au moins efiimer extrême 
un homme qui ne doit pas vouloir du bien à 1 
parens. Je fuis trcs-humble fcrvitcur de votr 
teur , & je l'aflure qu'il n'a pas plus de paflTio 
vous , que j'en ai pour lui. Vous me dites , 
moilèlle > qu'il y en a un des vôtres y qui ne 
cie plus deperfbnne que de moi , & que cela 
bien que je m'en tienne extrêmement oblige 
cela méritoit bien aufli , que vous me fî/Hez e; 
plus clairement quel il eu. Plût-à-Dieu que 
celui que je vouarois. Je fcrois confbic de 
chofes. Vous devinerez bien pour qui je fais 
hait. Je nefçai> s'il y a du iiazard à lui p; 
inox. Mais je vous fiippUe três-huinblement 
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Ifc > que cela ne Tous^arréte pas. Quelque mi* 
'il fàflê , il ne le faut pas tant craindre. Il eft 
ur que l'on ne penfè. Au moins Je connois cela 
, qu*il lui eft impodîble de n*aimer pas ceux 
imenc. J'ai eu envie beaucoup de ibis , de lui 
er dcmi-douzaine d'fi(pagnoIes des plus bel- 
les plus brillances. Ne tous icandalnèz pas , 
noHelle , ce font des larmes. Et fî en paflanc 
enide , je puis trouver quelque jolie Sanafine, 
lanquerài pas de la lui faire tenir. Je croi que 
idrai ce dieroin en partant d'id , & pour £iiivre 
ifeils> ou plutôt les commandemens que j'ai 
je me détournerai de deux cens lieues , 8c en 
inq cens de mer. Le péril > Se l'incommo- 
i*il y a 9 ne me fâche pas tant , que le re* 
e ne pas palier par la France. Quoique je 
[s engagé il 7 a long-temps â le promettre, 
une peine extrême à Je tenir ;& jamais ré* 
41 ne m'a tant coûté à prendre. Si on m'eûc 
m liberté, j'euflè pris le grand chemin avec 
ne franchise 6c la même {cureté , que tou* 
Se je fuilè allé d'ici droit au Bourg-la-Reine« 
■is i'eudècu leplaifîr de paflèr encore une 
Paris : & j'avois réfolu de vous donner en 
; de Isi'KMvegarde , & de hRaoAjfèue , mMÛ fê 
H fort , fort , mafoy. Je pen(e qu'en me dit 
t ce deficin , & en ayant peur pour moi ,on a 
u: de moiaufn>âcquc Ton s'eft imaginé que 
(çauroit au Bureau d'Âdreflè % & que je me 
rois étouidiment parmi tout le monde. Mais 
réfolu d'en ufer plus diicretement. Je me 
onrenté de donner des fêrenades à trois ou 



/^ 



<4 LETTRES DE Mr. 

iXK>ins ) on ne me doit plus reprocher que je (bii 
ûiné y pui^ue je ne Tai pas été en cette occa 
Cela, & prendre tant deplaiiîr à écrire, qacjeii 
puiflè plus achever mes Lettres , (ont deux nov 
changemensenmoi. Pardonnez-moi Tun pôotl 
mour de l'autre > & fouvenez-yous quelquefoû 
vous fupplie , que je fuis de tout mon coeur , 

MADEMOISELLE, F^m. 

De Madrid. 

Je vous fupplie très-humblement, Madei 
de me permettre de répondre deux oo trois 
plus doucement que je le pourrai , à la perfô 
m*a attaqué dans votre lettre. ]'ai cherché 
temps dans mon efprit , qui pouvoit être c&^ 
homme,de qui on me dit de û grandes chofiM^'^f'^ 
l'on met fi fort au-deffiis & au-de(lbus de mdii'C ^ 
peut pas être M. du Vigean. Car je ne (uis quci 
doigts plus grand q;ie lui > & il n'efl que dix 
plus ealant que moi. Après y avoir bien penlSytli 
(emblé que cela fcnt extrêmement fà fable : 5c ([ 
n*efl pas pofïible qu'il y ait au monde un homme- 
petit, ni n galant. Je vous fupplie trés-humblenictff 

Madcmoiiclle , de m'en faire içavoir la vérité. .*- 

. ■•*■. 

' k 

^ MADEMOISELLE DE RAMBOUILLET* 
Lettre XXIX. 




M 



i- 



ADEMOISELLE, 
Si votre autre Lettre étoit de la forte de celle qui 
j*ai reçue , ce n'a pas été pour moi un fi grand nfiab 
heur de la perdre : & il eût été à fbuhaiter qu'en* 
cote à cette féconde fois , j'eudè fçû feulement» CxM 
en voir autre chofe , que vous m'avez fidt l'honneui 
de m écrire. Ayant lu ce que vous me mandez > que 
yous aviez eu de la peine à hazarder vos.cqmpU' 

mens: 
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mens : j'en attcndoîs quelques-uns : ôc enfuite de 
ccbi je n'en ai point trouvé d'autres , finon que vous 
me faites ibuvenir q^ue je fuis petit, Se que vous 
m*allurez que je ne iuis gucres galant. Si vous n*a« 
viez y Mademoîicllc , que ccux-la à nie taire , il n'c- 
toit. point bcibin de les mettre fous lap^otedion de 
la plus vaillance fille de France. Encore qu'ils cuilcnc 
été trouvez > on ne vous eût pas acculé par -là de 
Eivorifcr les rebelles : & de la façon que votre Icnre 
étoit écrite, vous ne deviez rien craindre, finon 
'elle me Rit rendue. Après avoir eu tant d'envie 
en avoir une des vôtres , qu'il eft vrai que j'em- 
ployois tous mes dcfîrs en cela -, lorfqu'il me refloic 
tant d'autres chofes à ibuhaiter, vous prenez la peine 
d'écrire cinq- ou fix lignes où vous vous plaignez (ie 
ce que la fortune o(è s'attaquer aux choies qui (bi- 
tcnt de vos mains- Et pour ce qui efl da moi , Ilv s 
icijtn homme plus petit que votu d'une coudée • o* ï^ 
voHS jure mille foisplu^gaUnt, Voilà une belle lettre 
de confbhtion , après avoir été tant attendue , & des 

CIcs bien choiîies , pour me faire oublier tant de 
s ci'afflidions I Te pcnfe , MademoifcUe , vous 
J'aroir dit quelquefois, vous êtes beaucoup plu? 
ptopyc à écrire un cartel , qu'une lettre. Il ne vous 
rcftc plus, après cela, que d'ajouter, que vous 
(butiendrcz à la cour de Trebizonde , ce que vous 
venez d'écrire , & ligner Aladraxcrée. Eft-il pofiil.lc 
qu'ayant tant de mcrvcillcufcs qualitcz , & tant de 
pouvoir fur moi , vous ne vous kivicz de l'un ni de 
l'autre, que pour me faire du mal ; & que vous fbvcz 
•îc ces fées qui ne le ])I.ii(cnt qu'à nuire , & à garer le 
bien que font les autres? Après que MademOif.'Ie 
Pauîct m'a écrit une bcJc & obljgeantc lettre : que 
Madame la Marcjuifc m'alîùrc ])ar elle de l'iion- 
neiir de fon amitié ; que Madame de Clcrmont me 
promet des prières : & que même la plus rare & la 
plus pari^aitc perlbunc du inonde m'honore de foçt 
T»me I. F ' 
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fbuvenîr : vous venez la dernière troubler la joye 
<ic tout cela , & défaire ce qu'elles ont ùdi en ma fa- 
veur. Cela eft étrange , que les Pyrénées qui fervent 
tic bornes à dcix grands Royaumes ;, ne fc puillènc 
deffcndre de vous. Sans que mes malheurs vous 
puiflent adoucir > vous venez me perfecutet au bouc 
du monde , & me tourmenter même plus que ma 
mauvaife fonune. En un temps où mes meilleurs 
amis n'oferoient avoir commerce avec moi > & au- 
quel c'eft fe mettre en péril , que de m*écrire : vous 
jKxfftz par-dcfliis toutes fortes de coniîderations ^ 
pour me dire que vous ne me trouvez gneres ca- 
lant y & qu*il j a un Nain qui vous plait mille &is 
plus que moi. Il me femble , Mademoifelk » que 
faurois (ujct de gronder de cela^ft de £ure toutes 
ces plaintes. Mais pour ne pas confirmer ce qttc vous 
éites de moi,2c ne pas montrer que je fuis peu eaiant> 
de ne pas bien recevoir tout ce qui vient «rone fî 
^nne pan ; je vous dirai > Madcmoid-lle ^ que 

Je croyois que mes maux ne pouvoient recevoir 
de {buiagement , & ils ont été appaifez dès que j*ai 
il! ce que vous m'avez fait rhor»ncur de m*écrire. Ce 
tï*dï pas que j'cuflc mal jugé de leur grandeur. Mais 
c*eft que rien ne vous eft impo/Tiblc ; & que vous 
pouvez donner remède aux chofcs qui n'en ont 
jK)int. Je m'étonne pourtant, qu'en ne diûntque 
du mal de moi , vous ayez pu me faire tant de bien , 
&que, iàns m'arrcrerà ce que vous me mandez , 
j'ayc été content en voyant feulement votre caraé^e- 
re. Ceux de la magie ne font pas des effets plus mer- 
veilleux 5 & cela fait voir » que vous (çavez , auflî- 
bien qu'elle , donner aux paroles une vertu fecrettc^ 
& une antre force que celle qu'elles ont d'elles-mé- 
fncs. Qii'en me reprochant quelques deffauts , vous 
m'ayez ôré tous mes déplaifirs , & que j'aye eu da 
centcmcmene èlifsqmvoos en cAimifZ un Miut 
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plus oue moîfc'cft imemctreille que je ne puis coin* 
prendre ! Mais il y « long-temps , Mademoifelle » 
que je iieciien;(iepias decaniè naturelle en la pUU 
part <ic'ceQui eft de yous. Je dgi qu'une ï])er(bmie 
qui eft pleine de miracles > en peut bien fiuxe quek 
qiie»-ans ; mais quelques grahos que fetent 4es tô- 
■cies,*k plusécranze que VQU&ayez jamais &it>c(l 
d'avoir donné de u jo^re à une per(bnnequi eft en 
J*état où je {ùFs > êc d'avoir rendu neureux un homme 
qui cù tout enlemUe) panne » banni> & malade. Ea 
eeU > vous faites voir que la fortune , qui a le monde 
ibas lès pieds , eft deflôus les vôtres 3 & que vous 
p«niv«sdonner grâce à ceux qu'elle condamne àitre 
nviUieureiix. Auffi » pourveu que je vous a)re favo- 
rable > il ne m'iiinporte que les étoiles me Ibient coo« 
tiakes» & quoiqu'elles {oient toutes conjurées a ma 
mmc I fi voDS me Voulez dcftçndre » je croirai que hi 
mei&emc partie du Ciel eft pour moi. N'abandon- 
nez pas, s'il vous pUky Mademoifèlle > une per- 
fbnne qui a tant de confiance en vous. Il fufiît, pour 
me rendre heureux » que vous vouliez que je le (bis> 
Se û dans votre cfrar iculement vous me defirez du 
bien ; je fcntirai dés ici des eifets de vos penfies flt 
.^Tos Ibtthatts. Vous êtes obligée d'en aire quel- 
ques -uns pour moi. Car je vous jure que tous les 
nucBS font pour vous : &'que les plus pafilonnet 
que jofkis j c'eft que vous ayez tout ce que votre 
beauté 8c votre vertu mériteht. Il eft vrai quç mon 
intérêt le rencontre auffi là- dedans. Car fi cela étoit, 
infy auroitplus départi différent, ni de divifion 
dSms le monde. Tous les hommes n'auroient qu'une 
volonté i Se toute la terre vous obéiroit. 

C'eft pour vous apprendre , MadcmoifcIIe , à re- 
garder une autre fois comme vous parlez , & que j.c 
«c fois pas fi peu galant que vous dites. Que (1 vous 
Toolcz que je vous croye> faites faire à votre petit 

i ij 
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homme une lettre mille fois plus galante que celle- 
ci. Mois quand il auroit cet avantage Cm moi , il 
m*çn reftcroit un autre , que je n'eftime pas moins ^ 
c'eiè qu'aHurémeot je fuis mille ibis plus que loi j 
Se plus que tout autre « 

MADEMOISELLE, Votre, 6^. 

A MADEMOISELLE FAULET. 
LettrbXXX. 

7 JVIademoisellk , 

S'il ne m'eflpas bien féant d'avoir quelque coo-^ 
lentement en ne vous voyant pas : ce m'efl au moins 
quelque excufè , de ce que je n'en ai pas un que vous 
ne me donniez. C'eil vous qui faites ici toutes mes 
- joyes : & quoique j*aye été voir depuis peu rEfcu- 
rial ) & l'Âranjuez , & que je me ibis trouvé à des 
fêtes de taureaux & de canas y je n'aurois lien tu 
d'agréable en Efpagne, (î je n*yavois receudevos 
Lettres. Vos foins m'ôtent la plus grande partie des 
miens : & j'oublie que je fois malheureux , quand je 
fonge que vous ne m'avez pas oublié. Cette obli- 
gation cft (i grande , que je doute qu'un autre que 
moi y put fatisfaire. Mais s'il vous plaît d'y fbnger, 
vous trouverez qu'il y a long -temps que j'ai payé 
tout cela par avance, & dès le moment que j'ai eu 
l'honneur de vous coniîoître , il ne s'eft point paflç 
de jour que je n'aye mérité tout le bien que vous 
me (çauriez jamais faire. Je fçai bien , Mademoiielle, 
que vous n'attribuerez pas ceci à vanité : mais à une 
eft-'me extrême de la paflion , avec laquelle jje vous 
honore ,& à une créance que j'ai, qu'une a&âion 
parfaite vaut mieux que toutes choies. Celles que 
j'ai à vous fcrvir eft à un iî haut point , qu'il n*y a 
plus que la votre, qui la puille rccompenfo : & 
quand vous m'auriez doiaxii cent fois la vie , & avec 
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ilcs biens du monde» tous me denes toA- 
auconp de tefte , tanc que voiif ne m'aîm&» 
EccerteS) en ccb au moins, 6tes-Toas bien 
le ne ^e pouvant donner ce'qui m'eft dea I 
liez à me contenter d'attleurs > 8c à couYnt 
ùicc avec beaucoup de civilité. Mais toutes 
s paroles ne valent pas un peu de volonté; 
:n avoic cjuelQuesHmes qui puflènt étie de o« 
ce (èrpientuns doute les vôtres» A: toi» 
pas befoin d'eihptoyer celles des autres poui 
uis furpris toutes les fois qu*en recevant dû 
grospacquet, je trouva qu*iLn']r a qu'ung 
xre 5 & que ce qui eft de votre main » nefiûc 
oindre partie de ce qui vient de votre pir& 
il me fouvient que je n'ai quafi jamais ea 
ir de vous voir chez vouvqu'ii n'y ait eu cinq 
rfbnnes dans votre chaiiibre,vous avez trou- 
n d'en mettre autant dans vos Lettres » & de 
as écrire qu'en public. Ne croyez pas jpourv 
bliger par-là à vous parler avocmoms de 
:. Je prehdrai pour confidcns ceux qu'il fèm- 
/ous me vouliez donner pour juges : & j'ai» 
nleux leur déclarer mon fècret » que de vouf 
Mais pour parler firieuièment* (car je fyÀ 
idemôitelle , que vous ne voudriez pas que 
t ainfî tout ce que vous venez de lire ) au 
le plaindre de cela , j'ai a vous en rendre* 
ices très-humbles ; & k vous remercier de 
? Jbonneur que vous me laites recevoir de 
nnétes perionnes , & que je ne pounois ja- 
citer fans vous. Te vous avoue que je ne puis 
r de plus grand contentement, que de voir 
rttres. Mais je fuis bien^aifc qu'en cela vous 
ics (buhalts , & que vous me Ëifliez plus de 
je n'en fçaurois defirer- Si je ne me trompe, 
inu dans votre dernière , quelques lignes de 
me main du monde :j5c je les ai remues avec 
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Hmèmcrénéntlon , que ron rccueilloit 1 

où la Sjbik écrivï>it (es oracles. J'eftim 

quatre vers , que toutes les œuvres de Mal 

molqui en ai veu autrefois d'amour» & qa 

ma louange : je vous adtu'e que je n*ai jai 

Poëiie qui m'ait été û aeréai^le. Je ne fcai 

foite eft ra^-tion qui j'ai pour cette 

Mais je n*entens ni ne vois rien de (a part^ 

touche jufqu'au fond de l'ame : & je ne f 

prendre comme il arrive que Teflime & 

faflènt en moi les mêmes efFccs qu'une pa 

violente. Quoique vous ne me difîez rien 

me de Germont > je (ois aflbré qu'elle ne 

voirotiblié: &je vous fupplie très- huit 

Mademoifèlle , de me £ure la faveur de lui 

pour me rendre digne de (on afFcélioni je 

les jouis à devenir meilleur. Les (èrmon 

me faites >& les livres que vous m'envo) 

fervent pas peu à cela. Je vous remercie du 

Mais pourquoi m'envoycr en l'érat où 

chofes fi trilles^ quelle meilleure Paraphra 

voir du Mijeren , que moi-méii>e ? J'ai ei 

£phrcs de S. Paul. Les deux livres que vc 

cnvoyc2 l'un au mois de Décembre , & Tai 

iix (èmaines > me font arrivez en un mcn 

à ce que je ptus jucer , cette perfbnne que 

vez fait ù petit , eli un des plus grands h< 

France* La Préface entre autres chofes , n 

parfaitement belle j & j'ai eu un cxtrém 

la lire. J'en dirois davantage. Mais je ne 

admii*er pour cette heur^ , que Madcn 

Rambouillet. Je vous Tavoncrai fianchem 

moifclle , fbit que ce fbit flupidité, ou prc 

j'avois vu j&ns jaloufie , toutes les be 

que juiqucs ici vous aviez eu (bin de rr>c 

Mais quand j'eus achevé de lire la Répo: 

ântc fortune ;à Mcflire Lac : je fus en p 
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it ivoir £ûtc , & eus (ans mentir un extrême 
le ce que c'étoic un autre que moi. Je dier* 
n?-tcmps parmi les personnes plus galantes 
icToit Tauteur , (ans jamais pouvoir m'en 
a pas une. Mais quand j'eus trouvé dans 
etire qui c'étoit , C car je la garde toujours 
dernière, ) je vous confcdè que j'eus une des 
joyes que j'aye eue il y a long-temps. J'cu$ 
fme (ouiagcment : & fus coniolé de fçavoir» 
: gloire étoit due -à une perfenne oue j'ho* 
cja tant , & à^ui j'ai donné une h grande 
mon e^rit, que je ne puis douter û c*eft du 
u mien , qu'elle s'eft (ervie à faire une fi je» 
:. Tout de bon ^ il fèmble qu'elle ^ celui de 
londe • à voir comme elle eft née à toute 
t outre que perfbnne n'en a tant qu'elle » il 
toint qui ait tant de differens lufbes > ni <{ui 
m à toutes fbnes de jours ^romme le fien.^ 
; qu'elle le trouvera mauvais. Mais je ne 
mpécher de vous dire , que j'ai penfiE de-* 
ans cette même incrédulité où je fus une fois 
lutrc miracle de (on efprit : ft je ne pouvoir 
'il fuç pofnblc.qu'elle eût renconàé à écrire 
cette fbne» n'ayant janois lu de cette ma* 
livre. Mais c'eft par Foi qu'il la fiiot connoî- 
I pas par raifbn. Et comme ellecompofè des 
,oii toutes les payions font reprelèntées » 
jamais elle en ait éprouvé pas une > qu'elle 
ifcription de l'Italie & de lEfpagne , fans ert 
la carte de (à vie ; 3t qu'elle connoît toute 
n'ayant jamais été que jufqu'à Chartres; 

m/» /«^t-f/» Ane î»^rr»îr «Il H/» vî*»»v RniTiaTK _ 
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plus parfaite chofe du monde , MademoKèUè & SU 
efl la plus admirable. Entendez toujours, s'il von 
pl^t , Mademoifclle , les louanges que je donne 
avec la refhriâion que je dois mettre , vous connoii 
iknc , comme je fais. C*a été au refle un grand hou 
neur pour moi> de n'avoir vcu ce témoignage de fin 
e(prit 9 qu*en un temps où j'en ai un autre de fà cirJ 
lité. Car ce m*eûtété une extrême peine de ne pi 
aimer une perfbnne qu'il m'eflForcé de tant eftimij 
Les cinq ou fïX lignes qu'elle m'a fait l'honneur A 
m'écrire , ont été reçues de moi avec tout le rcfpcftj 
ratfe<ltion , & la joye qu'elle peut penfèr>& ont eA 
ce (e rcficntiment que j Wois de l'autre Lettre. C'efl 
un des avantages que les méchantes peribanes om 
fiir celles qui ne le fi>nt pas , que toutes les borna 

Îu'clles. ont , font beaucoup mieux reçôes i & ^tt*i 
:mblc que la rareté donne encore quelque prix à L'a 
ôion. Quoique je Içache qu'elle ncm*ait Eut cett 
faveur que pour me faire mieux fentir un dépit dan 
quelque temps > je ne puis pas m'empécher de m] 
laiflèr attraper j & je l'aime , pour cette heure au 
tant que fi c'étoit la meilleure pcrfbnne du monde 
Pour ce qui eft des reproches qu'elle réferve à m 
faire quelque jour,ccçte menace ne me fiiit pas moin 
dciïrcr d'avoir l'honneur de la voir : & je me fçan 
rois dcffcndrc de forte qu'elle connoitra que j^ai m^ 
rite dans les chofcs mcnies où elle croit que fxf 
fajlii. Parmi une infinité de choies qui m'ont donfl 
beaucoup de contentement dans votre Lettre j j'y < 
vu avec une joye trcs-paiticulierc , ce que vous m 
mandez ; que lorfquc vous m'ccrivîtes , un bûHoêtt 
homme fc fâchoic Je Te retirer à une heure a.pi4 
minuit, fans m'avoirvû. II y a long-temps que J 
defîrois ardemmcm un témoignage de l'honneur d 
(on fouvcnir. Je ne crai-diai pomt de vous dire 
qu'il n'y a point d'homme au monde que je refpcâ 
tant que lui. Mais je n'oferois vous avouer comble 
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Je l'aîmc, de peur que Tinrcrcc de votre MMpy , ne 
vous le hilc trouver mauvais; & cjue vous ne jne rc« 
•^^1 ptochiczde régler mal mes affcdlions. Vous qui te- 
nez pour règle certaine , que toutes les i)er(bnncs de 
:"f cette forte ne peuvent aimer ; vous devez pourtanc 
&ire quelque exception }}Our lui ; & comme je vout 
aiouy dire beaucoup de fois , qu'il avoic plus de ge- 
Bczoiitc que les autres ; vous pouvez croire qu'il a 
in/n plus d'amitic. Mais quand cela ne (croit point , 
k Qu'il m'auroit entièrement oubLc ; il cil vrai 
'il ne fèroit pas en ma puiilàncc de retrancher rien 
paHion que j'ai pour Jui Je ne puis non plus 
jefifter à cette inclination S'qu'à celle que j'ai pour 
vous : & vous ne devriez pas trouver étrange , que 
j'aimaflc un ingrat > vous qui fçavcz qu'il y a fi long- 
temps que j'aime une ingrate. Sans mentir , au tcm» 
même oûjecroyoisqu'ilncfcfbuvenoit point d'i 
tout de moi , je n'ai ))as paHë une belle nuit dans 
k Prade ^ que je ne l'y aie fouhaicc. Les ^ros-d'es» 
^ ' lèroienc auflî beaux à faire dans Madrid « que dant 
\ P»is: Se lîje le tenoisici, je le mcncrois chan- 
* te devant des portes qui s'ouvrent plus ailcmcnc 
^la vôtre 5 Se où nous (crions mieux receus 
(fer nous ne l'étions chez vous- Il y a en ce lieu 
ttrains animaux , que ceux du Pais nomment Aie- 
rmifies -, qui ont la forme du corps fort agréable , & 
- bpeau extrêmement douce y (buplcs , éveillées > 8c 
plaKances, fortaifées à apprivoifcr^ & naturelle- 
ment omis des hommes. La frailcheur de la nuit ^ 
dont ellesaimcnt à jouir,fait qu'en ce temps on en 
I trouve communément dans les r'jës,& (clon qu'il cft 
curieux de cette (brredc chufcs, je (çai qu'il lèroic 
bîen-ailè d'en voir. Je vous (iipplie très- humble- 
ment , Madcmoifcllc, vous qui me procurez toutes 
(brtcs de biens , d'cmploi-r tout le crcd'rquc vous 
^vez auprès de lui, pour faire qu'il me fafle l'hon- 

ftcur de fefoavciûr de moi ;& fi vous pouvez &irc 
i Tome L G 
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qu'il m*aime , je vous donne rcpit de lix mois 
ce que vous me devez. Je ne fy'ai fî vorie Servitt 
m'a fait l'honneur de m'ccrirc quelque choie. Je fi — ^' 
toujours le lien très-humbic , avec autant de palitc^^'' 
que jamais; & il n'y a pas trois jours que je m'enfe ^* 
mai dans une chambre , & qu*en louvenancc de lu-^ ^ 
je chantai une demie-heure > Père ChMmh»Ht. Il y ^ 
au bas de votre Lettre trois écriturçs dîfFercntcs, qii^ 
je n'ai pu rcconnoitre , & que je aois quç je n'ai jafr- 
maïs connues. J'avois refolu ay faire répondre pay J 
trois Efpagnols de mes amis/ Mais je n*en ai pas es ^ 
le loifir, étant à la veille de mon parlement. J*e{pcrc ^ 
ibrtir d'ici dans trois ou quatre jours , pour corn* ^ 
mencer la promenade , dont je vous avois écrit, & 
aller voir le Portu^r^il & l'Andalouiîe. Quelqaes-uns ^ 
m'en vouloient difluadcr , pour les chaleurs qa*il y ^^ 
aura en ce temps. Mais afin de me déniaifcr, je fuis ' ' 
refolu de voir un peu le monde : & pour me remets* } 
trc d'un Hiver que j'ai été ici fans me chauffer, jç f 
m'en vais chercher les jours caniculaires en Afrique, 
& palier TEflé en un païs, où les hyrondellcs pallcnt } 
l'hiver. Les périls que j'ai à courre en ce voïagc , ne "^ 
m'étonnent point : & peut-cftre que j 'en trouverois ^ 
de plus grands auprès de vous. Il me fachç feule- 5 
ment, que fi j *y meurs, Mademoifellc de Rambouil- 1^ 
let auia du plaifir à dire qu'il y avoir déjà trois ans ^ 
qu'elle m'avoit prédit que je mourrois dans quatre } 
Âiaist Mademoifèlle , une pcrfbnnc qui eft dans vos ^ 
priert s , doit efpcxer un meilleur fiicccz que cela. Je '"^ 
ne fçai pas (i j'ai encore beaucoup de temps à vivrcsi ^ 
mais il me fcmble qu'il me reflc beaucoup d'années "^ 
â vous aimer : & mon afFcdion étant ii grande^ ife il ^ 
parÊiitc , je m'imagine qu'il ri'efl pas poffiblc quq ^^ 
je cclîèfi-tôt d'être, 

MADEMOISELLE;^ 
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A LA MESME 
LzTT&fi XXXI. 

Mademoiselle, 

i/nemanqacàvos fbnunesquc d'avoir été cri- 
minclle d'Hfbic , & voici qae je vous en fait naître 
me belle occa(wn« La Somme qui n'a pas accoûcu- 
tté d'en perdre pas une de vous metcre en jeu , ne 
miqucra pas peuc-^treà(c fcrvir de celle-ci. Je 
foj bien que je vous mets en quelque pcril en vous 
écrivant , uns que cette coniidcratjon m'en puifle 
empêcher. Par la vous ix>uvczjugcr qu'il n'y a rien 
que je ne hazardaflc pour vous foire (buvenir de 
inoii puifque je vous hazarde vous-mcme, vous 
que je tiens chère & prédeufè entre toutes les choies 
du monde. Je vous dis ceci, MadcmoiicUe , en ua 
semps où je ne voudrois pas mentir , mcmc dans un 
compliment. Car , afin que vous le (cachiez ,' j'ai 
içeu extrêmement profiter de la maladie que l'on 
TOUS aura dit que j'ai eue. Elle m'a fait prendre de 
bonnes rclblutjions -, que fi je ne les avofs pas , je les 
voudrois acheter de toute ma (àntc. Je voy bien que 
vous vous rirez de ceci , vous qui connoillcz ma toi- 
ble[]c,& que vous ne croirez pas que je *^:\rdc de fim • 
pics rcfolutions , moi qui ai rompu tant de vœux. Il 
cft vrai pourtant que j'ai vu julqu'fci routes les 
"tt^gnolcs , comme fi c'étoit encore les Flamandes 
«iuxcllcs : ôc que jcfjicrc d'être homme de bien , 
^licu. du monde , où il y a de plus jurandes tenta- 
tions, & cù Icdiabîc(ciTictfousdci)Î!îs aî^reablcs 
fo:mes.D:msctttc grande rcFonnation,!! ne me relie 
^a'un icrupule i c'tlè qu'il me femblc que je penfc 
trop (biivcnt en vous, & que je ddîrc avec trop 
d'impatience d'avoir l'honneur de vous iwoii. 

Gij 
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Et modérant toutes mes aflèâions je n'ai pîi ""^ '^^ 



réduire celle cjuc ]z vous porte , au point où il r"^^ 
cft permis d'amicr notre prochain , c*cft-à-dirc ^ ^^ 
tant Que nous-mêmes > & je crains que vous x^^ï^ 
plus de part en mon ame , qu'il ne âudroiten d^^" 
ner à une créature. Voyez , s*il vous plaît , M^wi^. 
moifelle , quel remède il y a à cela : ou plûtôt> q**^^** 
le e^cufe il y a pour le deffendre. Gu: de remède >/^ . 
croi qu'il n'y en a point 5 & qu'il eft impoâible Q^ «] 
je ne (bis pas toujours avec toute forte de paffioOt 1^ 
MADEMOISELLE, 



• 
^ 



JL LA MESME. 
^ Lettre XXXIL 

JO JVIademoiselle, 

A un fi ^rand malheur que le mien , il ne £dloie 
pas une moindre coi\(bIation que celle que vous m'a- -.; 
vezdonnée, & j'ai receu votre Lettre, comme une .^ 
graccqueleCielm'envoioitaprèsmacondamnaÉion. T 

Je ne (çaurois pas appellcr d'un autre nom que ce- ^ 
ui-là , la nouvelle qui ma contraint de revenir ici : -; 
& je vous afieure qu'il y a beaucoup d'arrêts de '' 
mort qui font moins rigoureux. Mais au milieu de 
tous mes maux , il me heroit mal de me plaindre 1 *" 
puis que j'ai l'honneur d'crre dans votre fouvenirt .' 
& Ton fe peut , ce me fembic , palier des faveurs de ^ 
la fortune , quand on eft fi heureux que d'avoir des ^ 
vôtres. Ce fera donc par cette raifon que je mecon* 
folerai de demeurer ici : & non par celle que vousdi- "^ 
çcsî qu'il vaut mieux être exile en païs étranger, que ^ 
d'être captif en fà patrie. Vous ne voyez que la moi- \ 
tic de mon malheur, fi vous ne confîderez que je fuis ' 
l'ua ^ l'autre tout cnfemblc : ^ fî vous y fongez . 
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)ii« n ^ » — -tmuolcs j & raKontreiit en moi ; d'écre btitm 
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î^'^J^^l^b&iereitsiiéiiic temps. Vont aurcx de Vipd^ 
* N^V '^'^'^^^^^'^^^^^^^^^ £nîgme: fistons 
^^«!s^'^^^'^^^^°^^"^ ^^ accoAtamé déparier uà 
Dç^Jjb)'* <''Maoiir en toutes mes Lettres* Queu,om^ 
i^ vÂwidfceSy je dois avoir ici quelqueliberté* qui 
^^^JBfcaDHirois pas en Fnmce « |e tous lupplie trés-hom- 
^Hbbent que ce (bit celle-là :5c trouvez bon qœ je 
'Hnos aflore ^o'il^a beaucoupde paffion dansraflay 
^Hpptqœ j'ai de tous (crvir. Je ieiois trop ingrat » fi 
^nMDTimeperfbnne qui£ut deschofcs h extraoïdi- 
m atircs pour moj, je n'avois qa*une amitié ordimire^ 

W &tDDtan moins je dois être amoureux de Totrege* 

■ aeiofité. L'on m'a mandé l'oUigadon que j'avois i 
I imGcntil-liomme)&âuneDame»àquii'enaidéjs 
I beancoup d'autres i 9c le foin qa'ils ont d'envofec 
I qnelqoetois fçavoir de mes nouvelles^ Pour tout les 
t^ «met 9 ik ibor demeosez dans un fi profond fiknce 
i iprïljafttmoisqee je ne les ai pas (culement olii 
I aommer« Jene (^ fic'eft oubli , ou prudence : ft 
I pour dire le yrai , je ne vois guercs de choie en cela* 

■ JBocorrmeicmble-t-il être plus excuiable» de ne 

■ nen dUre à une per(bnne dont on ne (è (ouvienc 

■ fmaf, que de s'en ibuvenir , & ne lui en donner au* 
I omtéoioignaEc JeyousLu&àjuger, Mademoi« 
r fifle» quel luftre cela donne à ce que TOUS avez fiuc 

f: môii & combien |e tous fuis obligé de qi'avoic 
nue glande Lettre^ en on temps où lesautrea 
k'otêroient pas Ëûre une'recommandacion. Audi 
/v JOBS jure , que fi je ne puis reconnoitrc cent bon« 
kimomc je youdrois i je la loue au moins , 6c l'efti^ 
ae comme elle mérite i & que je fuis autant qu'il 
m'eft poffible, 

mademoiselle; 

Giij 
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A MONSIEUR Z>E PU 1 SLjfU RENSL 
Lettre XXXIÎI. 



^ IMoNSIEUR, 
^ff J'ai reçu la Lctrre qi 



^gf J'ai reçu la Lctrre que vous m'aver fiit Thonneiir 

êc m'écrirc avec plus «e joyc » que je n'en c(pcrai> 
famais avoir ici. Et moi , à qui il rcfle tant d'safi 
cres chofcs à defirer , qui fuis éloigné de tant de 
chemin du lieu où je me (bubaite , qui me voisici 
laneuiflànt , & qui n'en puis fbrtir (ans de grandes 
dimcultez : j'ai été en repos de tout , quand j'ai 
Teu que vous aviez foin de moi. Que h y comme 
▼ous dites, j*ai quelque part dans votre amitié.- 
je trouve, que ce bonheur nie doit tenir lien de 
tous les autres 5 & que ceux à qui vous avez donné 
des biens & des honneurs , n'ont pas été f\ bien par- 
tagez que moi. C'cft , je vous a fleure , Mon(îeur> 
la feule confolation que j'ai reçue en ce pais , 
auquel le peu de ir.ncc que j'ai toujours eue , ne 
m'a pas permis d'être capable d'aucun divcniflê- 
ment j & où je n'ai point veu de femme , que fur 
le Pradc ou fur leTheatre. Ainfi (ans me faire de vio- 
lence , je pourrai demeurer d'accord avec vons de 
ce que vous dites au préjudice des Dames de Ma* 
drid , en faveur de celles de Bruxelles : & devant 
que leurprcfènce ou la vôtre femble m'y oblieer» 
je foufcris dès cette heure , à tout ce que vous Içau- 
xiez penfer à leur avantage. L'innocence , la fta* 
neffe , & la beauté , pour lefquellcs vous dites que 
Vous les eftimcz, font des qualitcz que l'on n'a ja- 
mais ici vues cnfcmble : &qui ne font pas mêmes- 
fi communes où vous êtes , qu'elle ne me laiflcnr 
lieu de deviner le fujet pour qui vous prenèa: 
ce parti avec tant de pafCon. Que iî d'avancuiia 
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I' ^cftUfttémepcHbnncqiiej'iniâginejj'iroîs^Mbn» 
6eor , contte mcm indiittnon ft mon jugement, R 
^ n'étois jnis de Votre sris : 5c je rons aTonc que 
'^«nd Kuî&f DaiaxCi 9c Gailiane rcriendroienc 
encore an monde > TEibagne n*auroit rien qu'elle lut 
pftt opjpofèr. Les anmces dont elles ufent déjà . êc 
les illunons avec lefi|aeUes elles (è font patoitre ce 

£ 'elles nç (ont pas » nr^iutoientreprefaiter rien 
£ Beau :& le blanc même d'ici, nVft pas fi blan* 
*Qo*cl]es. Les plus paiiaîtes beamèz qui y ^jfmt , ne 
xfcansst tïoppins comparer à la fiernie, qqeb 
''bronsEc » Bc l'ébene, à Vot & àt^voire ; -Bc entre les 
kaubcTlCigesd'icij&lefienyU ya lamémcdifiè<- 
ieBoe,qn'eftti«imrbdlenm't',^tiabcaujoiir. Hé 




Ctoronyous êtes, fimStpomrto vazncietoiiees; âc 
^èé Tnnrâue avant^ qu'elles ayent fur celletde 
v)â» cWt qu'elles garent être plus 4mioareiiÉs» 
^ cote je doute que cêdfbit bîenttnirerfèliemefic 



Si r& fila même fortune que vous avez partout 
curs > vous accompi^ne en Flandre > vous aurez 
Y ^^^ris à quelques-unes a ne leur céder pas même 
' ucda. Mais ce diicours fc doit tefèrver à la oMi- 
tUence que vous me promettez , quand je ferai 
ii^rès de vous; l'elperance de laquelle redouble 
^%îapatience que j -avois de mon retour. Je vont 
"fiipplie donc trcs-humblement , Monfieur , de vous 
-fbuvenir de cette promefiè s & prenez garde, s'il 
Tons plait que la multitude de vos avantures ne 
TOUS en fane oublier pas une çirconilance. Pour 
moi, au lieu que tods ceux qui vous approckent> 
^iôngent à leur fortune, & vous demandent des 
charges ou des penfions : je ne defîreral jamais an- 
tenne chofc de vous avec tant d*afFcdion , que fhon- 
pra^ de votre esrtreâcni & jenecroipasqtferoas 

G uij 
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se piifmir/ zîd éoana (fni Toine dxnatsigt- 
(céti. que c^eâ: an bîci ciocc vous crr^ moins L 
lal c^xc de cens les autres . 8l (fa'il v a. Uen pcn ^ 
ccrfonnes a ^ tgus en &^cz pair ▼olonners.li^ ^ 
la zaSion ctc j'ai pccr asuces les TÔcres »mc <b^^^ 
£uze être de ce scmbrc , 8l Tcstrénie &kliic avc?^ 
ii^oenere fêxaicnaifxcBsacciâoQSy 

UONSIEUX.. Jj 

I>eMi&f<£, ceii.Mirs itfj?. .*^ 
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AU MESME. 
LiTT&B XXXIV. 



ONSIEl^lt, 
EaciiKf oa fiz ligrcs , TOUS arcz compcB tout ce 
^ne je poôrois ooix de plus agréable ao moodei&ca 
me pnuncuant en la prcfcnce de mon Kfaicxe Tooe 
convcriâcon Se Tone aminé , tous avez cooclic tons 
mes iboixaits- Me propofanc cette efperance , il n*7 a ' 
point de difficulcez qac je ne trouve iupporrables* 
La mer me fembicra aiiec â paûèr pour aller jouir de 
tant de biens .- & tous les plus honnêtes gens de 
la terre s'cmbar(]uerent autrefois pour un moindre 
prix que cc]ui-Ia. Mois il £aut rompre première* 
ment les cnchantemens de Madrid ; & furmonter le 
dcflin de cette Cour , oui veut que chacun y (oit ar- 
reAc dix ou douze mois , après le dernier jour qa'il 
pcnfoit y être. Cela , Monfîeur , cft.fi vrai , qu'ayant 
Élit cet Hiver un effort pour en échapper devant ce 
terme , la force du charme me ramena de quarante 
lieues loin .* & je m'y trouve aujourd'hui au/H pris 
que jamais. J'attcns pourtant Quelques effets de ce 
Gue vous dites que vous avez écrit en ma &veur $ 
ic fi cette avanturc doit ctrc achevée par un des 
plus honnêtes hommes da monde ^ j'efpere ^ueje 



*'- 



DB VOITURE. H 

^ HM deli vraiicc« Je (çaî $ Monfieur » quf 
^ pas la plus belle que yous ayez mife à no i 
|Cta , je TOUS aflcure > une des plus difficilet 
Iqs juftes. Car (ans mendr > tous avez qud- 
^ , d'avoir (bin d'une personne qui Yooi 
il ?eqtablement que je £us .- & tenant le lien 
êtes > il n'y a n'en que tous ne uou vies f lut 
r> que des af&âions aufli pures que la mien* 
c cjui occupent des places comme la TÔtre » 
rdiniire traitez comme des Dieux. Plufieuts 
nent>tous leur Claifien^ Mais il / en a pea 
ment: & ils trouTcnt plus aifêment des ado* 
\uc des amis. Pour moi : Monfieur^ je tous 
rs confideré vous-même , (cparé de tout ce 
eftpas. le vois des chofès en tous > plus 
Se plus éclatantes que votre fortune : 9l des , 
avec Icfquelles vous ne (auriez jamais tere « '?\ 

ne ordinaire. Vous jugerez que jediscec{ ' \\ 

icoup de connoiflànce : fi vous vous (buve* 
nrretien que j'eus, l'honneur d'avoir avee^ 
s cette prairie de Chirac; où m'ayant ouveh ~ 
:ur , j'y vis tant de re(blution, de force ». 
ncrofîré aue vous achevâtes de gaener le 
connus ^ors, que vous aviez de u (aines 
i de tout ce qui a accoutumé de tromper ks 
y que les choies qu'ils confideroient le plus - 
étoicnt celles que vous efb'miez te moins i 
:r(bnne ne juee d'un tiers > avec moins de ' 
que vous jugiez de vous-même. Je vous 
Monfieur , qu'en ce temps-là vous voyant 
ours marcher (br des précipices avec une 
ce gaye & afTurée ; & ne jugeant pas 
nflance pût aller jufqucs - là : je trouvois 
fujct de croire que vous ne les apperce- 
ous Mais vous m'apprîtes qu'il n'y avoie 
Dtre pcrfbnne , ni à l'entour , que vous ne 
;z avec une clarté merveilleufe ; & que 
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Voyant à deux pas de vous h prifbn 8c la fttoff J 
& tant d*autres accidens qui vous mcnaçoicnt 5 di 
d'autre côté les honneurs > la gloire y & les plua haii'* 
tes rccompcnfcs 5 vous regardiez tout cela (ans agi-^ 
tation j & voyez des raiions de ne pas trop envier 
les unes , & de ne point craindre les autres. Je fi» 
ctonrié qu'un homme nourri toute ù, vie entre les 
bras de la fortune , fçeût tous les fecrets de laPlufo- 
fbphic: & que vous eufficz appris de la Sageflè ennil 
lieu , où tous les autres la perdent. Dès ce moment 5 
Monficur, je vous mis au nombre de trois ou quatie 
perfbnne que j'aime, &que j'honore fur tout k 
refle du monde ,• & ajoutai beaucoup de refpcd Si 
d'eilimeàla paillon quej'avois toujours eoë pour 
vous. J'en formai une autre aflTcdion beaucoup plo» 
grande. C'eft celle-là que j'ai encore , & que je 
confeiverai toute rfia vie , en un fi haut point , qtfi 
cft vrai que vous devez la reconnoîtrc , & témai' 
gner que ce vous eft quelque contentement > queji 
lois autant que je le fuis , 
■ MONSIEUR, 

TofTi , fji^i 
De Madrid , ce 8. Juin 1^58. 

A MONSIEUR DU JPARGIS. 
Lettre XXXV- 

JVloNSIEUR, 

A ce que j e vois , vous cftes aufli libéral de louafF- 
gcs comme de toute autre chofe ; & ne me pouvant 
^courir autrement dans la neceffité où jc*(uîs , 
vous m'envoyez au moins les plus belles paroles du 
monde. Je ne les fçaurois mieux employer , qu*en 
vous les rendant à vous-même , & fi je ne me fers 
de celles-là; j'avoue que je n'en trouve poînt pous 
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inoître rbonneiir qae vous me Eûtes. Aufli , 
fieur , je crois que vous me les avez écrites , 
>yant le beïbin que j'en aurais : & en me don-^ 
ant de fujet de vous loiieri vous avez eu Coin de 
onneraudî de quoi le pouvoir faire* Cette fà« 
[n'oblige à recevoir patiemment les reproches 
'DUS me faites : & comme je reçois de vous des 
eurs qui ne me (ont pas deus ; il t(ï raifbnnable 
*en fbulFre des plaintes que je n*ai pas meri* 
Sans cela , je vous demanderois raifbn > de te 
'ous m'acciifez de l'extrême envie de fbrtir de 
a.- & pourquoi vous appeliez haine,ce que vouf 
riez attribuer à ai&6^ion. Je connois au/fî-biea 
lerfonne les délices d*E{pagne. Mais jepenièf 
ficur , que vous croyez qu'il n'y en a point de fi 
les pour moi , que d*étre auprès de mes amis i 
*arismême a pu m% déplaire parrab(èncede 
Maître , vous ne devez pas trouver étcange » 
c me fois ennuyé à Madrid i & que je n*aye 
c eu de plaifir en un lieu où je n'ai pu avoir de 
. Mais quand cette paffion fcroit auffi "injufte 
vous dites : vous ne devriez pas me reprocher 
iijuftice que je fais pour l'amour de vous j ni 
rcr mauvais que j'ayc une trop grande paffioa 
ous voir. Si je rencontre au lieu où vous êtes » 
aémes incommoditez que je fais ici> elles ne 
cmbleront pas les mêmes quand je les jx)rteraî 
5trc compagnie , & je m'ctonne que vous me 
cela dans votre lettre > ou vous me mandez, 
y a de-là des perfbnnes , avec qui ce que l'on 
uve de plus amer dans la vie » vous fembleroic 
: , je vous aflcure , Monficur, que je fuis capable 
de cette forte de confolation ; & quoique vous 
iez dire , je ne puis craindre > où vous lèrcz, le 
rin 5 ni la necefïîté ; quand je (bngc que dans 
lontagnes d'Auvergne , nous avons toujours 
c Avec vous la gayccc âc h boooe chexc^ 
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Il y A des trefor^ en vôtre perfbnile » dont je (çaanui 
joiiir en dépit de la inauvaife fortune , & avec le(^ 
quels jeneTçaurois jamais être pauvre, ni trifle- 
Voilà ce qui me donne tant d'impatience de me voL 
hors de ce lieu .* & fi tous mes amis ne me le deSèm 
dolent > je prendrois au fortir d'ici Icplus courl 
chemin pour vous aller trouver 3& j'eufle moi-md- 
me détaché en paflknt les tableaux que vous ducs 
que Ton a mis de vous fur la frontière Je croi,M(iii* 
fieur , que vous n'avez pas l'imagination ^ G. tendre y 
qu'il vous faille confbler de cela : & vous ^ a qui la 
mon même , de unt près que vous l'ayez veuc , n'a 
jamais pâ faire peur j il e(l a croire que vous n'aiH 
rez pas été touché de fa peinture. Ce ne (èrapasfbr 
celle-là que la pofterité jugera de tous. La nttane 
qui n'cfl pas toujours in juite , en fera voir qudquct 
autres plus à votre avantage 5 & pour ces taoleanx* 
elle vous donnera quelque jour des (latucs. Tooi 
les changemens qu'elle a faits en votre vie, me fèm- 
blent comme ces pièces de talc , que Ton applique 
fur les portraits -, qui laiflènt voir toujours le même 
vifàge , & ne changent gue ce qui cft alentour de la 
perlonne. Elle fe joue ainfî avec les grands hommes. 
Elle fe plaît de les voir (bus diverfes formes , & en 
moins de rien elle met (bus un dais , ceux qu'elle i 
fait voir fur un échafFaur. Je fouhaite, Monfîeuii 
que je trouve ce changement à mon arrivée. Et pour 
ce qui eftde moi, je defire feulement d'avoir bien- 
tôt l'honneur de vous voir .• & que toutes mes for- 
tunes foicnt tellement jointes aux vôtres , que je ne 
^is jamais heureux ni malheureux qu'avec vous^' 
Je fuis. 

Monsieur, 

*^ Madrid, ce 8. Juin 16} 5. 
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MADAME LA MARQUISE 

E RAMBOUILLET.' 

L ITT Al XXXVL 

Iadamb, 

and mes liboalitcz (cioientjcoramc yoqs iiteh 
'erandes que celles d'AlcxAndre ; elles (croient 
loien recompeo£Ees par les remerdmens qa'il 
taplû m'en écrire* Lui-même , quelque deme« 
c que fut (on ambition jiirauroic bornée i une 
re Faveur. Il eût plus eflimé cet honneur > que 
adéme des Per&s : dr il tt*e&t pas enrié à Achîl- 
t kiianges d'Homère , s'il eût pu avoir les Td« 
Audi, Madame, dans la gloire où je me trou- 
î je porte envie à la (knne > ce n'eft pas tant à cel- 
i'ils'e(lacqui(è , qu'à celle que vous lui avez 
aée : & il n*a point rcceu d'honneurs , que je ne 
leaudeflbus des- miens, fi ce n'eft celui que 

1 lui £ures en le nommant votre Galant. Sa vani- 
i fès flatteuis, ne lui ont jamais rien £ût accroi- 
fi avantageux : Se la qu;dité de fils de Jupiter 
Qonn'étoitpas fi glorieufc que celle-là. Que 
ti ne me confblc dans la jaloufie que j'en al , 
Madame, que vous connoidànt comme je fais » 
ai que û vous lui faites cette faveur, ce n'eft 
intpourcc qu'il cftle plus grand de tous les 
nés H que pource qu'il y a d'eux mille ans qu'il 
plus. Quoique ce (bit, on peut voir en cela la 
bur de la fortune .* laquelle ne le pouvant en» 
ibandonner tant d'années après ù, mort> ajoure 
:onquétcs une pcHônne , qui les relève plus 
a femme , & les filles de Darius ; & lui a fait 
er un e(j>rit beaucoup plus grand que le monde 

a Jomptc. Je devrois craindre , par votre 
)plc , d'écrire d'un ftilc trop élevé. Mais en 
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peut-on prendre un trop haut» en parlant dt 
«d'Alexandre ? Je vousmpplic ucs-humblei 
<Eoire,Madaine, que j'ai pour vous la mêm- 
. ique vousavez pour lui , & <jue l'admiratiot 
vertus me fera toujours êtie , 
MADAME , 

Voi 



\A. MONSIEUR DE CHAUDEBO 

LETTRE xxxyu. 



Monsieur, 



\ 



/ ^l^x/ En me louant de mon éloqiienee . vou! 

avoir {oin de ma modcfb'e > Se craindre de 
jxrdre une bonne qualité que j'ai , en m'en 
donner une que je n*ai pas. J'ai reccu pour: 
lo'Uanges avec beaucoup de joye , non paî 
croye de moi ce que vous m*en dites 5 mai 
que ce m'dk une grande marque de votre i 
éi qu*il faut que vous m'aimiez beaucoup, p 
ma faveur , vous vous êtes trompe en une cï 
laquelle d'ailleurs vousctes fi bon jnge.Aini 
fienr , je trouve , qu'il cft plus à mon avant 
croire que je ne fuis pas digne de l'honneur c 
me faites. Et ce qui me donne bonne opinio 
ire amitic , me rend plus glorieux , que ce 
ladonneroitde moimcir.c. Audi bien qu: 
roisauïïî cloquent que vous dites : je n'en > 
pas tirer de plus grand fruit, que de gagner 
ame , la place que je tonnois par-là que j'y ; 
& de vous perfuader de m'aimcr autant q 
faites. Que fi après cela , je dcfirois encore 
choie : ce fcroit de remercier avec les pli 
j)aroles du monde^lesDames que vous dites 
(ont rhorincur de fc fouvcjDÛr de moi. Ma 
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:inent j*cmpIoyc(ois pour Tune d'elles , toutes 
rs& toutes les grâces de la Rhétorique > âc 
rois dès cette heure une lettre d'amour, Ci ga* 
[d'elle (croit diipofce de m'écouter à mon rcv 
nïqu'clles font trois>il me fèmble que pas une 
)it oiFenfcr de cela. Elles feroiçnt bien rigou- 
fî elles vouloient m'ôter la liberté des ibur 
Sc m'empécher de aire des châteaux CQ 
c , puiique c'eft le feu! contentement que }*y 
commence d'avoir plus d'elperance de mon 
quejen'cnavoiseu jufqu'ici. Le plaiiîrque 
!*cn (ortir , me récompenfèra de l'cnnuy quç 
l'y demeurer : & je joUis déjà par avance > dç 
|ue je recevrai en vous voyant. Ainâ> Mon* 
outes choies font mêlées. Le bien ôc le mal 
entrent par tout ; & quand l'un n'eft pas au 
ncement , il ne manque pas de fe trouver à I4 
uis encore incertain du chemin que je pren^ 
croi pourtant que j'irai m'embarquer à Lif- 
Si on eût laifTc cela à mon choix , je fuflo 
ar la France, quelque danger qu'il y pût 
Ce n'cft pas que j'aime fort à m'afrermic 
nia prendre, comme vous, un chemin pé» 
, quand j'en puis tenir un autre. Mais le 
tut me fcmblc aifcment le plus (èur. Et puis , 
ous dire le vrai , je ne (çaurois m'imaginer 
fois dcflinc à être pendu. Néanmoins , on 
imandc d'aller par ailleurs : & les perfbnr 
ji vous avez donné toute forte de pouvoir 
•i , & qui en devroient avoir fur tout le mon*» 
l'ordonnent f\ expreiîcment , qu'il ne m'eft 
mis feulement de le mettre en délibération» 
lant , en me dcfFcndant de me hazarder , elles 
t mettre à la merci de la mer & des Pyrates, 
î puis dire pourt|nt , que je n'ai peur , ni de 
de l'autre : & je crains davantage les bonaces 
peuvent retarder le bonheur dç vons voir^ 
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je oiépuQèni de tous Tes tntiàt:» pooir^ 
paifle avoir bientôt celui-là'.* & k xix>icn 
témoigner quelque joss^ en vous (èrvaotj < 
Cfezrenda on autre BomnieaiilCgeiieceQZj 
& Que je fius autant One je dois » 

MONSIEUR, 
* ]Pottr ne point mettre id cette longue 
0ôm8 qu^vousdites^étre en&uyeuz 9 je m 
lisûfë-flvuns'àperibnne. Mats jéne puis m'e 
de vous fupplier très-humblement » Monfî 
donner ocjre j que fi;Madamê la Comteflè 
k'etj&MonfienrfimMari, & Monfieur f 
m'ont oubliéi au moins ils me rèconnoiflèi 
retour. Je ne puis comprendre par quel nu 
si'afrîen onidire de leur pan> leur ayante 
lettres. Je fiiis pourtant aflèufé, qu'ils ne 
nianqûer dé bonté pour moi , eux qui en c 
tout le monife. Fp/i 

De Madrid» ce g. Juin x^jj. 



■ "«■ -■■■■■■".■^ 



A MADÈMOISELLIL FAUt 
L « T T n « XXXVIII. 

INdADlEMOISELLE , 

J'aurois à cette heure de quoi vous écrire 

Eulet , de te pourrois dire uns mentir , que 
jours uns lumière, & les nuits (ans fèi 
yeu3c Au moins , j'ai toujours v^u de cetn 
depuis que je luis parti de Madrid,Ën dix m 
fait dix journées : & je fuisarrivé à Grenad 
avoir veu le Soleil j fî ce n'eft aux heures 
•couche & qu'il feicve. Il cft ici fî dangereux 

Îreux que Bordier a quelquefois comparez ; 
c font pas davantage. Auflî'biçn qu-eux,il bj 
'et qu'il voit » 9l n'dft gueres moins àctaiiidi 
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^iel. Je m'en (îiis ùmé <lans les ténèbres , éc 
toujours toute U tene entre loi & moû 
;po(c à cette heure a Tombre d^une monta- 
leige > dont cette Ville ejft couverte. Il y si 
LIS qne je yis dans la SerrM Mêrens > le lieu 
? nio & Dom Quichote fe rencontrèrent ; & 
jour je loupai dans 11 Venta, où s*acheye- 
ivanturcs de Dorothée. Ce matin j*ai vea 
nhra , la place de VivturumbU , & le Zactt» 
rue où je fuis logé (è nomme U taîU tUAh^ 
Abenamar , Abinamdr Moro de lé idoreriMi 
ucoup de plaifîr à voir les choies que j'avots 
es.Maisj*enai.bien davantage à imaginer 
ue j'ai autrefois vues- Quelque exccllens 
[it les objets qui Te prelcntcnt a mes yeux i 
fées m'en font toujours voir de plus beaux % 
jonnerois pas les images que je regaide dans 
loire y pour tout ce que je voi de plus fl^el St 
:>recieux. Hicr,en confîderanc les allées & les 
:s de Gênerait fe -, & fouhaitant d*y voir Gth» 
aide, (^ Daxare , en l'état qu'elles y avoicnc 
:fois : j 'y dcfîray encore davantage une autre 
s. AiiiH , à la vérité , eft - elle mille fois plus 
5c plus aimable. Xarife mifc auprès d'elle > 
fbn nom & là beauté. Avec ces enfcignes, je 
le je donneray allez à entendre qui elle cit. 
a cil cruel , MademoilcUc , qu'il m'en/aille 
ce tant d'artifice & de précaution j & que 
ne à me rclbudre de dire que c'eft vous* 
•vcz pourtant me permettre d'être galant à 
ure que je me trouve à la fourccdc la ga- 
, & au lieu d'où elle s'cfl rcpandu'e par le 
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lupplic très humblement, MadcmoifclIe,rf 
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des miennes aux perfonnes que vous (çavcz. , ? ' 
j'honore & que j'aime le plus : & de me faire 10^ ^' 
veur d'art iircr parucuh'erement trois d'ena'ellcs, W^^ - 
quelque loin que me jette ma fonune , lamciUcr^^ -' 
partie de moi-même fera toujours au lieu où cl/^ '-^ 
feront. Pour ce qui eft de vous , vous ne fçaorX* -; 
douter de la pamon que j 'ai à vous honorer : & ¥90^ 
^yez bien que je ne fiiis que trop , . " 

>tf MONSIEUR DE CHAUDE BONNB^ ^: 

E ET TltB XXXIX. 

IVloNSIEUR. 

Je vous écris à la vue de la terre de Barbarie : 9l 
il n'y a cnrr'clle & moi qu'un canal , qui n'a au plos 
que trois lieues de largeur i quoique ce fbit l'Océan $ 
& la mer Meditcrranncc tout en(emblel Vous (crcr 1 
étonné de voir û loin un homme , qui prend fî peu de [^ 
plaifîr à courre , & qui avoir tant de hâte de fè ra- V 
procher de vous. Mais l'avis que Ton m'a donné , ' 
que cette ùiCon n'croit gucres propre à la navigatioa 
pour les grands calmes qu'il y a j & que difficilement 
je trouvcrois emharquacion devant Je mois de Sep- 
tembre , m'a fait naître Tcnvie & le loifîr de fai- 
re cette promenade. Et j'ai mieux aimé (buifi-ir le 
travail du chemin, que l'oifiveté de Madrid. De 
fcrtc qu'après avoir vu à Grenade tout ce quiyre/lc 
de la magnificence des Rois Mores , VAlhambra , 
le ZacMtin , & cette cclcbre place de Viu/trâmble , 
©ù j'avois imaginé autrefois tant de tournois & de 
combats , je fuis venu jufqu'à la pointe de Gibral- 
tar , d'où , au/fi -tôt que l'on aura équipé une fré- 
gate i'eif cre paflèr k Détroit & voir Ceuta ^ & lU) 
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it li>.pteiidit ledbenin de Cà& , Sn- 

1 IfcSetillèi ic mcKwiieà Liibonne. TQ%iiei 

il^a&iir»jciiciiie(iitsPoinrxcpendtfe ccttt 

mUè, laquelle cfi xenc uifbn a fcinhlé terne* 

a tout le monde. L'Amlaloufe m'a tecoridlié 

tout le leAe de rfifpagne: de Tajant pad2$ 

uni d'autîet endroits , je fttok hien âdié de 

ï'ïïfck point yùë en .celni lèol > ]iar où elle pcm 

«Ere belle. Voos'Ob trouveivz pas faanjg^ qœ 

dl on païs où il fie £ut jamais froid , & oo nai(^ 

les cannes de Sucre. Mais |e vous afiusc qu'il 

t ici tel melon , que l'on pôurroit venir Jtianger iB 

K cens lieuësi & cette teite> pour laquelld 

tout un peuple erra fi lonç-tcmps dans les dricrts • 

le ponvoit £tre> à mon avis , gueres plus dclideuft 

^ce&e-cy. J'y (bis fèrvi par des efilaves » qui 

otroient être mes maitrcAès .• & (ans pctû'ifj 

it par tout cueillir des palmes. Cet atbrc , pour 

i. toute Tancienne Grèce à combattu y ^4ui ne & 

veen Fiance que dans nos Poètes , n'eit pas ici 

SIS rare que les Oliviers > & il n*y a pas un habitanl^ 
cette cote , qui n*cn ait plus que tous les Ce- 
iirs« On 7 voit tout d'uite veue les montagnes char- 
"'ts de neiges , Se les campagnes couvertes de 
flï. On 7 a de la elace èh Août > 8c des raifins ei| 
ivScr. L'hyvcr & ritéj[ font toujours mêlez en- 
ihlc;: & quaild la vieÙlefle de rangée blandne 
fcticne par totu; ailleurs, elle eft icy toujours verte 
liersjd'orangers & de myrt&es. Je vous avou)^ 
eujr que j[e tache à vous la (aire (èmblct la plu9 
qu*il me fera po/Hblc» £t vous xysjii exagéré 
àirefols le mal qqe j*ai rencontré en £Ô><ignc : fi 
je ne m'en veux pas dcdirc > Je croi au moms être 
obligé de vous décrire ^varitageufemcnt ce que jy 
trouve de bon. Gependknt > il y a deqtioy s'étonner: 
f u'nn homme auâi libertin qtie moi , fe hâ!e de 
[ ^^piittcr tout cela > pour aller trouver im Maitrew 

Hii 
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M«s à la vérité , le nôtre cft tel , ^u'il n'y a 

délices que Ton doive préfcret a Thonne 

contentement de le fcrvir. Et la liberté , qu 

mécla plus aimable dhofè du monde>ne l'ef 

que fon Alteflc. Vous f^vez, que je n'ai gu< 

clination à la flatterie : & une des plus rems 

fîngularitez qui (bienten Monfeigneur , cf] 

pouvoir fbuffrir. Mais il faut avouer qu\ 

iiautes vertus que la grandeur de (à naidàncc 

ne,fbn affabilité & (k bonté,Ia beauté & la vi 

ion cfput , le plaiiîr avee lequel il écoute 

nés chofes^ & la grâce dont il les dit lui-mén 

desqualitee^qui à peine fe trouvent nulle 

point qu'elles paroiflènt en lui.Et fî ce n'cft < 

voir quelque cnofè de rare , que je cours le 

je n'ai que faire de paflêr plus loin , & je fer 

de me ranger auprès de fa perfoune. Je confî 

tout ce que je voi, avec plus de curiofité qu 

ai de moi-même, pour fâtisfaire quelque je 

ledefbn Alteflc. Et je fçai que quand j'2 

l'honneur de l'entretenir une fois ; il le fçai 

fà vie mieux que moi.La prodigicufc mcmo 

Prince , cfl une des confidcrations qui m'; 

cotnfbJé durant cet éJoignement. Car je fuis 

que j'y fuis encore, puifque j'ai eu Thonr 

ctre autrefois ; & je ne ferai pasiî malheuic 

d'être la feule choie qui en foit jamuis for 

Altcfîè , qui n'a jamais oublié un Tribun , ni 

le, ni même un foldat kg-onaire, qui ait 

fois nommé dans Phifloirc , n'oubliera pas , 

croi ,un de fcs fèrviteurs : & tout le globe d< 

re étant en fbn imagination mieux que dai 

carte du monde, quelque loin que j'aille , ie 

pas craindre pour cela de foitir de 1 honneur 

fbuvenir. Je vous fupphe pourtant très humb 

Monfîeur , vous qui avec tant de bonté me p 

toutes fortes d'honneurs & d'avantages , de 1 
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^^detioaverocûifioa »det6no^iicràM^m« 
^sVeaxéme déTïx «nie fai d'avoir rhoimeut 
^ôiràiès pieds > dcicsYceux que je £ds tons 
^ipour une ianté fi importance à tout le moii* 
^^ufiemie. Siapréscelajedefire encore quel- 
■diofè^ yous/c'ell (ènlement, que tous preniez - 
l^ys'il TOUS plaie, qae le temps ne m'ofte rien 
^Jttrt , que fi libetalement tous m^vez donnée 
)otitaflfèâion. Mais yora où me pone Texce:^ 
'h mienne > qu'elfe me sûr douter du plus con& 
tSt du plus généreux de tous les hommes. Voiûl 
||fi^7cz« Monfieur^ qu'en tous ceux qui aiment 
hiocoup > il y a toujours quelques mouyemens qui 
;lo|ifpaSd«iarai(bn : pardonnez-moi > s'il tous 
lit) cette czainte>& confiderez que jefiiis*cxcii-^ 
»ies. étant avec tant de paflion > 
M (D N S I E U R, 
\t ygludrois bien que Madame la Comteflè de Bar- 
nbnt > & iVbdame la Princeflc de Barbançon fcenlt 
lËqùe je me (buyiens extrêmement <i'elies , a un 
l'tonts de l'Europe .* &: que je yaîs pafièr la mer , 
igroir fi l'Afrique, que 1 on dît produire toujours 
IfApe chofè de rare> a rien qui le (oit tant qu'elles. 

Votre y é^* 



i MADEMOISELLE FAU^^^' 
Lett&bXL. 

Mademoiselle, 

Enfin je fuis forti de TEurope : 6c j'ai pafl? ce dc- 
it quHui fèrt de bornes. Mais la mer qui ert: entré 
is Se moi 9 ne peut rien éteindre de la paflion que 
pour vous : Se quoique tous les efclaves de la 
rétienté Ce trouvent libres en abordant cette 
: , je ne fiiis pas moins à^yous pour cela* Ne 
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tous étonnez nasdcfzï'olitu: dire des gahd^ 
ôavetcemcflt. yair de ce pais m'a déjà donné] 
i^'quoi de félon > çjul fitk que je^Tons a 
Biolns» & qnand je tniicerai détonnais avec vc 
. £ûtes état que c*eft de Tare à Moie: fi né Tons 
fiaapoiinant déptaite que Ton tous parte d'aï 
de nloin : Se quand ce ne Teioîc ^ue pas curk 
îrous dèrez étite bien aitè de yoir des poalci 
iMcbane* If manquoit à toi arântures d'avo 
Axnant an de-Ià de i*Ocean .* ârcomme vous en 
dais toutes les conditions , il faut que vous en 
dans toutes les parties da monde. Je gravai Ue 
'ifia&e$ fiirnne jxionia^e qui n'eft g^eres plut 

Îue ks étoiles » ô9 & laquelle on décom^ 
Lojraujnes : de j'çnvoje demain des cartels «ùi 
tes de Maroc y éc de Fez : oitje m'oUre à Com 
^ue l^Afnqoc n'ajiamais rien produit de plus: 
iiide plus cruel que vv>us. A^tcs cela « Madem 
te,îèn'jàirai plus rien à Ëuie ici que d'aller 
y as fMTins i a qui je veux parler de ce jnari^c 
jl£ut autrefois tant de brmc, & tâcher d'avoii 
confentcmcnt: afin que pcrfbnnc ne s'y oppofè 
/l ce que j cntcnds,cc font gens peu accoftables 
rai de la peine à les trouver. On m'a dit qu'ils 
vent érte au fond dcîa Lybie : & que les Lioj 
cette côte font moins nobles , & moins grands 
en vend Jcy de jeunes qui font extrêmement ge: 
)^ai rcfoln de vous en envoyer une demi - douz 
au lien de gandi d*E(]wgne. Car jt fçai que voi 
edimerez davantage : & ils font à meilleur mi 
Tout de bon , on en donne icy pour trois éclis 
(ont les plu^jolis du monde. En fc jouant,iIs ea 
tent un bras ou une main à une perfonne : Se i 
vous , je n*ai jamais rien yeu de pfus agti 
iDifpofcz , s'il vous plaît , Madame Anne à s'ac 
inodtravec etûcr&à leur donner la place de 
loatiie: |e vous les envoy^rai par k f lenûer va 



. ^ DE VOITURE. 90 

^/KijDipamcar & plût à Dieu que je puflè aller avec 
7nc B n me metae à vos pieds l Ce fera là^Madeinoifelle^ 
^ ■ f^ auront (uj^t d^être les plus fiers animaux de 
'f I V'terredcde s'efHmerlcs Rois de tous les autres*^ 
^VNiisunedes plus grandes marques que je puiflc 
imner que Tair d'Afrique m'ain^iré quelque fe« 
Me, c'eft que )'ai écrit déjà trois pages « Se que j'ai 
feafé achever cette lettre Cuts parler de M. D. R.^ 
le fous afl«ure pourtant , qu'en quelque part que j«r 
MIS y elle eft toujous dans mon cœur , & dans moit 
6iivenir,&méme à ce moment hon che di tant0 
imtsnMnxji yUfê humiUjfima. riverenza , & fuis foo 
nés humble 4c très obeïilànt fcrviteur^r^w^^^i^. 
Tant C|ae je ferai hors de la Chréciencé , jeh'ofèrois 
nen dire à M> de C. Pour Mademoiselle .de R. je 
croîs qu'elle ne me voudra pas plus de mal pour ce- 
h.' J*e^re lui payer quelque jour le plaifir que j'a£ 
«B d'oiiir lesavantures d'Âlcidalis , enluy racontant 
4ef miennes. Je lui ferai entendre des cho(ès étraa^ 
•ta 8c incrojal^lcs : & pour les fables , je lui rendra/ 
. ïi hifioires. Votre 5ïfn;f>tf«r a toujours dans mon- 
-^fcnt la, place que fon mérite , & TafTcâion qti'il me 
ivfhonneur d'avoir pour moy) lui doivent don-^ 
icr. Il y a un de vos amis, M^demoifelle, que j'aime 
<vec tant de pailion , que j'en oublie mon devoir j ^ 
qu'ilnemelbuvientpasdedire combien je le rclr 
-pcâe , & je l'honore. L'extrême envie que j'ai d'ê- 
tre dans ion fbuyenir , m'a penfé obliger à faire une 
fi>lie. Car (ans confiderer toutes ks raifbns qui me 
doivent arrêter , il ne s'en efl gucres fallu > que je ne 
kd aie écrit , &. j'avois refblu de commencer ainfi- 

Monfcigncur, je ne fçaurois m 'empêcher de vous- 
(aÎTC. ' quand ce ne feroit que pour dater ma lettre 
de Ceuta. Après avoir vcu les Palais des Rois deGre^ 
nade, Se la demeure dcsAbencerrages, j'ai voulu voir 
le païb de Rodomont , & d* Agramant , & connoitrc 
k tcuc d'où fbrûreat tous ces grands hommes^ • 
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' Cbtfiftê êi têmf dkefmffsrê i ài9ri 

JecroUMademoHèlle) que ce commcfx 
l«i eût donné cn?ie de voir le refle > que j'eofi 
tînué^kcecte&ne. . 

Si n» inclinations ne (ont changées» je (çai 
lèinieiir , que fous ne delapptoayercz pas cet 
xicmtéj&qaedans la félicité où voDS êtes» il 
quelques neuzes > où yous enrierez la conditic 
banni , &d'iinnii(ê»ble. Au cas qoe j'obtiei 
{iafl(>pOR que}'eQ)et€ de Tetuan,>& que les À 

3ui convient cette canmaene ne rompent pa 
eâcin. , j'aurai le plaim £ voir dans quelqiu 
une yillé toute pleinetle Turbans > un pcupk 
jure que par AU > & des Afiricaioes qui n*ont ] 
barbare que le fiom » & le(quelles,'inalgré le 
qui les btâle , font plus belles & plus brillant 
lui C'eft un païS) Monièigneur , où il n'y a p 
ibttes y de âroidcs > ni dé cxilelles. Elles font 
amoureufès > pleines de feu > & d'efprit. Et ( i 
quelqu'un yemmera d'avantage, ) elles ne v< 
mais a conrcflè. Par le contencement que j'ai 
voir toutes cts chofês « vous pouvez juger , N 
gneur > que cen'efl pas toujours la fortune qu 
les bbmmes beurcux , & qu'il n'y en a poin 
jnauvaifès^qui n*ait quelques bons endroits>p< 
que l'on les fçache trouver. Tandis que votr< 
Keur vous occupe > & qu'il vous donne au me 
foins de vous enfcrvir> &delc bicn:cn3ploy 
jouis du loiiir > & de la liberté 9 où mon malhi 
laide. Il me fèmble qu'en m'ôtant la France , 4 
donné le refte de là terre .- & que je ne me doi 
plusplaindretludeflin qui m'en a chailë , que 
thaigiques de ceux qui les pincent > & qui le 
pent pour les réveiller. Au lieu que je pafibis 
jentre dix ou douze peifbnnes y en cinq ou £x 
deux ou uois maifonsxhangeant nuuateoant 
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heure, je vois des montagnes , des defcrts, fie 
cipîces, des fleurs & des miits >Que je n'avois 
olii nommer , des peuples diftcrens^ & ^cs 
y & des mers oui m*étoient inconnues.^ Je 
cous les jours ae Villes » toutes les (èmainet 
aumes. Je paflc en un moment d'£urope en 
: : & j'irois plus aiCmcnt à la fource du Nil » 
n'cudc été autrefois à celle de Rongis. Si en 
: de vie, Monfeigneur, je ne goûte pas le» 
dont vous jouifllcz dans Tentretien des (êale» 
rs perfonnes du monde : au moins n*ai-je par 
i heures de chagrin & d*accablement>qni em- 
icnt jufques à l'ame , & qui peuvent tuer en 
ire,lc plus Fort homme du monde. Dans Tin* 
;: où je vis , je prie Dieu tous les jours qu'il 
1 garde , & qu'il confcnre long-temps votre 
le y la plus pure generofité de notre nccle , 5c 
lutres belles qualitcz qu*il vous a données. Si 
cla, je fais quelques (buhaits particuliexs pour 
cft qu'à la fin de tant d'erreurs, je puiflè avoir 
rur de vous en entretenir, & vous témoigner^ 
gneur , que je reflcns , comme je dois > les 
obligations que j'ai d'être. 
, Mademoi(cIle,pour un homme qui voulolc 
rire un poulet > il me fèmblc que je mets ici 
up de chofcs qui n'y peuvent entrer. Voilà ce 
\ que de n'y être pas accoutumé 9 & de m'a- 
nu fî long -temps en contrainte. Si voui 
cz permis des le commencement de vous ea 
r , j'en fçaurois faire à cette heure de fortjo- 
e ne fi ni rois pas niaifèment comme je fjtis» 
nt que je fuis , 
DEMOISELLE, 

Votre très - humble & trés- 
obéjfîànt ferviteur > 

VOITUI^B L'AfRICAIN, 

Août x^jjt 

^cU I 
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Mm ht mv0fM»i pUtfimrslJênsdà orri 

LiTtRB XLÊ 

iVlADEMOISCLLe» 

4'ËcatjcIefortir dçLfbje avec tonte fit fani 

quelqocs-uns de les àiâis , i'ai ctû qa'il n 

point it lieu au ihoiftde où il fè pût retirer fi 

HKSt qu'aaptes «k Vous : & que JS>n maliieu 

ni heureox cp <iueique Conc ^ s'3 loi donne g 

Jfiœnnoxtreuhe (inurepetlbniie. Il vient er 

ligne' d'un lion Mxjtkti qulcommàndoit il j 

çcfu ans fiirkinoiitÂgne deCauca&j &(le I 

petits fils djiqad do bent îd qu'étoitdécen 

•tue hiiàyejal » celni qui le piremîer des Lions < 

9<tepaa^enBarop& L'Ju>nnenrqQ*ilade vc 

panéhir , nâe&it efperer qucf vous le recevr< 

plus de douceur &c de pipé que vous n*avcz co 

d'en avoir : &.je croi que vous ne trouverez j 

digne de vous d*ctre le refuec des Lions a/ 

Cela augmentera votre réputation dans toute 

barie • où vous êtes déjà eflimée pins que t< 

qui eft delà la mer ; & où il ne (è pailè jour c 

A'entende louer quelqu'une de vos allions. S 

leur voulez .apprendre l'invention de fè cachei 

\me forme humaine y vous leur ferez unefav( 

gnalée. Car par ce moyen ils pourroient faire 

coup plus de mal> & plus impunément. Mais i 

ttil lecretque vous -vouliez réferver pour vous 

vous leut ferez toujours aflèz de bien , de leui 

I7^:place auprès devous,6cile les àflîder d< 

confeils.. Je vous aflîire, Madcmoifèlle, qa'ilj 

fftimez tes plus çruçls & plus iauvagesae'tq 
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fxis > & f e(pere qae vous en aurez toute Cotte de 

contentement. Il y a avec eux quelques Lionceaux » 

[ qui pour leoi jeuneilè,n'ont encore pu étrangler que 

des enÊuis&dcs moutons. Mais je croiqu'ayec le 

temps, ils feront gens de bien , &: qu'ils pourront at« 

teindre à la vertu de leurs pères. Au moins (fai-je bien 

qu'ils ne verront rien auprès de vous, qui leur puifle 

radoucir ou rabaiâèr le cœur » ôc qu'ils y feront audi 

bien nourris , que s'ils étoicnt dans leur plus (bmbre 

(brét d' A&ique. Sur cette c(perance & l'aillirance que 

t Vai que TOUS ne Ijaariez manquer à tout ce qui eft de 

^ igénéroâté, jevoQS remercie déjà du bon accueil 

fie vous leur fiurez , Se vous afl'urc que je ùis ^ 

MADEMOISELLE, 

Votre très-humble & tics- 
obéiflànt (crviteur» 
LEONARD y Gouverneur des 
lions du Roy dé Maroc. 



ALAMESMB. 

ILfiTTRI XLII. 
M ADEMOISELLE, 
Depuis que je (uis parti de Madrid « j'ai fait de- 
not que de venir ici « deux cens cinquante lieuëtf 
d^Ûpagne , qui n'en valent gueres moins que cinq 
«e» deFrance.Ce n'eil pas mal aller pour un homme 
fBtvoit les jambes fî roidcs , 8c a qui on reprochoie 
' ftS. ne pouvoir marcher. J'ai juge tout ce chemin 
bien employé, lorfqu 'en arrivant en ce lieu, j'y ai 
I trouvé les lettres qu'il vous a plu me fiiire tenir, 
dn troifiéme de Juillet. Et quoique j'ayc rencontré 
à^eville toute la dcpoiiillc de la flotte des Indes'; 
k qne ron m'y ait Eût voir fix millions d'or dans 



LETTRES DE Mm." 

icnk tiiambrr : je puis ciie qac je b*x 
TD ck: £ glands tréfors . que celai que tous : 
CDTo^c. Voœpoxzvez imaginer le consemcnii 
j*2L eu de recevoir lant de teooisnages d'sâ 
Ac tout ce qu'il T a d'aimables pcâbimcs an c 
£t cotes , cette love anroit été plus gisnde, 
rcut pu fnpporrct mi homme qm cô £ peo ac 
me d'en aroir 3 £ dka'cni érr lemp erée par 
vcîle qpc TOCS me doimcz de votre indlipc 
La coiique c'aroit pu jnfqu'iri Tcnira bout 
|Mr;<"nrr, Maiscilca tFoxzrémoycii dclaTaî] 
i&c pr fTiin! pai-Ia^ la dooleiu me toncLe en 
lcn£ble mitie de moi-même • qnand elle toi 
one. J'ai mie cztxcmc tii&ire, de Toôr que me 
ioit dÎTiiee en àcax. coips £ f oiblcs que le toi 
mkn , & qu'il £ûlk que je iôis ton jours ma! 
mes maux ou des rotics. £nfm , Mademoi£ 
roi bien qu*îl me fiuidri chercher des lemed 
Iblîdes que celai de TEjade. Nous ferons con 
de nous Cbumctxre à lavis des Médecins^ & m 
irons plutôt nous réfoudre à perdre une vem 
deux vertueux- La Charité , qui cft la prcm 
coures , nous oblige à avoir pitié de nous-méi 
puifque la douleur & la maladie , font des eiî 
peclié , & une des malediélions qu*i] a caufces 
devons faire tout ce qui nous fera poflîblc p 
fuir , 9c pour avoir (6m de notre {ànté. Voi 
encore plus d'intérêt que moi 9 de fuivre ceo 
Car la mienne ed à cette heure en meille 
<^u*e]le n'avoit accoutumé y ôc le travail & 1 
tion du chemin , m'ont mis au moins hors d' 
benHon pout quelque temps. Si vous voul< 
de ce régime , je vous attendrai en Anglcterr 
TOUS mènerai par tout » par la coutume du I 
me de Logrcs. J'étois forti de Madrid , contr( 
oion de tout le monde , avec ce peu de nrudcn 
TPUS f jfiycz quw les Pl)ilorophes de la ieâe de 



ifi onr en tout ce'qtii eft deleur pltifir. Be ea mm 
on oà icsfi^gncdso&iic àpetae fintir de kot 
is,)*«Tols entrepris de ttafôier h pliugnuide 
de die TE^iagne , flic de Tenu para: le mob 
oik an Uettleplasduiid deffioiope. Cqwii- 
t jefiiisyena àjbontyDieQ^nicin , de mpn ddt 
!><& icettehauiDe viiekfiis<Ai^^ 
cqaede ceaxqoî dnoiMtqnefâlIcus nMwrircà 
daloufie. Sam mentir, Mackmoifêlle ) ce ne TcM 
pas peu de eioTO d'a?ciir pA allnmer le corar d^DOi 
nme aniE fioid qne je (Sus. Le fi»leil qui llend ki 
erre»&^lNcAlotaioclîcn,n'apû à pnaa 
ne qne m'édbandEêr ^ Se jeaViî pomr^ni d*iacoiB« 
dke en œ^ojage, '^p^ifteaut qnt je ne tfjcoii 
âfl^œn▼eR• Trais hommes quiemienc pacdt 
c nioi>0nc-ct6 oonraunts de dememci en chenus* 
iJialenr 9 U laflitade , ni la peine qn'il 7 a de TOfa* 
en ce pajk >n'oorpâ m'anéter , & <|nQiqaclj'aie 
mi beancoop de lus plus mal^aniîsqoeceax de 
[croY ) & beaiioonp de chambres phts mau?aifaa 
: ceUcs dePanfoS) Se que je n'aie point dormi 
o(ê de confideratîon 1 dœcus trois mois : ie tm 
vaxwé plus £on ôc pins lain que jamais. Ne pen^ 
donc pas que je fois encore cette foible créature 
vous avec TÛë auttefiMS. Je fiiis tout autre que 
s ne fpuiriez vous imaginer. Je (bis crû de use 
ids doigts dans ce YOp^ J*ai le tetn eztrémc- 
itbrûlé>levi£^eplusIongqnejefle l'avois» les 
es de devant fert ièttées , les yeux noirs , la barbe 
jc , & félon que je me figure qu'eft fait le Baron 
^ille-neuve , jeJui redêmblc plus à cette heure* » 
. Monfîeur de Seri&i. Cette mine entre douce éc 
(è , efl paflce en une autre toute contraire : & il 
a'eft plus rien refté qui ne fbit changé, fînon que 
encore les fourcils joints > qui eft la marque d un 
méchant homme. J'e(pere que dans trois ou 
arc jours j*éprouTcrai fi. je Içaurai anfii bien J^. 
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Xltf^o* CcwttÊk ^imJàfùmMamkflntg^mi 

iTnmt wÊCemps. Jk BadMne ffà cooicm 

.#occ « dOQQCiN. qHMDiige ae poK à, uobk ccv 

^ f t mni Jki» 9cfi£onjftm aaindDc^Dc b 

• pCie...jfc vondrois bien fixfoir s'ilj a qi 

AflnrfoflOCfldcAcpfidiceGBineiroyaittil ya 

. aM , dans k roe £ttm Denis > «fvcjiaroionclc 

je coarroishkà-tât femme de nuncrdans 1 

leres d'Alger > ou d'être mangé par les poiÛ 

la mer Ackndque.- Mais'AU cas que je lois c 

à être pris par lesPiraccs > je fbuhaite , au n 

que je tombe entre les mains d'un célèbre Co 

-que j'ai oui nommer autrefois àMadcmoifc 

. Rambouillet , & dont le nom Ctuï me fait 

} de l'Inclination pour lui. Si Mademoifelle de 

boliillet le peut deyiner en quatre > & le din 

ians rire, je lui donnerai un petit peigne 

on me fit hier pre(ènt> qui avoit été fait p 

Heine de la Chine. Je n'ai pourtant pas c 

peur de f^yer ma rançon > & d'être réduit 

cheter nu ubcrtérCar le Capitaine du navi 

'âfliiré que je pçuvois dormir en repos poui 

cftdeeelti êcm*z juré qu'en tout cas,.ilœ 

-le £» AOZ poudres^ Voyez le bon expodi 
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»*ilneme vaiulroit pas mieux m*embarqucravcc 
Anabatide. Mais ce qui eft remarquable , & qui 
(l pjaifammenc rencontré : c*eft ( & par ma Foi 
le mens pas , ) que je m'en vais dans un vaifll-aU 
[ ne porte que moi « & huit cens cailles de fucrc* 
force que fi je viens à bon port, j'arriverai 
ifit : 8c u d'avanture je £ûs naufrage avec cela » 
ne fera au moins quelque confbUtion , de ce que 
mourrai en eau douce. Jugez fi je pouvois ren* 
trer un emkMr€dci9n qui me fût plus conveoa- 
. Apres cela > il me femble que ce voyage ne 
peut ccre qu'heureux. J'efpere que les Zcjihics 
font du nombre des écrits doux , me fcronc 
arables ;& que devant que cette lettre foie en 
tice , je pourrai être en Angleterre. Je vous fup* 
; trés-humblement > Mademofcllc , de me Eure 
aveurde témoignera la première des deux pcr- 
nés dont je vous parlois à cette heure i qu*en- 
i que je diange de tant de lieux y elle garde tou- 
rs celui qn'elle a accoutumé d'avoir en ma mo- 
ire. Tous les objets qui fc préfcntcnt à moi, 
font fbuvenir d'elle : & toutes les fois que je vol 
ma^^nifique bâtiment , un païs agréable , & une 
e ville, ou quelque rare ouvr;^e de Tart ou de 
iture > je la founaite , & je déurcrois fpivoir le 
;ment qu^elIe en feroit. Celui qu'elle a £ût de- 
peu en ma £iveur , me rend plus fàtisûdt de 
-même, que je ne le fus de ma vie>&leptix 
[le m'a donné venant d'une fi bonne p9rt> me 
)lc érrc hors de prix. Il ne me pouvoir rien 
cr tant à mon avantage , que de recevoir cet 
leur d'une perfbnne , qui en peut ccre (î bon 
: , & de qui on peut dire avec veiitc , qu'il n'y a 
lis eu une Dame qui ait fi bien entenciu la ga- 
:rie , ni ii mal entendu les galants. Je trouve 
ment à dcfîrcr qu'en me Êufànt cette grâce , on 
.*eût fignifiée ea d'autres ternies, qu'en diiaqc 

IWm •• 
lllj 
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qu'elle donnoir, el f recto de nnu gaUn al Rg tifn- 
quitta, C*étoic > ce me fèmble , allez de dire > Chic». 
îdais du ftile de 1a Demoifelle qui Ta écrit , je m'é- 
tonne encore qu'elle n*a mis Chiquitico. Toutcfoû . 
cela peut avoir cceLfait à bon dcflèin 3 & dans une £. . 
grande gloire que celle que je recevois , il croit à 
propos de me faire (buvenir de ma petiteâè. Je fait 
ce qu'il m'cfl po/Iible pour defFendre fk bonté. Car 
3*aTouë > qu'à ce coup je ferois trop méconnoiflànfii..^ 
iî je me plaigpois d'elle , après l'honneur qu'elle m*à j| 
Eut de m'ccr ire. Lors même qu'cllçjne reproche que 111 
j e fuis petit , elle m'élève par-deflùs tous les autres'» . ? 
& avec une fcîiille de papier , elle me rend le ploi ^ 
^and homme de France. Celle que j'ai re^'uë d'elle^ 
cft ti excellente , & fi pleine de gentilleflè y qu^apics 
<elaje ne fçai fî j'aurois aflcz de temps ni de nar- 
dielle pour lui écrire. Je ne me trouve jamais fi glo- 
rieux que quand je reçois de (es lettres : ni fi humble 
tjuc lorfque j'y veux répondre -, & que je confidere. 
combien moncfprit cft bas aa-deilbus du fien. Je 
iroudrois bien, MademoifcUc, dire ici quelque cho(è 
de cette pcrfonne qui fera toujours louée ^ & ne le 
fera jamais alîèz , & je fouhaiterois qu'il y eût des pa- 
roles aufli belles ^ aufli bonnes qu'elle, pour en par- 
le!: comme je defirerois. Mais il n'y a point de lan- 
gage au monde pour cela , & c'cft tout ce que peut 
faire le dernier effort de la penfcc, que de concevoir 

Îuclque chofc digne d'elle. Je remercie Madame de 
îlermont , de ce que les extrêmes chaleurs d'Anda- 
loufie ne m'ont point fait malade, & de ce que j'ai 
eu le temps favorable les deux fois que j 'ai paiielc 
Détroit. Je la fupplie de me continuer fcs faveurs» 
& de croire que je ne fçaurois jamais oublier de fi fo- 
îides obligations. J'acneverai de connoîtrc d'ici en 
Angleterre , à quel point eft l'afFedion qu'elle me 
£iit rhonneur d'avoir pour moi. On dit qu'il y a en 
Noid wege^ des pcrfoOflos qu; vendent le vent. Miû$ 
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i>iqu*eUe le peut donner: & (î je ne l'aï cou» 
! en poupe , je me plaindrai d'elle. Avec (k 
ùfTion , je baifè trés-huinblement les mains à 
rmoifclle Atalanto , & quoique ù. légèreté fbic 
[es premières cho^ que j*ai louée en elle , je 
plie de n'en point avoir pour moi. Je lui rends 
grâces , & à Mademoi(elle (à fœur , de Thoiv- 
qu Viles me font de fè (buvenir de moi. Mais> 
imoifclle > voici la cinquième page que je vous 
(ans vous écrire : & quand vous lirez tant de 
; que je mets pour les autres 9 (ans parler de 
il mefemble que Ton vous pourroitdeman- 
It 'VOUS , pourquoi ne mungêZrVom pêiut de 
$ ? Vous fçavez que c'eft votre faute plus que 
nne. Si vous en voulez manger , il ne faut que 
:. Tout fera pour vous > je vous jure,& vous 
es ports de tous les autres. Je ne puis pourtant 
pêcherde vous dire ici l'extrême joyc que Ton 
onnée , en me mandant que j*étois tout entier 
: cœur de cet homme , que vous (çavez qui eft 
félon le mien. Je fçai bien que ce n'ef l pas un 
e repos. Je croi qu'il n'y a point d'endroit 
Afrique^ fî chaud , ni de Golphc en la mer qui 
us agité. Mois cela ne m'empêche pas > que jo 
réjoiiiflè infiniment d'y être : & que je ne me 
très-heureux d'avoir une fi grande place dans 
Heur cœur de France. Si du refle , il n'y a que 
ids & des mains , je croi au moins, que ce font 
les mains & de beaux pieds , & il y en aura 
tes - uns que je baifcrois de bon coeur. Mais 
'il lui a plu de me faire un fi grand honneur, 
uppUe très-humblement , que pour achever 
once , il vous permette d'y entrer plus avant 
> autres , & qu'au moins il vous y laillè met- 
noinc du corps. Car fans mentir , Mademoi- 
i c ne puis être bien entier en un lieu où vous 
pas. S^il a epcore la -bonne inclination qu'il 
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tYoic i bien faire ^ je fçai qu'il m^accordera blca ▼#^1^. 
lonciers cette faveur : & qu*il (èra bien aiiè de^nont ^^ 
mettre là à part tous deux enfcmbic. J'ai extrémç- ^ 
nient bcfbin d*une occafion comme celle-là, & jc ^:. 
vous pouvoir entretei^r en paniculier: pour voip 
iL're fans que tant de peribnnes Tentendcnt , ce qafs 
• je ièns pour vous ; de quelle forte je vous aime, 9c jC 
vous honorcj conibien votre abfcnce m*cft infbppar- 
table , & votre mémoire m'eft douce j Se avec q?^ 
paifion je fuis , 

MADEMOISELLE, 

V0tr§, (j^^ 



JL MOKS2EUR DE CHAUDMBOJSiXM». 

LtTTU* XLIH. 

^ JMonsieur, 

O Je aoyois que je ne pourrois jaaiais Cutûuif ^ 

paï's. Et il (êmbloit que mon mallicqr eût boqçhé 
les ports de San-Lucar & de Lifbonnc. J'étois forp. 
de Madrid , fur l'avis qu'on m'avoit donné , qu'oa 
vai/îcau Anglois devoit partir de Scville dans fix fc- 
maines. £t pour ne pas attendre , & arriver juftç^ 
ment en ce temps-là, j'avois pris le tour de GibralciU> 
& par Grenade. Cependant il y en a iix autres que 
celles-là font padces : & je rie croi pas qu'il parte en- 
core d'un mois. L'impatience d'être fi long-temps 
en un lieu , m'avoit fait venir de-la croyant y devoir 
rctournei feulement pour voir celui-ci. Et quoique 
Ton m'eût écrit qu'il n'y avoit point à'embanacton^ 
je m'ctois réfolu de faire fix vingt lieues , &de paf- 
fer deux fois la Sierra Morenai pour me divertir. 
Mais le bonheur a voulue, que tandis que j'étois en 
chemin , il efl arrive un navire Anglois , dans le- 
quel , Dieu aidant > je m'embarquerai* l\y^ xioik £b* 
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que je l'attens.Dans deux jours il (èra acher^ 
ger , & partira au premier venc La fortune 
bien bizarrement de moi s & après mUvoir 
ager en EJpagne au mois d'Aoôt^elle me fcn( 
en Novembre Le vaiflèau cft de & f . pièces» 
n , & bien armé. Je penfè que nous aurons 
ie touti Car il 7 a beaucoup de Turcs à la 
t en ce temps-ci je croi que je ne (èrai pas fi 
ireux que je ne voyc quelque tempête que 
elque jour à vous décrire. Cette êmhMrcMeiêm 
doute une des meilleures que je pouvois cC^ 
Le voyape ef{ beaucoup plus aife d'ici 1 que 
Ic'yÔc je ne voudrois pour ritn v être demeura 
ccre pas réfolu de venir voir le Ponueal. Je 
uie,Mon(ieur , que Dom Manuel > &Ta Scn- 
[ària ont ici de beau bien : 8c que s'ils y poii- 
rentrcr y ils y icroient mieux accommodes 
uxellcs. Lifoonne eft , à mon gré , une des 
les villes du monde, & qui mérite autant d*ê* 
Ce (ont trois monugnes couvertes de maî- 
ie jardins , qui fe mirent toutes dans une r^ 
rge de trois lieues : & la ville qui fè voit (bus 
', ne paroit pas moins belle , que celle qui eft 
>ord. Je ne laiilè pas pourtant d'y ùtic avea 
: ennui. Car je n'ai reçu pas une lettre de])ui6 
(lis } & je ne ijfai rien d'aucune choie. On ne 
quaii point ici d'autre France , que TAntar- 
!.a plupart de ceux que fy vois (ont des hoqv- 
['autre monde , & on y (çait plus (buvent des 
es de Capvert > 8c du Brefîl , que de Paris ou 
1res. De Cotte qu'encore que ce mcdoive être 
; contentement d'être au pais de la Marmala- 
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<{ll^ineDctnoifclle que je cro'i que vous vc^ 
les (bîis : & srec coiztMna (è?encé ^ je ne Jail 
de voQS jpotnroir montrer qadcpe jour dts 
aK2aitilbii>enPornigaîs>£ceo Adahiz. 1 
Mette qoi demenie devant mes ftnétres fyy 
te, je TOUS en jyoïUFoisiaire voir encore en < 
Maîsj'eÇ>ere que le rent emportera Ken-té 
fis flfredions > le me mettra en lieu ou f en a 
lblides,&det mieux fondées. Vous qui'fà 
taû one grande }«utie de toutes les nnenni 

garez tons imaeînçr arec quelle impatien 
t ce bonlieor. JeTons puisau mgms adu 
^ne laiflmijs£maîsdc.ffi4tteflcairec tant 
firî qoeqiiand je Vous irai revoir : 8c moi 
totl deficnda totite ma YÎe des trlftcflès > 
gaenis , Acdes inquiétudes de Tamour j je ' 
cette heure tout c^Ia dans i*amitié. Je penf 
ifietir ) que vous ibe croirez , & que vous v 
&adcrez aiCment» qu'un homme auquel v 
-fidt tant dt biens , ït à qui vous en avez enCc 
'oore davantage , ne peut manquer d'en ayoi 
fendment qu'il doit. Laièrmeté Se la reconi 
font deux vertus que vous m'avez apprifcs 
tie ^urois mieux employer qu'en vous : & 
avec toute forte de générofîtc , je vous aur 
lui double tout ce que je vous dois y après a 
ièrois pas encore quitte : & je vous devrois 
nero(ité-là même j puifque ce fèroit auprès 
<jue je l'aurois acqui(è> Auflî n eft-ce pas me 
«on de m'acquitter envers uue perfbnnc 
•prens tant de plaifîr d'être redevable : Se o 
mon inclination Se ma raifbn me donnent 
jç^fuis bien aife d'avoir encore des ob 
infinies d'être toujours , 
MONSIEUR, 

Votn 
ALifbonne fe xt. Oâobre i65j«. 
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A MOS SIKV n.***' 
L I T T K I Z L I V. 



lONSIEUR, 

m Toas mooéer qôe je oonre Totze 
(rninct c'cft que je m'en feux (èrrir. Blleflkà 
^emcoup pins aensdiiie qu'ayons :& roosnQ 
JKpas ODOTcr étrangeqac je Pallq^ en tnoa 
in : moi qui ai tonjonis moins d'eiprit» fc quiai 
■ heure moins de temps. Vous Je aoiie»aiffi* 
F> quand TOUS lç«ues> que PoD m'a ditaujouTr 
ique nous parnzons dans cinq jours. Defiirto 
mefiocadiieterimlic» des macelatS|des cou- 
BOb on pcQc ttoupein de moutons, Tingc bétct 
Dé , doqnante poules y 4c quelques Cfai/i d» ti#» 
Cir k O^camene teuc p» nourrir les naflà» 
Outre cela , flfiuit que j'écrive àSerille,! Ma» 
enFlandrès9enFrance,àmesAmis9 ftideè 
iiands.> â des Minifhes > à des Amies,. & 4 
Utreflcs. fit ce qui eft le plus embamffiut j. it 
uit tous les jours répondre â un Poulet Porni* 

Sue par ma foi, je ne pm's lire ni entendrCé 
! jamais pcrfbnne a eu tant d'affiûres , &fije 
ripererdc yons enyover une lettre qui puiflc 
la vôtre : moi , qui dans tout mon loifîr nt Itf 
x>ispas. Elle m'a apporté toute la con&ladôQ 
Y>us pouvez im^^iner qu'en peut recevoir un 
<ie bon goût v& de bonne amitié, ^afidr» 
urbie, en moi un efièt merveilleux : m'ayant 
te d'être trifte de n'avoir point eu de nou« 
rde mon Père & de mes Amis de France. Je 
mne qu'il ne me (bit point venu de lettres pa( 
inaire. Quoique je vous di(è de partir dans 
purs, ne laidcz pas> je vous fiippiie, de m*écrire 
urs. Car j comme vous (ptvezvlesjours de ces 
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fflipagne ne durent ^eres mca&f que ce 
Nordwegc. Te voudrois bien que Tenviedi 
ici tût pris aa Paladin. ( Carie nelelçatuois 
lerplns magnifiquement ; & u fiuit avouer q 
Ibime ne peut être fi ingénieux que tout âlc 
lyer de beaux titres,^ fit certainement il lie f 
trouver de ineillettre occafion. Ootrequeli 
taitiÉ. de San-Lucar , (ont plus loin de quatre 
Iktiës : je crois qu'ib partuont pour le moins 
jours plus tard* Et puis il faut qu'il triom 
ijufieurs Naoions » & qu'après avoir brûlé i 
CsStillancs^ &Sk fendre quelques Portugais 
tes » fi i'étois aflezfâ^ pour n'aiuKr perfi 
<eiix qiie je ne vois point i |e n'aurois jgueres 
îitdllettr temps en ma vie> queceluiiquej^ 
Hep^ trois mois ^ éloigné oc toutes ibne 
barras le d'afl^ûres > & n'entendant de nouvel 
-ixlles que de temps en temps il vous plai 
m'aprendre. Le vrai (ôcietypour avoir de 1 
& de la gayeté, eft que le cor]^ fi>it agité> & ( 
Juitfeiepofè. Les voyages donnent cela. Pou: 
tudre y il nous arrive tout au rëboors. Lorfqi 

£enfbns nous repo(èr>|nous nous travaillons 
e trot de la plus méchante mule ^ ne lafle p 
^ue d'attendre Gu:ncro fin les bancs de la Sec 
ne; & la moindre mauvaufe affaire, tdurme 
vantage que le plus mauvais temps , ou le pk 
Vais chemin. Croyez donc que j'approuve ei 
jnent le defièin que vous âites de vous de&l: 
la fortune , & de la quitter comme une dan 
maitreflè. Ses careilês ôc Ces mépris font ég;i 
a craindre. D'une iaçon ou d'autre , elle ti 
fes Amans : & ceux qui efliment Ces faveuJ 
des véritables biens , fi^nfbeaucoup plus ti 
tgueceqx qui prennent «»rÀ«//0«r un pigeon 
ii'euil^ £m par cette bbufonaeric ^ il me fem 
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ropfcnenxpoiirnn homme q^iil'a fîpenac* 
éj & qui a ant de hafte.Quand vous voudres 
te retraice , je vous accompagnerai ; 6c nous 
i quelque lien , où nous appellerons chaque 
nme il nous plaira. Anfiî-bien qu*Adam nous 
>ns de nouveaux noms aux choies > & quand 
>ns au contraire de tous les autres hommes j 
nous nommerons mai ce qu'ils nomment 
eut-étre que nous nous rencontrerons. Mais 
X que cela arrive » & tant que je demeurerai 
monde 5 je vous fnpplie de me conlcrver 
ite forte de fbin l'amitié de ces Mcflîeors. 
pas une recommandation de celles de Mon* 
Comte de Maure que je n'eftime un mil* 
snrez les maravcdis de la âote , & confide- 
le richeflè vous m'avez envoyée. Si Mon- 
3omtcStufè avoit avec vous la fortune qu'il 
K>i> il y a long-temps quil vous auroit ruiné* 
ie me puis défendre de lui > & il m'a gagné 
l'ame. Il eft vrai que vous avez intérêt eo 
rtc, & q-je cela eft gagner votre bien , étant 
l'être tout à vous , Sç plus que peifbnne , 
NSIEUR , r^trê, &ci 

•nne. Ici y. Odobreitf^j. 



^ MONSIEUR*'^*. 
LittreXLV. 

fNSIEUR, 

fcai pas bien certainement qui vous êtes. 

fîiis affuié que la lettre que j'ai reçue ne 
2 que d'un extrêmement honnête homme : 
s attendre quelque jour de grands fccours de 
*il çft vrai ce que vous dites , que vous mç- 
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feiurez niieux fènrir ^ Que vous ne fçavez édtirti 
Que fi vous étçs celui qui j'imagine > ce bien ne me 
pouvoir venir d'aucune pan , dont il me fût plus 
cher , & j'ai une extrême joye de voir tant de bonté 
en une perfonne , en qui j'avois déjà remarqué tou- 
tes les autres excellentes qualitez. Comme en cela 
vous m'avez fait plus d'honneur que je n'en pouvois 
attendre > j e vous affiire, Monfîeur> que j e les rccon- 
nois mieux que vous ne fçaiiriez ])en(er9 & que je ne 
fiiis pas moins eenerepx à refl'entir cette faveur ^ que 
vous l'avez été à me la faire* Je peniè que voius 
avez allez bonne opinion de moi pour le croire > & 
vous , qui en vous laiilànt feulement connoitre > 
ga^ez le cœur de tous ceux qui vous vojent» vous 
nel^auriez douter , que vous ne foyez extréfflcmcDC 
aimé de ceux que vous y obligez fi particulièrement. 
Mais je vous puis jurer » Monfieur > qu'tntre tant 
d'affèàions que vous avez acquifès > il n'y en a pas 
une qui foit accompagnée de tant de refpcâ ft 
d'eflime , que la mienne : ôc que je fîxis , comme je 
dois , plus que perfonne , 

MONSIEUR, Votrcjét* 

ALifbonnc, le ii. OÂobrc i6j J. 



A MONSIEUR LE MARQJJlS BM 
Mentaufier , quifut tué depuis en U Fai/eline. 




Lettre XLVI. 
NSIEUR , 



Mo 

J'ai lû votre Lettre, avec tout le contenteœcnr 
& la fàtisfadion que Ton doit recevoir cet honneur 
d'un des plus paieilèux , & des plus honnêtes hom- 
mes du monde. Il me femble, qu'il n'y plus rien que 
je ne doive attendre de votre amidé , puifque pour 
l'amour de moi v#us avez pu prcndic un peu de pci- 
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vous ne me içauriez £ure voir de meilleure 
les paroles que vous me donnez y que de les 
rices. Il me déplaît feulement de jKnièr > 
toute cette tendreâè que vous me tcmoi- 
7 a quelque occafion pour laquelle vous 
z que je fudê pendu. A dire le vrai, Mon« 
, me (emble que c*eft quelque défaut dans 
m que vous me portez : & je crois que 
e trop pointilleux je le pourrois trouver 
. Toutefois j*en cours unt de rifqpe d*ail- 
$c je dciirc au(fi avec tant de paffion que 
:z tout ce que vous méritez : que s*il ne te- 
kccla, qu: vous euflîez un Royaume , fans 
je crois que y y confêntirois aufli-bien que 
: pardonnerois plus aifëmcnt cet outrage k 
ne , que celui qu*clle vous fait > de ne vous 
•rdcr ce qui vous efl dû , & de vous rcfu(c£ 
qu'elle a donne à Monfîeur du Bellay. Mois 
la ehofe ne dépend point delà » êc que je 
. avoir cent couronnes de Martyrs , (ans aue 
s en donnât une de Souverain : il en faut 
par un autre chemin 9 & fans qu*il en coûte 
pas un de vos amis ^ ne devojr cet honneur 
us-méme. Je vous aflùre qu'en couranc 
diftercns Royaumes, je fbnge toujours à 
: je tâche à former quelque deilem que vous 
in jour exécuter. 11 y a quelque temps que 
fcpt tour dune vue > dont il y en avoit qua- 
ifiique , que je vous (buhaitai , & lelqucis 
nmaee aue vous laifïîcz entre les mains des 
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. Quelque grands que pniflènt être Ici ck 
les en^iftmcns de Paris y ièlon que je vous, 
. je Içai qu'ils ne vous arrêteront pas en une 
• comme celle-là. £t fi quelque chofè vous tk 
.nir^ ccfisra(èulcmentrincommoditéducli( 
h ]kine de vous lever matin. Mais^ Monf 
Conquerans ne peuvent pas toujours dormi 
â onse lieures* Les couronne^iie s Vquieren 
travail i mime celles qui ne (ont que de lau 
demyahcs » s'acfaerent bien cberement > & 
▼eutquccès amans ibtiffirent pourellé. J.c vo 
^e je. me luis étomié que la Renommée 
point appris de vos nouveOes , devant que 
G£Eez rbonneui de m'en mander , & il m 
que je fiiis plus loin que je n'avois Jamais < 
voir aller » quand jt ion^e que je fuis en ni 
l'on ne vous connois pour. Ne fôuffrez ]u 
réputation yû- |uAe que' la v6tre ^Jok £ liin 
'4{u:!etied€mcaxeaaxfpedides^q:enéeS) p 
lesquels tant d'autres ont paâc. Venez vous-i 
■ouvrir paflàee; & fi la Gazete ne dit n'en dei 
tes que rhiitoire en parle. Pour ce qui eft c 
Ton vous a voulu faire trouver mauvais qu 
eufiè donné la qualité de Damoifèl : je vou 
Monfieur , qu'il n'y eut gueres de railon de 
••Acnfèr. Je vous ferai voir qu'Amadis de d 
le utre de Damoifel de la mer, mit à fin fes i)l 
-avantures : & qu'Amadis de Grèce , loiiqi 
-appelle le Damoi(è] de Tardcnte épée, occit i 
lion , & délivra le Roy Magadan. Mais, ce 
artifices de la Demoiselle que vous connoi 

Îiuelle ayant juré ma ruine > e(l fâchée de vo 
uis en la prote^ion d'un des plus braves 1 
4u monde. II lui icrapounant difficile de r 
vôtre. Car je vous jure , Monficur , ( & ceci 
)>lus fcrieuiement que tout le refle , ) que je 
toujours par toutes (bncs de devoirs & de ti 
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I (tes (ervices, à mériter l*honneiir de votre aflfcAion. 
Wl me fcmble que ce (croit manqaei d'c(priti<lc gène* 
■ roâté , & de vertu; que de jie pas aimer parËdtemenc 
■ -aoe pcribnne, en qui toutes ces cho(ès (è trouvent ca 
I un n haut point : & moi qui eftime avec pa(fîon ces 
I fub'tez, quelque part où je les trouve • je n'ai garde 
I fne je ne les cneriHe trés-particulierement en vous » 
[ OD elles (ont jointes à tant d'autres grâces » Se accomr 
' fignées de tant de civilité. Croyez donc , je vous 
#ipplie , que comme je vous fyd mieux connoitre 

Ïe perlbnne , je vous (çaurai aufli toujours mieux 
norer : & que tant que je vaudrai quelque choSe » 
je ne puis manque; d'être , 

MONSIEUR, 
A Lifbonne ^ le 1 1. Oâobre i6$$> 



A MONSIEUR LE MARQJJlS 

de Viftmy* 

Lettre X LVII. 

Monsieur, -<v|4^ * 

Si j'eftime en quelque cho(è les deux lettres qu^ / ^ 
vous avez louées , c*e(t pour ni*avoir procuré l'hon- 
neur d'en recevoir une des vôtres. En la voyant , j'ai 
confirmé le jugement que j'avois fait de vous il y a 
loç-temps : cjue vous nous pourriez quelque jour 
dbnncr de la jaloufîe , à Madcmpifclle votre (bcur & 
injoi y & nous ôrer la gloire de bien écrire, à laquel- 
le, (ans vous nous pourrions prétendre. Mais puis 
ju'il vous refte tant d'autres chemins d'en acquérir , 
permettez , s'il vous plaît , que nous ayons celle- 
à. Et ne vous mettez pas en Telprit une cho(c â 
difficile j que de voulojr imiter en tout Mooiîcuc 
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wûàt ipetc :Jeqael noncontentcfa 
des j^ft bntf es iiomities de Itancc > a touIù 
avOit ccflle d'éqriie , Se de fxùler ndeuac qut ], 
iDe. iîi TOQS Tonies^ Monfim> tous poures fut. 
teei[peter dy^lverjuidi bien que lui. Maki 
<{cie ceUvous cùûteca de k^iae : vous perdiest- 
Indle occ^on dé nous nMÎQt^ de nous donner 
^cztcême pf euve de Totre sSEsâimn > en laiflant 
notre coonderation une louange , à laquelle 
poutdez pjtf ndre tnie fi gnmdt pan.II 7 en a d'il 
*plo8 folié» , ^plus d^nesdeTOUSj'àûfipKlkit 
devez aQ>ircr. Si ràutdraisil vous&niMei agQ 
en ait point de fi petise qu'un honnête' 
doive méprifèr 3 & que c'eft la feule chofè A 
doit point être libetal i j*avouê' que je n'ai ^ 
'Contre uni (i jufle ièntunent. Selon J'àfRi 
je fyâ que Mademoiiellè^votit Sœur aponr ^ , 
inis aflufé;qu'elle vous pardonnera aiioncntk 
due vous lui pouriez faire en cela. De tiiûi 'je'ft 
fxiiai volonaers d'être vaincu y puifi{ue ce fera 
vous. Pour la gloire que vous m'ôtercz, je prêndial 
part à la vôtre : ou je me contenterai de celle d'être, 
MONSIEUR, VPirê^é^. 

A LilbonnC) leii.Odobrei^55. 
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A MADEMOISELLE DE RAMBOVl 
LiTxai XLVIII. 



M 





ADEMOISELLE, 

C'efl dommage que vous pe prenez plaii 
ibuvent a iaire du bier j puifque lorfque vousrcntii>' 
pi cnez y perfonne ne Je fçai accompagner de tant d^ 
grâces que vous, j'ai reçu comme je devois, ki ifr* 
tentions que vous avez eues de me faire des compli;-, 
inei%»,£t vo«s ne n'ayupas feulement confolédcinj^' 
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ê fortfine : mais vous m'avez fait Jouter û je 
; appeller aînfî » & en me difànc que la bonté 
s avez pour moi , ne durera pas plus long* 
je mon malheur , vous m*avez mis au poinc 
r qu'il nefiniâè jamais.Vojez^ Mademoi(èl- 
is n'éces pas une grande enchantcreflè. Deux 
jifontûoppoSeSy que votre prefence^ ôc 
!ènce^ & dont l'une eit (ans doute un des plus 
>iens , & Tautte un des plus grands maux 
de : en pro&rilnt (èulement trois paroles » 
avez tellement chaneées » queje ne connois 
!elle efl la bonne ou la manvai(e, Se qu'en vc- 
^ fçai pas bien celle qui eft le plus à (ouhaiter 
>i. Toutefois , pui(que j'ai a être tourroen- 
façon ou de l'autre , j'aimçrois mieux en- 
:c auprès de vous , 4c quelque méchante que 
/fiez être, il me fcmble que vous ne me (çau- 
de plus grand mal , qu'eft celui de ne vous 
ir. Je vous avoue « Mademoifèlle > qiK je 
!ns au-delà de ce que vous fçauriez imaginer» 
uc toutes les choies du monde. Mais, fî le 
ue je vous dois me permet de parler ainfi, je 
le encore plus que je ne vous crains. Quoî- 
mc fifficz peur quelquefois, je prens plaifir 
)ir (bus toutes les formes où vous vous met- 
tand vous viendriez à vous changer une fois 
ic en dragon jauffi-bien qu'une de celles donc 
onnc que vous êtes 5 en cet état j'ainoerois 
os griffes & vos écailles. Selon les prodiges 
is en votre perfbnnc , je croi que ce change- 
irra quelque jour arriver en vous, & ce que 
dites, que trois fois le mois vous n'êtes plus 
ble , me fcmble être déjà quelque difpofî- 
a. Au/H-bicn que Monfieur de C. j'ai en VcC- 
i^ous finirez quelque jour par quelque chofc 
dinaire, & j'efperequ'enfin le temps nous 
ra ce que nous devons aoitedeyouSjCepcnr 
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é^m y quoique vous (oyez j il fkucavo'ûer qtle vooi 
éccs une aimable créature : & que tant que vous pa- 
roîtrez (bus la fomiede DemoifeUc , il rCy en aura 
point au monde de fi accomplie ni de fi eftimabic 
que vous , ni d*liomme quifoit tant- que moi > 
MAD£MOI$£LL£, 

Je vous fupplie trés-humblcment de faire que 
Totre Nain ie contente de recevoir ici un compli» 
jneift y au lieu d*une reponfc au défi qu'il ^^ oik 
'voyé. Je ne veux rien avoir à démêler avec ceux 
qui vous appartiennent : & pour l'amour de Ùl mai- 
txtSt & de lui-même^ je Teftime extrêmement , 8c 
àéûrt fbn amitié. 

Votfê^ é^ 
A Lifbonne y le ii. Oâobre i ^5 5 • 



A MONSIEUR GOURDOïr ^ 

A Londres. 

L 1 T T R B X L I X. 

/^ MioNSIEUR, 

£ J'ai eu plus de loifîr que je n'en voulois , de vouf 

Ç ^7 envoyer ce que vous m'avez demandé en partant. El 
/ tant s*cn faut que les/vcnts ayent emporté ma pro- 
/ merté , ils m'ont donné lieu de la tenir. Il y a dé*> 
ja huit jours qu'ils m'arrêtent ici .• où je fèrois 
demeuré avec beaucoup d'ennui, fî je n'avois ap- 
porté de Londres des penfécs , pour plus de temps 
que cela. Je vous aflure que vous y avez eu part r 
& que les meilleures que j'aie eues, ont été em- 
ployées en vous , ou aux chofès que j'ai vues 
par votre moyen. Vous vous douterez bien > que 
par ceci, je n'entens pas parler de la Tour, ni des 
Lions que vous m'ayez fait moAtrer. £0 une feule 



BE VOITURB. rrf 

e vous in*avez £ûc voir p] us de creiûrf , qu'il 
Iky Se quant Se quant plus de Lions Se dp 
(s. Il ne vous ièra jias mol-aiic après cela, de 
[ue c'ed de Madame la ComteUc de Carlile 
irle. Cai il n*/ en a point d'autre , de qui on 
re tout ce bien> Se tout ce mal.Quelquc daQ-* 
j ait à fc (bavcnir d'elle , je n'ai pu ju(ques 
empêcher : Se (ans mentir , je ne donncroit 
îlcau qui m'cft tclïé d'elle dans l'efprit, pour 
que j'ai vu de plus beau dans le monde. U 
mer que c'cd une perfbnnc toute pleînt 
itemcns : & il n'y eà auroit pas une (bus 
digne d'afieélion , fi elle connoiflbit ce qut 
il elle avoit l'ame (ènfîdve comme elle i 
lable.Mais avec l'humeur dont nous la con» 
, l'on ne peut rien dire d'elle, iinon qiit 
)Ius aimable de toutes les choies qui ne (one 
ics, & le plus agréable poi(bn que la Naturt 
s fait. La crainte que j'ai de Ton e(prit , m*â 
iroumer de vous envoyer ces vers. Car je 
Ile connoit en toutes cho(ês> ce qu'il y a 
Se de mauvais $ Se toute la bonté qui de- 
re dans fà volonté , eft dans (on juge- 
lais il ne m*imj)orte gueres qu'elle les con- 
■€ ne voudrois pas qu'ils fuuènt meiUeursi 
je les ai fait devant que d'avoir eu Thon- 
a connoitre , Se je (èrai bien marri d'avoir 
être heure loué ou blâmé pcr(bnne parfài* 
Car je réfcrvc Pun Se Tautre pour elle. Pour 
de vous , Monfîeur , je ne vous fais point 
, s'ils ne font pas bons. Au contraire, je pre- 
70US m'en êtes plus obligé y Se que vous ne 
pas fça^'oir peudc grc,d'avoir pu me re(bu- 
s en envoyer de mauvais. De quelque forte 
enr , je vous puis ail'urer , que ce font les 
j'aie jamais écrits deux fois. Si vous f^aviez 
oint je fuis parefleux^ vous jugeriez que 
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robéiflance que je vous aï rendue en cela ^ n*eft pas 
une petite preuve du pouvoir que vous avez fiir moi, 
& de la paâîon avec laquelle j c venx icre , 

MONSIEUR, Votre^&c. 

A Douvre , le ^. Décembre i ^5 j • 

• . - 

A MADEMOISELLE DE RAMBOUILLET. 

L s T T R B L. 
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ADEMOISELLE, 
' Quelque menaçante que fbit.votre lettre > jen'ai 
pas laiflè d^en con^derer la beauté 1 & d'admirer que 
yous puiifiezjoindre enfèmble avec unt d*artifice , 
ie beau & Teâroyable. Comme on voit i*or Se l'azur 
fxu la peau de Serpens j vous cmaillez avec les plut 
yives couleurs de l'Eloquence , des paroles venimeu* 
(es : & je ne puis m'empécher en les lifànt , que les 
jpémes chofês qui m'épouvantent » ne me plaifênc 
Vous commencez bien-tôt à tenir ce que vous m'a* 
yezditj que vous ne feriez bonne , qu'auiC long- 
temps que la fortune me feroit mauvaifè, A cctt« 
heure qu il femble qu'elle me veuille donner un peu 
de repos, vous me le venez troubler .* & me montrez, 
que pour être échappe de la Mer & des Pirates , je 
ne fuis pas encore eniûreté, & que vous êtes plus 
à craindre que tout cela. Je ne cioyois pas pour- 
tant, Madcmoifèlle, que pour avoir refufé une que- 
relle avec votre Nain, j'en dûflc avoir avec vous > 
ni que jefufTe obheé de répondre à un déff^ ïçur 
avoir fait réponfè a des complimens. Si toutefois 
il vous femble que j'ai manqué en cela , vous de- 
vriez appellcr refpcâ & crainte , ce que vous appel- 
iez mépris , & croire que cette même créature , qui 
aôté l'épéc à Monfîcur de M * * * , pouvoit bien 
m' avoir fait tomber la plume des mains. Quand 
zpéme il auroit quelque raifon de fe plaindre > vous 
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.▼iczpas pour cela de prendre (à pretcâion 
moi: & fi vous me roulez du mal pourl'â- 
de lui, je pourrai dire que vous m'avez que« 
)our le plus petit fujct du monde. Mais G vous 
.'folu de me per(ècucer , toutes mes cxcufes ne 
n empêcheront point :& je m'étonne (èulc- 
quc vous en ayez voulu chercher quelque pré- 
Il ne me fervira de rien d*étre venu de fi loin 
vers de tant de périls. Alger (cra toujourt 
loi par coût où vous ferez > de quoique je Coiâ 
elles » je ne fus jamais plus près de la captivi- 
du naufrage. Ne croyez pas pourtant , Made- 
lie , que les Hames de ces animaux > dont vous 
enacez j (oient ce qui me fàttc peur. Il J a 
cmps que je me fçai garantir de cette forte de 
: & quoi que vous puifGcz dire , je crains bien 
c mourir par vos mains,que par vos yeux. Sa- 
is les endroits de votre lettre , qui me (cmble 
ible en toutes chofes > i*ai particulièrement 
3ué Texclamation que vous faites , en parlanc 
iîr que ce vous eût été , que les Pirates m'euf- 
ris. C'cfl fans mentir une grande bonté i 
de (ouhaitcr que j'eufl'e été deux ou trois 
X galères du Turc , ftfin qu'il y eût plus de 
ce dans mes voyages. 1^ belle curiofîté, dedc«> 
avoir pu apprendre de moi , de quelle forte 
panfc les Chameaux de Barbarie, & avec 
confiance j'curtb foufïcrt les coups de latte l 
brce que vous en parlez, je croi auflî que vous 
été bien aifc que j'eullent été empale une de- 
irc , pour f^avoir comme cela (c fait , & com- 
on s'en trouve. Maiscequieftconfîderable, 
le CCS fouhaits , vous les faites , après avoir, ce 
DUS , repris la forme de Dcmoilclle , & vous 
beaucoup adoucie , & rendue plus humaine, 
rouve gueres plus jufle que tout cela , la que- 
[uc vous me voulez faire pour AlcidoUs 
Tome i. L 
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lugeiHifoin , MadcaïQÎfelle ».mic aie uoxpMt em- 
Mcqné dans ksinifiiiies^iicis ^ « Jai^ les laènes pé- 
nis que loi» je poflè oublier Icsimioc que je ientois» 
pour concêE ceux^qn'Uiroitpaflb; i& écanc i^xàbié 
de mes iafonmies» m'aûuifo à éom les fie^ 
a*ai jpiis laifië potmaor > ^ œillea de tous mes dc^ 
fimbn* J^écncp&usÂsccmfèiîiliesdefim hiftoif 

se i & f âictt Ibki deû TÎe , en tm lemps , ou je Tons 
}itte^ je s'en «r/w point de la mienne. Ne-jagae 
|Mn Motéant pa9,là> MademoKelIe, de cclm que 
^*ai de plaire à djtt. Amis ^ C>Batid' je Toos anrois isn- 
dtt sona le» fecrices îmagïnaSles , ces apparences ne 
vous Asoiextc Toir cpie la mpbdre part de la paffioa 
fie jfâipowtcequicftdQ yâcre. Si vous la voulez 
Mcinoiero , confideno-oi la caufe > plâc^ qoe les ef^ 
icc>. Mais 'vsotxc ima^natîon» quelque merveiOedè 
^Ûle fixe > efl: trop petite pour cela :& s'ily a qiKt 
qiM clK>(e dans k monde de plus grand que votre e(r 
ttir , 5e qo"!! ne ptûâé compccibdie ; c'èft le reQ>eâ j 
Hlfeâion^ 9c reUime oii*iI a fiût nakre dans le mkn» 
N'étant gneres moins lèafihieàceconnoltreles obU- 
Rations que j'ai aox ancres excellentes perfimnes » 
vous croirez bien que la lettre qui m*eft venue avec 
Iav6tre m'aura apporté une joye infinie, au^Iî<-bîen 
qu'un honneur extrême. Vous fçavez mieux que 
pccfenne , rinclination que j*ai toujours eue â révé- 
ler le mérité de celui qmPa écrite: &il vous peut 
ibuvenir que du temps desguerres civiles qui ont été 
entre vous deux., }*ai quelquefois quitté votre parti 
pour prendre le fîen. Mais cette dernière bonté a ai* 
core trouvé de nouveau quelque cbofè à gagner dans 
sion coeur: & que depuis que je Tai receuë ( pardon<- 
nez-mcû s*ii vous plaie ) il y a eu quelques momeos» 
où je Taiaimé plus que perfonne du monde. Mais 
afin que vous ne ooyez paSyMademoifclle, que c*eft 
vous qui me procurez toutes les âveurs qui me vien- 
nent dc lui ^ je vous donne avis ^ qu'en unç autre ço 
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ca£ofi , il m*a fait dq)uis peu du bien , fans que vous 
vous en foyez mêlée. Quoique ce ne foit pas de ceux 
<jae je prcns plus de plaifir à recevoir , 6c que cela 
m'ait donné un noureau fujec de reflèntir ma rnau* 
vaifè fortune > je tiens à grand honneur de lui avoir 
des obligations que j'aurois honte d'avoir à tout au- 
tre, & je fuis bien-aifê de recevoir toutes (ôrcs de 
preuves de (à gencrofîté. II vous jurera , quand vous 
loi en parlerez , qu*i! ne fçait ce que vous lui voulez 
dire, & il me (cmble que je le voi: Mais. vous 
oonnoiflcz fon humeur & fon e(prit,qui n'oublia ja- 
mais un bienfait à faire, & ne s'en peut fouvcnir 
qnand il eil bit, Puifque l'honneur que vous me faî- 
tes de m'aimer , eft la première confîderation qui 
m'a donné quelque part en (es bonnes grâces : je 
vous fupplie très-humblement) Mademoi(èl!e, de 
m'aider à lui rendre celle que je lui dois, & à le payer 
aa moins de la forte que je puis à cette heure. Je 
baiiè mille fois les pieds de l'incomparable pcrfbn- 
ne qui a voulu écrire de ù. main le deif us de la lettre 
que vous m'avez envoyée, & avec quatre ou cinq pa- 
roles , mettre hors de prix , un prefent qui étoit dé- 
jà très-precieux. Vous ayez bien raifon deTappeller 
la plus belle & la meilleure du monde i pnifque'de fi 
loin, elle Içait relever ceux qui font abbattus. Te {bu« 
haite que celle qui la fçait fî bien conduire , ait quel- 
ouc jour tout le bonheur qui ed dû à tant de bontez, 
de beautez , & de vertus cnfcmble > quoique je voye 
que ce fouhait va bien loin. On dit que T Ailre que 
\appellois autrefois l'étoile du jour , ed plus grand 
^pliis admirable que jamais , èc qu'il éclaire & bru- 
fc toute la France. Quoique fès rayons n'arrivent 
pas jufqu'aux ténèbres où nous fommes , (à répu- 
tation y cil venue j & à ce que j'cntens , le Soleil 
n'eft pas Ci beau que lui. Je fuis bien aife, que Tin- 
telligence qui l'anime , n'ait rien perdu de (a force 
ni de û lumière , & qu'il n'y ait que Tefprit de Ma- 

Lij 
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dcmoilc&edc Boiuj^>qiiîpm&£ÛEe doutety fi^& 
Icauré efl: U plus paiiâire cho& <hi inonde. La &ne 
dont j*ai veu cbns une de? os lettresqii'cUe me plaint» 
m'alcnâbléadaûrablcmenc jolk. AuTCxicéy tant ic 
tuvetiès ouc j'ai eues , luîdoiventiaîrcf pitié , à elle 
qui conflott fi bien ma fi^cfle tScqm ijait que de- 
puis le nMiHot, je n'ai ]^8 eu, juiqu'à cettç.£earei 
un jour de repos. Lesnienaété ttoublé par le di£^ 
jçoiirs 01^ s'adfeflè au b^s de votre lettre am Mû^ C^ 
ftêitç^^f Ijians l'enfer d'Anaflanix» j'ai tronvé le mieq» 
•& j'y ai erré trois jours & trois nuits, (ans y voir 
goiite .-J'en ai un extr^nae regret. Car fiir toutes, ks 
cboSss du mondé , je deïirerois avoir le peigne del 
jScii^CyMrj^fA» &il yaplusdedeuxânsoué fenai 
envie- Ne croyez pas non plus» s'il vous pjoit , avoir 
gagné celui que j'avois propofi. On 9^a pas comme 
cela les peignes de la Reine de la Chine. U &uc p^ 
mierement > s'il vous plait, que vous n^'éadviez le 
nom du Pirate ^ ôc que vous difiei finceremenc » 6, 
Tous Pavez nommé iàns rire. Car en cela con&fte la 

i>lus grande difficulté. Mais pui^e vous voi|s mè^ 
ez de deviner , imaginez-^ous j s'il vous pbut > Ma^ 
demoifçllc) tout ce que j'ajoulerois ici, fi j*(pfbis 
^re cçttc lettre plus longue -, devinez combien de 
fois je vous aime plus que je ne £û(bis il y a deux 
4ns , &penrez gvçc quelle pafiîpn je fuis , 

MADEMOISELLE, Votre, é^ç, 

* 

A Bruxelles > le 6. Janvier i^j4* 
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A MONSEIGNEUR LE CARVINAJ^ 

de I4 Valette. ^ 



l^fiTTKBLI, 

I^ONSEIGNEUR,^ 
Je m'imagine que vous avez crû lorfquc vous avez 
(çpj; la lettre dont vpus avez voulu m'iiçoprer , quç 
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L * ^ q(i*3 m*a plû dr tout temps fiure Je ▼oas.voat 
■ ^^it ac^oB qndqiie apptohaddndani le mondci 
I )i^*eti cotites (bms dc ,r cat »i mcs> je tous avois dob- 
3f ^cinfiniDédeprenvcs de l'horiiticûr de mon amî« 
^iêc qalenfiilte de cçk je vous avob ptécé deox 

^3lc éctis dtnsime o^GkfiM bien prcflame 9 ft en lia 
5]^ps> où d'ailleurs todb Toire crédit vous mm*? 
SUnt. An momsdek fitfonqoe vjous meiememcB 
^jueyouspatlezdevotts&demoi, j'ai nitohàm 
^'imaginer, qu'en réfiot» vous avez pris l'Un poot 
"]« autre , îc qife > lanft 7 peaftr, vous Toosétes mis eti 
^ place. Autremaft I Modfc^near j ▼oui n'attricf 
>ointéctft de là fime qne tous fiûtcsj fi ce n'eft^ 
Feut-étie 9 qne h'efHuunc pas c|a'il 7 ait de ploi 
finind bien ail monde que d'en fiuie aux auttesfToos 
. tronque ceux-là TOUS oWgentt qui yons donnent 
jcdËôn de ksôbl%er » & nenlèz avoir'ttcea les 
' plaifirs que TOUS aTez&'ts. Certes» fi oelaeftainfi', 
l'aTouë qu'il n'y a point d'homme à qui tous aTCK 
tant d'oUigation qu'à moi y-dc que je mérite tous les 
nemercimens qâe vous me Sûtes y puifque je Vous ai 
donné plus de moyens que pdrfbnne d*exercer totte 
gcnerofité , Se de £ûre clés aâions de bonté , qui Tt^ 
Ientifiieux> (ans doute, que tout le bien que tous 
m'ayez fkit , 8c que tout celui qui tous reue. Dans 
legtand nombre de ceux que j'ai receus de tous 9 Se 
entre tant de grâces qu'il voiis a p(û me départir, je 
tous af2èurc> Monlèigneiir , qu'U n'y en a point que 
idb'me tant, que la lettre que tous m'aTez Utc 
iknneurdem'écrire. Que fi parmi tant de chofès 
Qoe j'y ai remarquées avec joye , il y a quelque en- 
(fcoit fur lequel je me (bis arrêté avec plus de plai- 
fir : trouvez bon , s'il vous plaît , que je vous difè , 
que c'a été celui où il me (cmble que vous parlez 
de ces deux perfbnnes , qui font aujourd'hui la plus 
:>récicufe partie du monde , & aulquclles , fi Ton ne 
iompai;erun àl'atttre ^ il n'y a rien fous le Ciel que 

Lui 
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ron pùiflc comparer. En vérité lorlqu'il f 
de penfèr que je fuis dans leur fbuvenir 9 
xnpment toutes mes peines ic fuCjpendent. 
les fois que je me reprefente le vifàge d 
ou de Tautre > il m'cflavis que celui de m 
ne (è change y Se cette imagination chafle < 
efprit les ténèbres qui le couvrent & le 
ide lumière. Mais , ce qui efl un plus gra 
heur: c'efl qu'étant fî loin de mériter janui 
fieur de leurs bonnes grâces , je ne laille 
penfer que j'j ai quelque part .* & je fuis 
jeux , que de croire ce que vous m'en d 
connois bien quclqu*un 3 Monfeigneur , qi 
xoit pas û aKé à perfuader , s'il étoit en im 
ic qui , après deux ans d'éloigneirent > ne 
]>as avec tant de tranquillité , ni dans une ù 
confiance. Dans la ikisfacHon que cette c 
sne doit donner > jugez s*il vous plaît > û 
fort à plaindre , & s'il n'y en a pas bcauc 
ceux que le monde appelle heureux , qui ne 
pas tant que moi. Sans cela , certes , je ne it 
rois pas défendre de l'ennui qui fè prefcnt 
tous cotez, ni re/îfterau chagrin de Mon 
C * * * , qu'il me faut tous les jours comba 
qui eft , (ans mentir 9 beaucoup au-dc(liis de 
qu'on s'en imagine. Outre qu'il s'cft mis en 
dcfe laifl'er croître une barbe qui lui vient < 
ques à la ceinture , il a pris un ton de voix b( 
plus fcvere que jamais > & qui a à pcu-prcs l 
Cor d'Aftolfe. A moins que de traiter de l'in 
lité de Tame , ou du fouverain bien , & d'agii 
qji'une des plus importantes queflions de la 
on ne lui fçauroit plus faire ouvrir la bouclu 
mocrite revenoit , quelque Philofophe qu' 
ne le pourroit pas foufFrir î pour ce qu'il ain 
xc. Il a entrepris de reformer la dod:rine de 
comme trop douce , & il veut faire des Stoïc 
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'""Xk (bitc, Monfe'encar , qne tous nt'idkti 
{fSf^^^^fnàtÊgexà fomm pciiàes , à qui TOitftk 
VfcnMittt poor Goaremcur * ♦ * • ♦. 

• ■ . . * 

I «^ MONSIEUR G03EAU 
dtfmh Bvêfym de Gréiffê. 

LiVTniLII. 

■ 

• 
ONSIËUR, . - ■ 

.. os me dcTÎezdoimartoifir d'apprendre jM)M ty. 
ungae » devant que de œ'oUiget à tous écrire. BÎ *f/ 
Sn'eftgncresâ propos, oii'quètavtMrJcé fi km* ^j 
tnBipsânnger,ft ne fiiîuni que feim encore d^ x 
liBaibanéy je fàfleipoir de mes lettres à on dct 
^floquens hommes de France. Cetee confidna^ 
&nm'afOtt&it taire ju(qu*i cette ketse. Mais fi 
jeite (joSb gtfdé de fake répoofè à fes défis , je 
nsmt puis pascmpédier de.répomire à vos dTH 
&z : & malgré toutes mes fuites > vous avez tibfH 
yé one antre moyen de me vaincre. £n Tétat ou 
^ fins , il vous (cra plus avantageux de m'avok 
Ibttonté de cette ibne > que (t vous m'aviez gagné 
]ar force. Ce vous eût été peâ de gloire > cfeme» 
*aer àoutranccun homme déjà outré: 9c à qai 
k fortune a donné tant de coups . que les nsoin* 
àes le peuvent abbattre. Dans les ténèbres où elltf 
lous a jettez , il n'j a point d*art de Ce défendre > 
■d'efcrime dont on Ce puiflè (ervir. II en arriveràSe > 
jieut-étre autrement , & tout au contraire de ce que 
vous dites ; fî vous m'aviez mis devant les yeux le 
Soleil dont vous me parlez , & quelque humble 
que vous me voyez à cette heure , jcpourroisétre 
a/îcz hardi pour vous combattre , fi (à lumière 
étoit partagée entre nous deux. C'efl: plus de Tavoir 
de votre côté^ que £ le refte du Ciel étoit pour vous. 

^ « • • • 

h uij 
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TouiSKksbcautaBqu hçUlemdaiistoiitce<|iief!d» 
fidtcsi ne yiennenc que de k fieiine» iccç^Saak~ 
rayons qui tocs font produire tant de flcucs* f 
jncndrnenne iû*a jamais (èmblé fi d^éaUe» 
^eUaqninaiflcnt de Totte eQ>nt. J'en ai Tfr ' 

3net-nnesintles derniers t>ordsde TOcean, 
es lieux où la Nature ne feuiroit produire un 
^herbe. T'en âireceu des bouquets qui ni*onc 
trourer dans les defirrts toutes lèsddîcès de l'Ii 
It de la Gtece. Quoi qu^elles fùflènt venues de. 
ère cens'lieu'és » le temps ni le chemin- ne leur i 
iSeh £ut perdre de leur éclat. Au/E fbnt-eUe& it 
les que l'on nomme immortelles) 8c fi diâètôi 
tout ce qui (è forme de la terre , que c*eft arec 
çoupdejuftice, que tous les ayez omîtes an 
èc il n'y à que les autels qui en doivent étisf 
Croyea , Monfieur ^que je vous dis mon Cenn^ 
comme il eift. Lors que ma curiofité m'avoi t ùk 
Jcr , comme vous ditesi les bornes de i*andcn ^^ 
de > pour rencontrer quelque chofirde Dure » je Jiâ| 
rien veu qui le fut tant que vos ouvrages. L'A&û{nc 
ce m'a rien fait voir de plus nouveau , ni de plus ex- 
traordinaire. En les lifans à Tombre de fcs palmes , 
je vous les ai toutes fbuhaia^cs , ôc en même temps 
qucjcmeconfîderois avoir été plus avant qu'Her- 
cule, je me fuis veu bien loin derrière vous. Tout ce- 
la qui pou voit faire naître de l'envie dans un autre 
cfprit , combla le mien d'edime 8c d'afFe<^on. Vous 
y prîtes la place que vous me demandez à cette beu- 
xc , & achevâtes dellors ce que vous croyez encore ^ 
avoir à commencer. Avec ces connoi(unc£S que 
l'ai de vous y il ed difficile que je m*en forme me 
image comme celle que vous m'en voulez donnera 
ni que je me figure que vous foycz cette petite 
créature que vous dites. Je ne puis comprendre que 
le Ciel ait pu mettre tant de chofes dans un fi pe- 
tit eiface. Quand je laifle faire mon imagination « 
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ons donne pour le moins fcpc ou huit coudées, 
os fcprefcnte de la taille de ces hommes qui (u« 
engendrez par les Anges. Je ferai pourtant bicn- 
|u'il foit comme vous voulez que je le croyc- 
c les biens que je penlc tirer de vous , j'efpere 
^ous mettrez notre taille en honneur. Ce (èra 
ieformais que fera eftiméc la riche > & tous 
relèverez par deflus ceux qui fe croyent plut 
que nous. Comme c'ed dans les plus petits 
> que l'on enferme les eflênces les plusexqui- 
'/einble que la nature fè plaifè à mettre aans 
[S petits corps , les âmes les plus précicuics y 
icion qu'elles (ont plus ou moins celcftes > 
néle plus ou moins de terre. Elle enchade 
rfts les plus brillans , de la même forte que les 
res mettent en œuvre les plus belles piètres, 
Is n*y cmployent que le moins d*or qu'il fe 
& que ce qu'il en faut pour les lier. Vous dé- 
erezles hommes dccettc erreur grofGere,d'efr 
iavantaee ceux qui pcfènt le plus ; & ma oetî- 
ai m'a été reprochée tant de fois parMade- 
Ic de Rambouillet, me ticndra.Iicu de recom- 
tion auprès d'elle. Je trouve , au reflc , bien 
afFedion que vous dites qu'elle a pour vous , 
ne avec elle cinq ou fîx des plus aimables per- 
du monde. Mais je m'étonne que vous vou- 
i pcrfuader par-là de vous donner la mienne , 
vouis la penfiez gagner avec les mêmes rai- 
li vous la pourroient faire perdre. Il faut que 
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iBcmecdcbolt : 5ccdle que fvrm dansfem' e(pjîr 
n'é»kpasgnnde>£j)GHi^n>poav0iâjjmbkii ce- 
«r tooc dcaz. Pour ce ^ éu de moi 9 je fend tout 
ce^meiçni poffiUeyponrnevoitsjteepasiiï* 
ccwusuHkrâejelii'Tnngeiii de (ôttCf QilejVée» 
mencend £uis vous choqaer. Pniiqa'tiii u piufiar 
mciétn'cft pas capable de mefèparcr dcsvâcrcs: 
vous devet croire <{a'il n^ am» jamais rien tpiî Je 
poiflc fiure , êc qoe jefiiis a tomes ioites'd'iprâifeSt 
MONSIE17R, V9tr9t&€. 

ABhnnuts ) ce'i* FefnerK^34* 

L ■ T T E I L I I I. 
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• C^Jt étant d^une fi gcaadecoii(idenooti..daai 
ttotrcibBigqc»i*appfOttvc eaa ié incfliem terdfaati» 
ment qne vous a^rez du tort qs^o^hii veut âîie:dfe 
fenepaisbteneQ)ererde TAcadémie dont vous nit 
parlez , Tojant qu'elle (c rcnt établir par tine fi gran- 
de yiolence.En un temps où la Fonane jouedcsTra* 
gedics par tous les cncirqits de r£nro]>e , je ne ¥01 
rien fi digue de pitié , que quand ic voi que Ton cft 
prêt de cballèr & ^re le procez a un mot , qui a fi 
utilement (crvi cette Monarchie , &qui dans toutes 
les broiiilleriesdu Royaume , s'eft toujours montié 
bon Franco is.Pour moi, je ne puis comprendre quel- 
les raifbns ils pourront alléguer contre unediofon 
qui marche toujours à la tctc de la rai(bn y & qui n'a 
point d'autre charge que de Tintroduire. Je ne fcai 
pour quel intérêt ils tachent d'ôter à Car , ce qui lui 
appartient pour le donner à Fonrce que-, ni pourquoi 
ils veulent dire avec trois mots, ce qu'ils peuvent 
dire avec trois lettres. Ce qui eft le plus à craindre , 
Madcmoiièllc » c'cft qu'après cette injuftice ^ on en 
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idta d'autres. On ne feia point de diflScalté 
r Mdis ; & je ne (çu fi Si demeurera en (eu* 
forte qu'après nous avoir été toutes les 
ui lient les autres, les beaux c(prits nous 
réduire au langage des Anees > ou > fi cela 
r, ils nous obligeront au moins , à ne parler 
gnes. Certes , j'avoue qu*il eft vrai ce que 
s , qu'on ne peut mieux connoitrepar au- 
exemple , Tincertitude des cbofès humaî- 
[n*cûc dit^il y a quelques années, qucj'eufle 
: , plus long-temps que Csr , j'eulfe créa 
îc promis une vie plus longue que celle des 
:s Cependant , il (è trouve qu'après avoir 
e cens ans plein de force & de crédit ; après 
employé dans les plus importans Traitez» 
oujours honorablement dans le Confèil de 
: il combe tout d'un coup en difgrace , & 
:é d'une fin violente. Je n'attens plus que 
'entendre en Toir des voix lamentables » 
c , le etand Car eft mort : Se le trépas da 
n ni du grand Pm^, ne (cmbleroit pas fi 
c ni fi étrange. Je fçai que û l'on con- 
efTus un des plus beaux efprits de notre 
que j'aiinc extrêmement , il dira qu*il Ëiuc 
er cette nouveauté > qu'il fiint u(cr du 
3S percs , auflî-bicn que de leur terre & de 
\ , & que l'on ne doit point cha/î'cr un iBoc 
dans la bouche de Charlcmagne , 6c de 
is. Mais c'eft vous principalement , Made- 
, qui êtes obligée d'en prendre la prote- 
Ifque la plus grande force , & la plus par- 
ité de notre langue , eft en la vôtre : vous 
ivoir une fouveraine puiffancc -, Se faire 
mourir les paroles, comme il vous plaît. 
is-ic que vous avez déjà fauve celle-ci du 
ii'cllc couroit, 3c qu'en l'enfermant dans 
rc ) vous l'avez mifc comme dans unafile» 
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& dans an lieu de gloire , où le tismps ni l'eirric m,. 
' la (çaoroieiit toticher.PinÉi çonc cda]e.con(31èiiue 
î*ai été-étxyûni de voir conhiâi vos boutez font bi- 
zaness&quejetrotrre étrange » que Toua^Made* 
xnoiièJle • qui laîflètiez périr cent hommes , fans en 
a? oir pitié » ne puiflies roir mooiir une Sillabe. Si 
.vous euffiez eu autant de foin de moi» que tous ea, 
«vez de Or, j'cuilè été bienheureux malgcé jna 
mawraiiè fonune I^ pauvreté >rexiL& la dontcnry 
nem'àiuoient qu'à peine toiicHé.fit (ivous ne.m'eut 
fiezpfi ôtcr ces maux , vous m'en euflleraa mins 
M le iêntimenr. Iorfi{ue j^'efperois recevoir qâd[« 
que conibladon dans votre letm» |'ai tronvé^qifcUe 
«toit plus pour Car ,^que pour moi , & que (qn.bwn». 
Qiflèment vdus mcttoit plus en peine que le n^ope* 
Favouët Madeh!oi(èlk>qtt'il eft jufte de le défendre» 
Mais vous deviez avoir loin de moi auffi-bich qoç] 
de lui : afin que Ton ne vous reproche paf que^voùs. 
abandonnez vos amis pour ùnmot. Vona'jB^ répon- 
dez rien k tout ce que je vous avois écrit. Vous ne 
parlez point déchoies qui me regardeniÀn trois on. 
quatre pages , à peine vous fouvicnt-il une fois de 
moi , Se h raifbn en eft Car, Confîderez-moi davan- 
tage une autre fois,s*il vous plait* & quand vous en- 
tre})rendrez ladéfenfc des affligez » ibuvenez-vous 
que je fuis du nombre. Je me fcrvirai toujours de lui- 
même pour vous obliger à m'accorder cette grace^âç 
je vous aflèure que vous me la devez : Car je fuis 9 
MADEMOISELLE, Votre^é^. 
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EMOISELLE, 

Quand je vous aurois pre&nté autant de perles 
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)ëtes en ont fait pleurer à rAurore,& qu*«u 
c ne vous ai donne qu'ui^ peu de terre, je 
rois donnée toute entière : vous n'auriez p4 
m plus magnifique remerciement. La vigne 
Mogor feroit payée de la moindre de vot 
: toutes les pierreries dont elle cft chargée, 
tant d'éclati ni de fi belles lumières que les 
ic vous écrivez. Voilà , Mademoifclle , an 
cernent fortbrilIant> & ceux qui, à quelque 
ce Toit, veulent écrire de bciux mots» fc- 
cn aîfès de commencer parla , ce qu'ils ap* 
ne belle lettre.Mais le Courier ne m'en don« 
loifîr , & de plus , après avoir bien lu celle 
me votre mère , & les vôtres , je fuis rcfb- 
m'en plus méfier. Sans mentir il ne (è peut 
de plus galant , ni de plus beau , que celle 
cçûë d'elle ; & cela efl merveilleux , qu'une 
qui n'écritqu'en quatre ans une fois» le faf- 
te , quand elle l'entreprend , qu'il (èmble 
ait toujours étudié) & que durant tout ce 
:11c n'ait penié à autte chofc. Je devrois être 
xoutUmé aux miracles de votre maifbn. 
ouë que je ne puis pas m'empécherdc m'en 
J'admire de vous particulièrement , Made» 
, que fçachant fî bien danger , vous (cachiez 
rire , & que vous emportiez le prix en mé- 
s de trois chofcs qui ne maichcnt gueres cn- 
étant comme vous êtes la meilleure danfcu- 
riJlcure dormeufe , & la plu» éloquente fille 
le. Aurcfte , vous m'avez fait un extrême 
e mcttreMonfîeur Maighne de la partie des 
15 Cette penfée ra'a i>lu autant qu'aucune 
rs , & je vous donne ma parole, que nous 
nfcrons point qu'il n'en foit. Auffi oien , à 
,'rai Monfîeur de Chaudebonne cft fore 
à cette heure , pour bien battre les (on- 
& jç.croi que j'aurgis peine moi-naçaiç 
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à bien dâniô: en voue âblncé ^ étant OMi^ 
MÀDfiMCUSELIïfi, F«ov>év« 

•■■■ L 

t 

A LA M à 9 M B. 

L B T T ft 9 LV. : 

2^ ADEÏi40ISBLLE > 

A cette heœie que tos Ictttes font plus adttipMcs 
qofeUes ne fuient januûs yi j'aveoë que i'aium beai^ 
coup de peine à.ai'en pa£r. Ayant perdu l'c^icnaice 
depuis que j'ai vcn vos dernietes'i crenéaîre jamais 
de oonnesne (ctois au nsoins hien aifiufen veccvoirs 
ficû cft )uf& que vous me nendicz par • lalfheaiicar 
qu)B vous me ^tes perdtc d'ailkuxs« I^ baot^cpî* 
mon quci'aiily along-ten^ de Totse . ç(prit tPi*ft» 
Toit prépaiéà en voir * ians^tre.iitrptis» comte Por- 
tes oe merveilles» âcilme&mÙoit qu'Une pou» 
voitplusrien&irequi me pàtétônncrifi cea'i^ 

În*iivint à produire des cboiês otdinaiEes ou me- 
[ocrcs! Mais certes , je confèflè qu'il dt arrivé à un 
point de perfeâibn que je n'avois pas confûë, & que 
je n'y ai rien pu imaginer de tout ce que vous nous 
£dccs voir. Je vous afliire , MademoifeUe , que je 
vous parle fans flatcric ; & mon dépit tf cft pas enco- 
re fi bien paflé , oue je fois en humeur de vous fiater» 
Vous vous êtes baufl^e autant au-deffiis de vous- 
même > que vous aviez accoutumé d'être au-defliis 
de toutes ks autres , & la moindre lettre que vous 
écrivez à cette heure , vaut mieux que Zelide de Al- 
cidalis, oui même quand on mettroit avec eux leurs 
deux Royaumes. Dans le fort de ma colère i/en'aî 
point Élit dé plainte contre vous qui ne fuflcnt ac- 
compagnées de loUanges : & une des caufes qui m'o- 
bligent ^à cette heure à me réconcilier ,- c'cft la' 
ajunte» quç fi je vous técnoignç delah^^ on i^e^ 
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elle vienne d'envie ) plutôt que d'an jufte 
cnt Cqpendant vous Icavcz en votre cœur ^ 
lu fujec : U. (ans en parler davantage , c*e(l 
demande que vous m'en raflîcz raifon.Au/lL- 
ès avoir été muet fi long - temps , je ne 
rompre mon filence pas des cris. Je youf 
i feulement » de penlcr quel je dois avoir 
it perdu en même tem]>s l'erperance de re- 
rn France, & la confblation de votre fbuve* 
vos lettres.Un (èul de ces malheurs pouvoit 
er. Mais cela eft étrange , je m'en luis ÙXL" 
ce qu'ils (ont venus ensemble > & chacun 
a aidé àfupporter l'autre. Quand après ce 
âge de votre mauvaifè volonté y je me ûiis 
de combien de maux la fbnune me tiroic 
péchant de tomber en vos mains,'il m'a fcm- 
I prix de cela , un exil perpétuel étoit bien 
ble , & qu'au moins je ne muurrois pas ici 
)rt(î cruelle. Cependant. Madcmoifèlle^cette 
ion n'edpas û bonne, que je n'en aye be- 
)rc de quelque auae. Car je vous jure que 
r de * * * même n'eft pas fi trifte que je Iç 
ces (ombres ôc noires mélancolies > où vous 
'cu quelquefois , n'étoient que l'ombre de 
je fuis maintenant. Diffîpcz-leSjje vous fupr 
trouvez , fi vous pouvez , des paroles pour 
CCS nuages. Mais qui doute que vous ne le 
, & qui ne fçait que pour votre etprit il n'y a 
mpo/îîblc ? C'clt à lui à qui je me recoo)- 
c puifqucles chofèsles moins imaginables 
is extraordinaires lui (ont ailées : qu'il failç 
is caj)ablc d'avoir quelque forte de joie ici , 
vive ju (qu'à ce que je vouspuillê dire^coiQ* 
jis au delà de ce que vous le croyez > 

DEMOISELLE , 

Vûfrr, (J»r* 
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JMlÀDEMbiSJBLtB, ,^ . 

Jenem'étoMincpas ^ ycws «ya ri tout i^ïKie 
fiolil^en iii*écrivanci*étnn^ bn(it oui court déinoî, 
oQie je nVu mboaré fil aminé. Qui uns mentk 9 il M 
r dft famuu's tien die de fi ridicolej 5e vont avcx^ «d- 
fbn dcTecevoir cela de la même fi>ne qae fi Tte tous 
dilipitqae Monfieor de Chaudeixmne toIç (or les 
glands chemins > CRI qu'il a épooC la lilk da Gentil* 
gomme de Monfieor des * ^'^^ Pour moi «j'adioiinp 

SU'une fi fiiuflè opim'on^ 9c miecalomniefi ioaiitfbfi* 
ée » ait pu s'étendre fi loin>5e infeâer trois Ptoviii- 
ces j dcquiquece fbif» qui lui ait donné cottrvl&n^ 
iquc yousm'avouiez^que ce doit être la plus nnéchaA-* ' 
te>& la plus dangereufèperfbnne du monde. J'en fr- , 
laîuneexaâcpcrqnifition)^ fij'ênpuis découvrir 
quelque chofe i je vous jure queje m'en içanrai ven- 
ger y quand bien elle fèroit aufii aimable 6c aufli re- 
doutable que vous. Certes, Madame votre mère £u*t 
tine adlion digne de fon ordinaire bonté , de ne vou-" 
loir pas Couftm y que Ton profère une û grande mé«> 
chanceté fur fes terres. Mais qu'elle empêche feule* 
ment > qu'on ne la difc dans & chambre>5c dans iiin 
cabinet Car je connois des perfbnnes allez hardiesêç 
déeçrmlnéespour cela. La pauvre Mademoifèlle ide 
Chal^is, que vous expofèzcompie un mouton à ma 
colère, n'a point de part à cç crime. Ce rt'eft <ptfsa 
fimplicité qu'elle^ £iilli , & je me plaindrois davan- 
tage de (a Maicrenè,fi je pouvois méprendre à d'au* 
très , qu'aux auteurs de cette impomirc. Jctrpuye 
étrange, &ris mentiriqu'clie oui fçait ce que c'cft que 
des charmes de la parcflè, & la douceur qu'il 7 a à ne 

rien 
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c y m*appclle ingrat > de ce que je la laf/Tc co 
k que je ne lui écris point des lettres, quV'Ilc 
c de bon cœur n'avoir pas rcçeues , toutes les 
1 y faudroit répondre. Quoique je ne me 
is en peine d'en rien témoigner , clic a tou- 
)Iacc qu'elle doit avoir dans mon cl{}rit,fàns 
ii coûte rien à garder. Elle cA comme clic 
ide au fond de mon cœur > au lieu le plus rc- 
repos & fans bruit. En vérité je l'honore 6c 
i(h purfaitement quelle le mérite , & toutes 
ue je lis quelque cho(è de joli , que je man- 
ue choie de bon > ou que je fais une digeC- 
ible , je me fbuviens d'elle, & je lui en lou- 
ant. Mais à propos,Mademoi(cliej vous nous 
afles une nouvelle il y a quelque tems , à 
e ne répondis point^pource que je grondois 
qui après ce que vous m*avez écrit du bruit 
r de moi, m a fèmblé aufll étrange^ que cho- 
yé jamais olii dire. Quoique je connoillè 
1 que personne du monde , toutes les grâces 
me h Marquife de * * * .• je ne me puis allez 
qu'en un temps où elle ne fc fbuciC|d'hom« 
t,quc de fbn Medccint & de Con Cuifinier > 
cette ratine que nous lui avons veuc , de 
: trois fcrviettes.- elle ait pu gaj^ner un cœur 
cilc à prendre , que je m'imagine que doit 
du Marquis de la ** *, & envoyer un A- 
ipircr pour clic dans les deferts de la The- 
Dainoifel dont vous me parlez, auroit bien 
1er après h»; , ou , s'il ne veut pas faire un fi 
yagc , au moins il fc devoir rendre Hermitc 
Valcrien. Toutdcbon^aulieudc faire les 
s que vous me propofcz de fa part j il fcroit 
i de fc taire , & de ne parler de fept ans. 
is , Mademoifclle , j'y répondrai , puif- 
le voulez. La première , pourquo i étant 
bleu y il paroic toujours vêtu de vert , 
me 1, * M 
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eÂ une des plus ardues queflions que j', 

oui faire en quelque (cicnce que ce (bit 

moi , je ne voi pas d'où cela peut venir , 

que le Demoifel qui avoir accoutumé il j î 

années , de ne fe lever qu'à une heure , & 

blllé qu'à crois , ioit devenu à pié(cnt un 

parcdeux, & ne fe laiiië plus voir qu'aux il 

Qiioiqu'il en (bit , je fuis d'avis, qu'à tout 

s nabille de vert , pour voir s*il ne paroitra 

le (le bleu. Pour la féconde , de fçavoir Ict] 

choifir de prendre la Mote , ou de me déh 

tre les mains des Sarrazinsj je nouve, (ans 

mon intérêt, que cette derniete entreprj 

qu'elle eft plus }u(le,cfl beaucoup plus di 

par confequent plus gIorieu(è. Il y a *« 

mille hommes de pied , & (i mille chevau: 

charge de me garder avec autant de (bin c 

dres & Anvers. Cela pourtant ne le doirp< 

lier. Hedorle Brun 6é&t une fois lui (c 

cinq mille hommes en Northombcrland : l 

qu'il n'ctoir pas (î vaillant que lui. Qu'i 

g'iepasau relie, que les lauriers lui man 

Les ])lus beaux qui (e voycnt dans l'Europe 

knt en cepaïs. De mon côté , je lui promet 

nir le (bin de les agencer , & l'art d'en faire 

ronnes. Mais outre les Sarrazins , il y au 

quelques Sarraxines à combattre. Car il y 

ne foufFriront pas aifcmcnt que l'on m'enl< 

& ce bruit, qre vous dites qui court de ; 

trois Provinces, n'crt pas encore arrivé en pc 

dix-ft pr. L'on ne me tient pas (î méchant i< 

fair au lieu où vous êtes : & l'on croit , q 

même je nefçaurois pas aflcz aimer , je ne 

pas d'être allez aimable. Mais, Mademoif 

voue que cela ne n>c con(ble point ; Se je 

malheureux, (i dans ce nombre de peifo; 

je révère particulièrement en Francc;il n'y < 



DE VOITVRE. " z|^ 

qui aie «fiez bonne' opinkm de mot» pom' 
• qaej'ai le cœur fiât comme 3 le Gmi avoir » 
fçaiconfiamment honorer ce qni le mérite > 
r infiniment ce qui eft infiniment aimable. 
ai pas. pour Tocre particulier , ce que jov» 
h : Maii je vons aAure qu'il n'j a peribnne 
moins de (ujetd^en douter, & que je fiûr 
rfiitemcnt que jelt doi^ & que vous Iciçaii» 
iloir , 

DEMOISELLE, V9tn,é^. 

itnc votre Mère fiira toujours la mcilleurc^di: 
râlante perfbnne du monde» Elle ne me pûo^ 
1 promettre qui me fit fi aiiè , que la iiémji 
re,c[ue vous dites qu*dle veut inltittier à mon 
Mais c*ea/ir/f#^4M9iivqu'il&ntdire.yottl 
pez le texte. Cela m'a hut reilbovcnir dtf 
)ailc » &confiderer combien il Àoic di£FètC8C 
i - eu Alors étant couché fur la paille , je 
erre fur trois roatelats > Se à cette heure, j'an« 
izc matelars qu'il me (èmbleioit étte cocf* 
ics épines. Voilà , Mademoifelle , l'état oi^ 
eleplusaifegalantde Bruxelles, Mais celui 
nommé ainfi en vous écrivant, ne connue 
s mes maux , Se ne conçoit pas quel regret 
ours dans le cœur , d'être éloigné de tout 
'ainic. Vous f^avez de quelle forte ceci fe 
endrc , & quel rztng tiennent en cela ces deux 
es pcrfonnes, au rang deiquellcs perfonne 
être. Tous ceux qui viennent ici de Fran- 
ent d'eller avec admiration , & content des 
s de leur bonté Se de leur beauté. Je vous 
très- humblement , Mademoifèlle > d'em- 
votre crédit^ ,- pour me confèrvcr quelque 
ans rhonncùr dcleur fouvenir. Cet hom- 
ui vous fçavez que j'ai tant d'obligations , 
te toujours de nouvelles aux anciennes , Se 
autre joui rhonncùr de fe fouvenir de tnoi 

Mij 
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lions anc Icnxc a Monilcui le Comte de Bcf 
connois cela , caiiime i V fois obligé : & qi 
rois aiiiC peu de bonrc & d'omicic'; qae r< 
ne nur.qucrai ;aiiuLS d'^Toir tout le rellcnci 
je daiz ayoir , de:^ biens 2c des lusmeuis q 
plûmcfiirc. Mais j'ai pem qu'il ne dcvic 
ierieuz. Empêchez cela , je vous (upplie. 
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ADEMOISELLE , 
Qiioiqae voas m'ailuriez que Tille de F 
poinr ccedes crois Pioyfnces rebelles, je (c 
quelques Infulaires > & il y en a quelqu'un^ 
▼oudrofs bien tenir , pour en faire la jufbc 
mérite. Quand elles n'auroicnc point iàic d': 
te , qix d'avoir incliné alfémenr , coinmv.- v< 
à croire du mal de moi , je les trouvero: 
aflicz coupables , & je ferois bien fâché d'av< 
failli contre pas une d'elles. J ai eu peine à 
ce que vous dites ^^/tf Corneille (^ du fii 
d'Angleterre. Mais fi je l'entends bien , c'cf 
plus grandes malices du moncc. Vous n'av 
ïicn fait contre moi, qui m'ait fait tant de d( 
fie l'oubherai jamais,que je ne m'en Ibis vci 
à quel point cft monte la perfécution,& qm 
je jias attend] c, puifauc Madame votre mci 
Icniblc s'ctic dcclarcc contre moi ? J'ai é 
memcnr étonné j quand j*ai reconnu Jfbn < 
& <|ue jai vcu qu'elle fe mocquoit de moi , 
Io}aIe amie. Je ne croif)as pourtant qu'eli 
cela de là volonté .• & il faut que vous lui 
écrire le poignard (îir la gorge. Tout rela>N 
icllc,m\ivt)it m"sen une extrême colcic. 
douceur que vous m'avez envoyée, m*a apj[ 



fdnshlctoe de Monfieur dcGhaiiddioiiiie» 

iiejfoeroaspenficzàvokmisdMislanueiine » 

îl'aigQ&téaTectoacIeplaifir «[uejc dcro». Je 

>avoi]cqiiefiousn*énaiYohspasdc fi bon chex 

j^B» EBvoIec-m*en (onrehr» je vousen fupplie. Fen 

' ^^00 fore bon (bc: & contre la maxime de Me- 

, que tontes les choies douces (c tournent efr 

({cela appailêra la mienne qui cft fen éaMi& 

G , à dire le vrai > c*eft une extrême méchanceté 

(icâ)ocquerd*nn naufieimfant qui n*a appris te 

Risque pour ramour de moi, 9c qiii* eu an 

m Vc^itiz de mechoifir entre tous ceux qui iboft^ 

.CependajQCjeToiispuisrépondre , qu*elieéafta 

>cot dHrae antre fime, & que dans trois mois die 

en état de & reranchcr . pu temps que Madame 

***iiùiki(Utfificfit§yMU9:9c<fydk crojok 

I ne Moit pas dire iri/h : elle n'écrÎToit gucres 

iz que cela, fit néanmoins aujourd'hui on parle 

ifimefprit par tout > &:on Eut foit jufqu'ia des 

[ceplcsdciès lettres. Mais pourfiitisfairc à la quef> 

[tkm a laquelle vous me conjure? de tépondres en Te- 

[ôté, & en iincerité de confcience » je vous dis > Madc*- 

[tniielk > qu*cn vérité & en (incerité jt ne crois pas 

nrïljaiteu une perfbnne qui ait cru que ç*aît été 

[pbêr itia gloire , que j'aie envoyé le |)oulct <we tous 

tirez veu > & j'atmcrois encore mieux avoir fait une 

!'ltae de cette forte , qu'un jugement comme celui- 

:|L>&is je ne devrois pins donner fi hardiment mcni 

:'tlkde rien , (km (çavoir de qui je jparle ; après atoûr 

M^trapé % .comme |e l'ai été , en ce que j'ai dit de 

'<iÉqui ont mémoire de ce qu'ils4)nt fait au ber- 

flPtt. Jeconfcnë que je crojois que Ton s'en vou- 

Utmocquer , & que^émc on le deilt faire. Mais 

fdfijuc c'cftvous& M. leC. ac h V. qui l'avez 

& f )e m'en dédis volontiers , & je n'ai garde 

^offenfêr des perfbnnes qui fe fouvicnnent de ^fi 
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ADEMGISELLE, 
Si vous n*cRicz la plus aimable perfbnne du 
de, vous feriez la plus haiiîkblc: &vousav 
fierté qui feroit infupportable en toute autre 
vous. Vous demandez la paix de la façon c 
autres la donnent : & pour terminer une que 
vous employez des paroles , avec lefqaclles on 
roit commencer une guerre ^e ne // «i pas côh 
mejuis tant abaiffee. Ne grondez, fins. Ecrivi 
toutes UsfemMtnes.Vo'ûki certes, une parfaite 
litc , & une belle manière d'exercer les vertus 
tiennes. Vous m'ordonnez au refte de ne me pi 
piter, que de vingt-cinq ans, en vingt-cinq ans- 
me fî vos grâces ne fe donnoient, que lorique 
du Ciel (ont ouvertes , & qu'il falût un Jubilé 
abfbudre ceux qui fe fâchent contre vous. Vo:c 
demoiftile , ou j'en ctois , quand j'ai rcccu 
féconde lettre, qui m'a fort adouci, en m'appi 
que vous ne délireriez jms que jefuiîe pendu 
que vous y fu/îicz. Véritablement , c'cft une i 
marque de bonne volonté , Se une preuve qu'j 
refte encore quelque tendrclîè pour moi, de c 
vous ne voudriez pas que cet accident m'ai 
fans que vous eu/îiez le plaifîr de le voir. Apre 
tant imploré le fccours de votre efprit , afîi 
trouvât des paroles qui me rendiflènt moins 
heureux , il n'en pou voit pas trouver de mcil 
En effet , rien ne me peut tant ronfbler de dcr 
à Bruxelles , que de içavoir que l'on me veu 
pendre à Paris .• & ce lieu que je tenois pour w 
fonaupaiavantjjeleconfîdeie à cette heure 
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me on afîle contre vos periècuuons. J*aî grande 
peine à croire ce que vous me dites de Madame 

l de * * * î ni quelle ait pris votre parti contre moi. 
Siceiaefl, la fortune a été plus juilc que vous, & 
qu*elle , d*avoir empêché (es lettres de tomber en- 
tre mes mains. Cdi, (ans mentir» grand domm^^e A 
TOUS avez gâté une û bonne perlbnne , & j'aurai 
plus de regret « que vous ayez corrompu {on inno- 
cence, que de voir que vous avez condamné la ^licn- 
ne. Quoiqu*il en foit > je vous afieure , que vous ne 
ii^uricz .ni l'une ni l'autre avoir pris des réfolu- 
Dons contre moi , qui ne (oient injuflcs , & dont je 
&c vous £i(Iè quelque jour dédire toutes deux. Ced » 
Madcmoi(èlle> n'eftpasdit par orgueil: mais pac 
cette fierté 9 que les gens de bien ont accoutume 
Savoir , & que produJt la bonne confcicnce. Que 
fi j'avois le moindre doute d'avoir failli , & de 
mériter vos menaces » je n'aurois pas ces bons in- 

f tenralles , dont vous voyez que je joliis quelque- 
fois , & au lieu que je guéris les autres du mal de 
ïate , j'en mourrois moi-même. Si j'ai ôté ce mol 
à Madame votre mcre , je foufFrirai plus volontiers 

I tous ceux qui me reftcnt. En veriré l'aflèurancc 

i que j'ai d'être dans rhonncur de fon fouvcnir , & 
le regret que je fens de ne la point voir , font la 
plus grande moitié de mes biens & de mes maux^ 
Et je ne m'étonne pas , qu'elle fouhiite de me voir 
j^usqueperfonne. Car je crois qu'il n'y aura point 
d'homme au monde H plai(ànt que moi , (î jamais 
jtae vois auprès d'elle. Ce Philofophe de no» 
inky duquel vous vous ères reflbuvenuc fi à pro-. 
pos, qu'il tait quelquefois les petits yeux; a roliil- 
fclcsycux en la tétc , quand je lui ai lu cet en- 
droit de votre lettre. Au/îî , à dire le vrai , J'arac de 
2enon auroit été ébranlée en une pareille rencon- 
tre , & celle de Monfîeur Mignon contriilée & affli- 
gée. La PhilofiDphie qui a des xemcdcs coatre tous^ 
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les aunes oudhciirsn'apoincdcnufiMipoi 
cir la moindre perce que l'on peut £ûre dai 
dcMde Kambouiliet. Quelque ennemie de 
que fbic cette fciencc> eUe ne (çauroïc dc(a 
que l'on en ait pour une (î rare perfonne , i 
étrange que Ton fàilè pour Ibn lujct>touc ( 
ordonne de Êûre pour ia vcnu.Je ne {çai> ^ 
icilcj A ellepourroit cnfèigner plusaifem 
vous aimer pas. Mais qu'elle apparence y a- 
Ic ne puilie jamais apprendre ccla,puilquc c 
fieur de Cluudcbonne qui me l'a monrre 
vous jure que je ne TeTpere pas; &que je 
léiolu, quelque mal qui m'en puiile arrive 
toujours , 

MADEMOISELLE, 



De Bruxelles , ce dernier Juin i ^ 54« 
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Lettre LIX. 

'^ } JMademoiselle, 

Je fuis extrêmement mari y que vous ne m 
donner de meilleurs fîgnes de Paix, & que 
prit ne vous manque, que pour me faire di 
connoilîànt, comme je fais , capable de ro 
fcs , je dois pcnftr que Je àéhm eft plutôt 
volonté , & tant qu'elle ne me fera pas plu: 
ble , j'aurai fujct de croire que vous n'êtes 
bonne que vous dites. Je crains , que le tcn 
que Monfieur votre Frère rend de votre jul 
foit plutôt une preuve de votre tirannic : 
s'étant accrue ne laifîè pas la liberté de s', 
dre. Peut-être que s'il étoit auilî loin de ^ 
ooijilcn parlcroiccoinmejefais^&que j' 
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urne lui , fi j'étois en ûl place. Cependanr» 
oifcUe y que ce Coit trêve ou paix > que tous 
niez , je ne refufè pas d'en jouir. J*ai déjà 
une des conditions aufquelles ▼•as me Tac- 
M. D. m'ayànt Eût offrir un autre moyen de 
te y je n*ai pu ne m*en poi^it fervir y quoique 
ien defiré , que ma lettre eût pafle par vos 
Car j*e(perois qu'elle en (brtiroit meilleure » 
isré(blude vous {upplier trés-humblement 
rriger. Il nV a que quatre jours qu'elle cft 
: , & Monfieur Frotté qui eft ici > s'en cft 
après l'avoir fbllicité plus d'une fois. Pour 
s > je ne le quitterai point > jufqu'à ce que je 
s en A&ique. J'cfperc que ce lera bien<tôt , 
voyons dcja terre. Mais > Mademoiiclle > je 
ois le rendre heureux , que premièrement je 
vienne moi-même. Je ne puis lui £iire voir 
devant que je voye Mon(ieur Mandat , Se il 
autre efprit que celui que j'ai à cette heure t 
rire fa joye & ùl hymc fortune. Sans mentir» 
»n hilloire , celle ^ue vous me racontez de 
, m*a donné autant de plaifir qu'aucune que 
lais oiiie. Mais ce n'en eft que Iç commence- 
a fortune n'en, demeurera p^s là. Et je ne 
s pas jurer y que nous ne la vi/Hons auffi 
; jour Reine de Mauritanie. Toutefois avec 
e de(è(pcre pas qu'elle ne puiilè être pendue, 
ne fera pas iî-tôt. Je fuis extrêmement ai£e 
l'elle vous a procuré auprès de Madame de 
& de ce qu'il vous vient des honneurs dé tous 
z du monde. J'cuiTe bien pu auffi vous faire 
le mouftachc du Roy de Maroc > & une poi^ 
; la barbe , & deux dents machelieres du tkoj 
Mais depuis la mort de celui de Suéde , j'a- 
i que vous ne vouliez plus mettre votre ami- 
:tte forte de gens. Et puis je fuis plus retenu 
heure. Car if me fouvient que vous aC^ycz 
^9mc 1% N 
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fiSTffjdBc^ bcmraup de tnisw <ÇBcie¥iiiB CB^ 
jbms x¥jsc ces ^dnanSr^çxs'WQas ne nuidcz [ 
C1Î3 ccmiôlé pour ▼Qtzs , MjrfnmH JêSe * pe i 
p2sniof2cspQurce<^dt<itnxoL' C^eifpicl 
cxtîoacpze U bocmnc me prel ientg , je me 
tseï de cne L&ifer jLLJLi | ja 7 & je Trvraî pli 
lemps <[iic je œ pcsiiÔLS » fE la pro^Iicck «k 
EzBcnsoxtcieâëc&vciîczblc. Je Liii^Iircrt 
UcsBOK je crc»iie,<^'c{I: nepcot ptcndirc 
avec peilbiBie»h jisflcmencqa'xTec moL Saxe 
tocrr ce <|u'etre iaic m'cnciijctc , & j'ai pallc 
entier a !Ire kscrarre lignes cfi'c{k m'a éc 
lîimaî (03 coR^ , Se je me girdenî ({e Ga 
comoïc de SdUeft de CarlMic. Poiu c ucz- i 
TOUS jJaîr^de lemeider crn-homblement! 
gnesr le Offdina] de la Valette , de l'honiK 
m*a fait dcfe (boTcnir de mci dans une letti' 
écrite à Monfiear le Comte de Biion « & d< 
gnerîcilapeineotijcfîiis du mal dcMadcj 
Patilcc. Sa finrre q»ie vous dites ne devoir di 
vingr-quarre heures , feia de plulîeurs jeu 
moi , & je n'en (bnirai point que je n'en ave 
très nouvelles. M. d'A ne me pardonnero 
cette libené que vous me pardonnez , fi cll< 
que je ne me corrige point pour Ces avis , ^ 
ne m'cmpcchc pas de parler encore d'autres 
ncs que de vous dans vos lettres. Elle pcrdn 
rance de faire jamais rien de bon de moi , & 
avec plus de raifon que jamais , que je ne fui 
fez galant. Mais quoiqu'elle vous mette a 
de tontes les cho(cs du monde ; fi elle (ç; 
quelle forte vous êtes dans mon efjuit , je v< 
rc , Madcmoifcllc , qu'elle trouveroit que 

Faire 
Icj.dcMjirs» 
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OSSIEUR LE MARS^UIS 
de SoHriitêi^ s Undres. 

L'i T T & B L X. 

)NSIEUR, 

ique ma nuuvailè ibttune me doive Avoir 
à toutes (bnes de déplaifirs > je ne me puic 
mer à celui de ne recevoir pins de vos noo* 
Se il me (èmble que la perte de vos lettres » 
nalheur qu'un honnête homme ne doit pas' 
conftamment. J'attens avec impatience > il 
coup de jours 9 que vous me famez l'hon- 
fairc réponfe à ia dernière que je vous ai 
que je mis entre les mains de Madame votre 
Mais enfin ma patience s'ed achevée j & je 
lifFcrer plus long-temps à vous fupplier tr^* 
ncnt de me tirer de peine , &: de m*apnren<- 
une des vôtres , quel accident m'a juiqu'ici 
:e bonheur. Vous voyez , Monfieur > quelle; 
s j'ai en vos paroles , & quelle extrême con* 

prcns en votre bonté : puiiquc j'ofè vous 
:r fi hardiment une faveur , que je ne fçau- 
lais mériter , fi vous ne me l'aviez promifè» 

vous prcflè de me payer exaâement , com- 
dette bien acquifc ce qui.n*cft qu'une grace^ 
Lire libéralité. PuiTque vous avez toujours 
lé d'avoir tant d'inclination à cette vertu , 
[uc vous ferez bien -aife de voir qu'cndépic 
rtune,vous la pouvez encore exercer, Se 
en votre pouvoir de faire du bien à une per- 
li vous en demande. Au moins , je vous 
Li'il fg^^^ien employé , & bien reconnu , Ôc 
s né fçauriez en rien mieux témoigner vo- 
é ; qu'en me £û£mc l'honneur de^oiWliucc 

Nij 
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que vous tn*âimcz , & !^ue vous voulez bi 
je me dife par tout > 

MONSIEUR, Vûtr 

A Bruxelles , ce x y . Août i ^3 4r 

1 

1 

A MADEMOISELLE DE RAMBOUl 

^ L B T T k B L X I. 

JVIademoiselle, 

J'aileu à toutes les heures du jour la Let 
vous m*avcz éctite à minuit , & quoique je n' 
accoutumé de trouver fort agréables les bie 
l'on me fait à ces heures- là j j'ai reçu celui- 
plus de contentement que je ne le puis dire, 
rafvbir bien confîdcrée , je n'ai pas trouvé 
fut d'une perfbnne endormie , de j'ai confii 
jugement que j'avois fait de vous autrefois i 
temps-là eft celui où votre efpriteft le plus 
& le plus clair , 8c qu'il reprend de nouvelles 
En cherchant la caufe de cela , je ne veux pa; 
dcmoifelle , (bupçonner de vous rien de ma 
ni remarquer que cela eft aflcz étrange , que 
des Lutins (bit la vôtre. J'aime mieux croir( 
c'eft qu'il ne peut y avoir de nuit dans votre 
& qu'étant , comme il cft , une fburce de clai 
ténèbres qui appe&ntifl'ent les autres, ne lui p 
nuire. Loi (qu'elles couvrent toute autre chc 
le voit briller avec plus d'éclat , & l'ombre 
terre ne peut monter jufques aux Aftres , ni ; 
lui. Quand j'en parlerois avec des termes bc< 
plus magnifiques , je vous fupplie trcs-humb 
de croire que je ne dirois pas encore de lui 
de bien que j'en ai reçu. Le choix qu'il vous 
faire de trois ou quatre paroles, avec lefquelle! 
daaierc Lettre m'4 femblé plus oblige^tc ^ 
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EUrés , a ptoduit en moi des contencemeAl ioc^i» 
-2 , & m'a donné ane joye que je ikis icnipule a *- 
oir , êc dont je ne devrois être capable ^ qttfoi voof 
rcfènce. Mais voyez ^ s'il tous plait j Madcmoiftli* 
: j jufqaes où s'étoid Tocre pouvoir. ÂK ilKMiieiiiC 
ue vous eûtes écrit que vous fbuhj|itiez Ja fin 4t 
os malheurs , les. Elbenes partirent > pour y cha> 
ber du remède. Le Ciel commença à (e débrouillqp 
c nous fit voir de plus belles apparences que Jamaii» 
^ulique cela eft ainfi ^ &que c'eft en vous quafi* la 
aéme chofe de defirer du bien & d'en Ëûre : comî* 
uez y je vous fiipplie trés-humblement > à avoir da 
ons défirs çouc nous. Jem'imagine oue celaro& 
ira à Élire naître quelque heureux effet. Votre l^linflâf 
ortune vaincra la malignité de la' nôtre » & voni 
«outrez contijbuer plus qo^ perCmnc à cet âccom* 
Dodement auquel tant de gens travaillent. Mai6« s*il 
^s plait , Mademoifelle , que ce ibithicn-cAt. Car 
vérité je mçurs d'envie de voir les merveilles qof 
yot à Paris. Je he croi pas que ce &it la Demoifiule 
ont vous parlez à Moiofienr de Chaudebonne 9 qài 
lontre les plus rares , quand le Singe à qui on a aj>- 
tisà jouer de laguitarre, (fauroit encore chanter 
rcc cela. Je fçai où ifya des choses plus extraor» 
iiaircs , & où je pourrai voir de plus beaux mira^ 
es. J*cfpere auili que de mon côté je vous en ferai 
m an merveilleux» dans le changement de mott 
Uneur : qui fera, je vous promets > finoa anflî 
Ile, au moins auffi éealequc la vôcre. Ne crai«> 
m donc point , Mademoifelle , qu'un du^rin 
le vous diflipez de ifi loin , puifle arriver jufques i 
•us , & n'ayez point de regret de perdre mes Let- 
rs , en me retrouvant moi-même. Je vous ferai 
oiier , que je vaux mieux qu^elles > éc vous verrez 
e je n ai pas écrit mes meilleures penfèes. £n- 
, je vous alTure , que hors une grande quantité 
cheveux blancs qui me. font venus > il n'eu poiAr 

N iij 
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arrivé en moi de changement qui ne (bit en mlenx; 
Encore j'efpere que cenx-là tomberont aycc léi 
fbins , qui les ont Eût naître , & ^e. deviendrai , (ans 
^oute , tout autre que je ne fuis , quand je vous 
f>onrrai dire moi-même ^ avec quelle paffion je voas 
lionore > & combien je fuis, 

MADEMOISELLE, Vêtrey&c. 

A Bruxelles, le ii. OAobre i^54« 
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Lettre LXII. 



ADEMOISELLE, 
}ene fçaipas qui font les Abencctages que vous 
me préferez. Mais je m'imagine qu'ils ne font point 
nez dans Grenade , non plus que moi. Peut-être que 
le feul avantage qu'ils ont fur moi , efl'd'étre auprès 
de vous,& que tout mon crime efl d'en être éloigné. 
Certes vous ayez fiijet de croire, que je fuis coupable 
d'une grande foute j puifquc le Ciel me donne un û 
grand châtiment : & je ne m'étonne pas que vous 
me condamniez là-dciîus : ni que vous n'entendiez 
pas les raifons d'un homme, qui fc défend de iî loin. 
Toutes les Dcmoifèlles , tant les Mores que les 
Chrétiennes , ont accoutumé d'en ufèr ainfî. Je vou- 
drois (culement , qu'en m'ôtant votre amitié > vous 
ne vouluffiez pas encore me deshonorer , & que 
vous ne vous mifficz pas en peine de m'accu£er,pour 
vous delFendre.Vous pourriez avec plus de douceur, 
fuivre l'exemple de Madame * * * , & de Madempi- 
felle * * * : dont la première fans alléguer aucune 
caufê , rompit d'abord tout commerce avec moi, ju- 
geant qu'auflî-bien avec le temps , il en faudroit tou- 
jours venir là , & l'autre m'a laiflc depuis peu hon- 
nêcemenCi & fans bruits & fe taifàntde pure laflî- 
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tudc , ne parle plus de moi , ni en bien fû en mal* 
Que û pour^t , Mademoifelle , vous avez encore 
ce reAe de judice dans rcfpric 9 de croise (]u*il faille 
quelque prétexte pour abandonner fcs amis : je m'é» 
tonne que vous n'en ayez trouvé un meilleur que 
celui que vous prenez , vous qui inventez û heurco» 
(cment , & qui avez toujoiurs donné tant de vrailoii» 
blance à vos Fables II me femble , au refte « Made* 
inoifeIle>que vous ne jugez pas allez £avorablemcnc 
des lettres que vous avez vues de moi^fî vous croyez 
que Monfieur Mandat ait eu les plus belles. Je Eut 
un autre jugement des vôtres , & fans rien içavoic 
^es autres que vous avez écrites,je jurerois que vous 
s'en fîftes jamais de meilleures. Il faut une bonté 
comme la mienne , pour en parler de la force^ & il 
n'y a que moi qui peut loiîer les Satyres que Ton âûc 
contre lui. Sans mantir, un homme quifoufie fi 
doucement le nul , mérite que l'on lui fallê du bicnt 
& vous devez avoir regret de traiter avec tant de ri* 
gueur y une pcifonne qui le foufFre avec tant de pa» 
ticncc > & qui cfl fî conftammenc > 
MADEMOISELLE y V^tre^&Cé 



A LA MEÎME. 
Lbttri LXIII. ^ 

iM ADEMOISELLE, / 

J'aiirois ctfacé cette lettre après avoir reçu la v6» 
tre , fi j'ajoôtois aflèz de foy à ce que vous me man*» 
dcz. Mais je fuis fi accontumé à ne recevoir de vous 

Sie du mal , que je n'en puis plus attendre autre 
ofc y & la paix même m'efl fulpede > quand vous 
me la prefentez. Je voudrois bien qu'il y eut qviclque 
fîgne de reconciliation entre vous & moi > comme il 
Y cnaentrcleCiel&leshoixmicSy&quevous cuf; 

Niiij 
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£ez un moyen de m'afliirer jutant de vos promeilè^ 
qaevous me faites craindre vos menaces. Je tiens 
pounant à bon augure , de ce que Mademoi&lle**% 
qui m'avoit abandonné ces jours paiïèz > a recom- 
mencé a m'écrire. Il me fêmble qu'elle eft votre Iris, 
êc que c*e{l comme un Arc-en-Ciel qui paroît après 
l'orage. Elle ne s'efl point montrée lorfque le Ciel 
étoit courroucé contre moi> & qu'il tonnoit & éclai- 
roit. A la vérité , dans un temps fi orageux y il n'y 
avoit rien qui me pût fècourir , & je m'étois aban- 
donné moi-même. Apres cela , Mademoifclle , vous 
pouvez juger avec quelle joyej'ai ouvert les yeux 
aux rayons que vous me fiutes voir parmi tant de té- 
nèbres. Mais j'avoue que je ne me puis encore raC- 
iùrer. Je fçai que fbuvcnt vous vous incommodez » 
pour avoir le plaifir de rompre encore une fois. Je 
crains que le jour que vous me montrez , ne (bit un 
faux jour y 6c que cette lumière ne (bit que celle 
^*un éclair , 6c que la lueur du coup qui me frappera 
peut-être bien-tot. S'il en eft autrement & fi c'eft 
une vraie paix que vous me voulez donner , je la re- 
çois , je vous allure , avec le cœur que vous pourriez 
defirer,& avec toutes les conditions que vous y 
fçauriez mettre. Mais , Mademoifclle , je voudrois 
bien après cela, que vous voulufîîez reconnoîtrc 
mon innocence, Se avouer que vous ne m'avez point 
fou])çonné des crimes , dont vous avez fait fcmblant 
dcm'accufer. Jufqu'àceque cela foit,& que vous 
m'ayez bien remis ; je ne puis pas répondre à ce que 
Ton me demande du Chocolat , ni parler des Comé- 
dies , lorfque je n'ai qi?e des Tragédies en l'efprir, 
Je n'ai pu pourtant m'empécher de rire , quand j'ai 
û ce que vous dites , que M. de K***,fiert é^fraff0 
srnfi que MûnfeigHeur\imadis. Quelque haute que 
foit montée votre éloquence , je n'en ai pas tant d'é- 
tonnement. Car je l'avois toujours prévue. Jem'é- 
jtoiuie bien f la$ de ce que vous ctes devenue extrê^ 



DE VOITURE. ifi 

cnt plaiiànte > & cela me furprcnd <ItTtntage. 
cjuc vous me dificz de Madame de S * * * , je 
is rien appréhender de fà fidélité. Ce Cont de 
les recommandatioBS pour (on Amant > d'être 
jeune &Gafcon. Mais avec tout cela • yous 
: qu'elle fera aiïèz niai(è , pour ne me poinC 
r pour lui. Il y a dix ans que je fçai moi-mé« 
)iniTie elle traite les beaux & les jeunes; & pour 
n, c'cfl: une qualité que vous ne mettriez point 
relies qui (è peuvent faire aimer d'elle,s'il vous 
loit , que je vous ai conté autrefois , qu'elle 
ic dit de quelqu'un > qu'il étoit Gaicon ou Pi« 
fc ne m'étonne point qu'il y ait éprit en (bu 
ammc. Mais j'y trouve auffi prijé , & cela efl 
L( hcux. Au pis-aller y Mademoifèlle , je puis 
ir quand je voudrai une maitrefle belle com« 
liante Briane : amoureufè comme Mademoi- 
riande, & forte & membruë, comme Madame 
liée. Tout de bon , une des plus puiflântet 
ui (bit dans toutes les dix-fèpt Provinces , « 
ic faire amitié avec moi. Mais Monfieur de 
ebonne ne me confciUe pas de m'y bazarder* 
Jant,jc fais cette lettre trop longue , où je 
> ne vous dire qu'un mot 9 &:^MadeaieifèllQ 
* ne la trouveroit guère galaif^ i pdiique j^ 
c tant d'autres perfonnrcÉBjfe de vous. Mais, 
ici (clic, que vous rerie:fl^nne ^ fi vous me 
: faire une jolie lettre pour die 1 Si vous me 
cette grâce , au moins accordez- moi l'autre 
'ous demande, de me faire entendre de quelle 
: fuis avec vous , & fî vous avez prolongé les 
ans que vous m'aviez donnez à vivre. Vous 
onnerez comme il vous plaira. Mais , (ans 
, vous devez être plus kumaine pour mol* 
fuis infiniment) 

yçtre ) c5»^. 
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Ce pauvre Diable fc ponezà bien, 9c <A 
]gaéii.}e temeicie trés-hiunbkment la fi^ Ei 
aa:eflc>({tii m'a £dt enccodre YjÊVMUmrêdA 
04UC. Je neocû pas qu'il jait jamais xien à 
jbomble 9 qoedoic être (on Ënfcr > & je m'isi 
4'y voir Cesbere » les ttois Furies ^ ^ tout» 
couletfvi:e8 en une ièole peribnne : MaisdH 
ibnnage joue b pauvie ***, pAimi tons ces da 
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ADEMOISELLB » 

: Ayant de fi grandes oblj^ations à Madame d 
l^aufois gtan& honte den*avoir point parlé 
Mais dans une lettre où je n'ai lien dit de M 
votre Mère , il me ièmUe qu'il m'eft permis < 
1>lier tout le monde. Je aoi que c*eft elle qui 
les quatre lignes £(pagnoIes du Roy Chtqutn 




calant , &' q&i lui eft fi particulier > que 
txxt. trompé^ & que perfonne ne le fçauroit 
pour ce qui eft de vous , Mademoifclle , je yc 
ki tout bas , & d'un ftiie moins lelevé que 1< 
snencement de cette lettre , eft ainfi plus crc 
que toutes celles que je voi à cette heure de 
nfétonnent. Elles font beaucoup meilleure 
celles pour lefquelles je vous admirois tant 
fois , & que je croyois les plus belles du moi 

Înoique je ne (bis gueres envieux, j'aurois b& 
e dépit, qu'il 7 eût un homme en France , c 
écrire aum bien que vous. Il n'a pas plû à Mai 
ièlle Poulet y me faire l'honneur de m'écrire. 
bien que ces grandes lettres que je lui éaivoi 
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^gnt>ronc lafTée. Je me corrigerai âclleilientcie 
da: & il me fera bien plus aifé de m*empécherdc 
ki écrire trop , que de l'aimer trop. Le fèul homme 
I ènt je n'ai jamais parlé , m'a femblé le (èul donc je 
Kdevois jamais parler > & qu'il étoit plus néceflaire 
klxd donner des preuves de ma difcrétion , que de 
tenaffbd^ion. Parlante fouvent de tous ceux qoî 
ibntià Tentour de lui, j'ai cril qu'il jugeroic bien^que 
cen'étoit pas oubli , que le laillèr (èul (ans lui rien 
dire, & qu'il ne f^auroit croire de moi » que je puiflè 
oablier une perfbnne. que je doisre(pedlcr & (èrvir 
fur toutes celles du monde , pour tant' de difièrentcf 
taifbns. Mais je ne fçai pas pourquoi il dit,que nous 
auront beaucoup de dii^utes (va l'Eipagnol 9 fi ce 
H'eft qu'ajant toujours eu l'avantage lur moi ea 
tontes celles que nous avons eues enfetnble par le 
]ttfle , Se (cachant quel plaifir c'ed que de difputer Se 
'^Avaincre, il me veuille préparer ce contentement 
four mon retour, en m'attaquant fur un (ujet , où je 
ne puis avoir que tonte forte d'avantage. Je croi > 
Mademoi(èlle,que vous me pardonnerez tout ce que 
j'ai ajouté dlhs cette lettre : pnifque c'ed pour des 
fer(bnnes , que vous n'aimiez pas moins que vous* 
ûéme. Permettez-moi) s'il vous plaît ^ de dire eiH 
«ore à Mon(ieur votre frère, que je l'aime autant 
ipe quand je lui dis adieu , Se que je fuis (bn très* 
vunble 3c trés-obéidànt (èrviteur. Encore une fois » 
-Midenioifclle, je vous bai(ètrès -humblement les 
«ftns de l'honneur que vous m'avez fait de m'écrire» 
^aTai pas tant de joye de me trouver ici , que d*7 
tnmver votre lettre. Mais s'il vous plaît avoir en- 
core une fois cette bonté pour moi : j'aimerois 
inicux qu'elles fuflênt un peu moins éloquentes , Se 
qu'elles fuffent plus aimables. Tout de bon, vous 
me faites peur , & quand je voi votre efj^rit (î haut , 
il me femble , qu'il n'eft pas poflîble que j'y puilfc 
amais prétendre^ ni que j'y aje place* Parmi tant 
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^e bdlcs paroles qa'il j en ait ^ iidc[ue8<^iiBes â€ 
abonnés l R'afforez - moi de' mat caamt/ Car ùoiè 
.•mefidr, j'en aï bcfein , 6c je méxit^ en qàel^ forte 
IpeTOQs sjet onpcade (bin de moi. 

; ■■ ■ ^ ' . 

• ' . • 
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L B ÏTlt B IXVI. 

JMoNSfilGNEUll, 

. 'Ceft Monfiesrdc Cbandebonne^^lri me Sût^selfi 
été la hardiedè de k>iis éake > 4e dans Temim 
<lont il me voit ici accablé » il m*a toolu donner cette 
csmiblatîon. Ueft Trai«Mon(èigneur>qu'entte ks 
plus grands fujets d'affliâionqaej*ài ré^ enté 
:païs > je me» le déplaifir de neyùus v aroir poiii 
CtonTé-. Tè m'écpis pnépiaié à cet exil, fiir Vefye^ 
iance de k [)ai&r anprés dk vous , jk, ]c crojois qse 
le trouTetois toujours la France en qoelqoe patt tA 
vous feriez. Mais ç*eût été un trop ^nd foulage^ 
ment pour un homme qui étoit defliné à être mal- 
heureux , ôc laWfbctune n'a pas accoutumé de fiûre 
tant de grâce à ceux qu'elle perfècute. Cependant» 
Monfeigneur ,|e prcns à bon augure , de ce qu'elle 
nous rapproche du lieu où vous êtes» & jecroînft 
qii'ellç (e veut reconcilier avec nous , fi eUe ndOI • 
rend le boiiheur de votre prefènce. Car pour dii«;lc 
▼rai f Monfèigneur , je ne puispenfèr qu'elle vpip 
ait entièrement abandonné , & c'efl aflcz qu'elMÛç ' 
femme , pour croire qu'elle- ne vous peut hiÊSt K 
qu'elle reviendra bien- tôt à vous. Au moins 9 àCoti 
dé&ut , aurez-vous toujours cette extrême âgcfle, 
jfc cette grandeur de courage qui vous ont acçonei-' 
pagné par tout, & dont vous avez depuis quelque 
temps donné deiî bonnes preuves > que je doute A 
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CCS années de nulhcurs ne vous ont pas été plus 
ayanugeufès que les autres. Je conox^ërois ïqu 
Monfcigncur , bien volontiers ce dilcours. Mais je 
crains de n'ufer pas ailèz difcrétement de la liberté 
que Ton m*a donnée • * *. 
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de U Valette. 
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ONSEIGNEUR, 
Dites la vérité : combien y a-t-il que vous n'avez 
longé fi les quatre derniers livres de rEneïde , font 
de Virgile ou non, & fi le Phormion eft de Terence î 

Î[e ne vous interrogerois pas fi librement. Mais vous 
çavezque dans les triomphes > les foldats ont ac- 
Gomumé de railler avec leurs Empereurs » Se que la 
joye de la vidoire donne des libertez > que (ans cela 
l'oh n'ofèroit jamais prendre. Avouez nous donc 
franchement , combien il y a que vous n'avez penS 
à la petite Erminie , au?: vers d; Catule , & à ceux dç 
MonfieurGodeau . Si eft-ce>Mon£bigncur,que quand 
TOUS auriez oublié tout le refte, vous devez vous 
fbuvenir toujours de fon Benedicite. Car perfonne 
li*cut jamais plus de raifon de le dire que vous , & ne 
(ut tant obligé de rendre grâces au Dieu des ar« 
S^cs. A dire le vrai > la conduite , & la fortune avee 
liqaelle vous avez fàuvé la nôtre, eft un des plus 
grands miracles qui (è foicnt jamais veus dans la 
guerre i & toutes les circonftances. en font ^\ étran- 
ges > que je les mettroisau chapitre des menteries 
clsires : fi nous n'en avions tant de témoins » & fi je 
ne fçavois qu'il n'y a point de mcrveillcs^que l'on ne 
doive croire de vous. La joye que cela adonné ici 
4 tout cç que vous aimez, n'eft-ce pas une chofo qui 
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lèpiiiflcrejsrefênter. Mâts tous pouvez- Yoiu hnà^^ 
giner > Monfèigneiit,qiie lies pieifiMiiies qui étôiesc 
amrciois nfies lie Toas66irclittttt>ov de ^oas^ 
fiurc voire voir des Ycn^dDiTent éttc infinisie&c con- 
tentés «âcetcc heiiire, qu'elles cnttBJeiitditfr>'qiiç» 

TOUS. iGûtes. lever des fieeçs^ ^4f..^^^..fiBP^Sl.S? 
ViDes^^nêvons imcezdesarnKes^'Icqiie lïj^- 

finidée en ▼otte.pei^mne» Jctôqs aflSifè^^ntcdbi 

cftccoatéence lieu avec tous lesiènumensoaeTOiis 

Içauxiez délirer »& que £uis ^ue roitt 7! penfin »TOS 

\axmes foàt id des conqu^ , qui font plui à ddl^ 

£e tontes çelkfrque vms poninez 'fiix<&dè-& le; 
EtniQoelqîoe.âiBoiâein: qin vous poifflec étoei 
cela vous doit doniscrenWcdbi revenir; €àr.œr^: 
dtéyMonfè^eofvee ifett pas untffanDllé qnr^> . 
aujourd'hui la plus belle choie du monde i gagneri 
âc TOUS m'àYouëcez voas->niéme^ qu'A T a teUcxoiei 
de&ulier» quivautmieiizqiie neniPCoinetiès Im* ^ 
penàks. |efiiis> . • i ' t ' 

MÔNSEIGNEtJfR, i VéiH.&cl 

AParisJeii.Oâohre téjf; 
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^v/ jMonseigneur, 

J'ai &it voit à Monficur de Saint H***,à M6nfietff • 
de S.R**'*,&àMonfieur de S.O*** rcndroîci 
de votre lettre 9 où .vous parlez des Domefliques de * 
Monfieur. Je vous répons qu'ils ne l'ont trouvé nul- 
lement bien y 6c je (cois , que Monfîeur des Oitchés , 
à^ui je n'en ai pas encore voulu parler, ne Je trouve- • 
^ roit gueres meilleur. De (brte , que fi j c me vonloia • 

l^parer contre les menaces que vous me faites^yoQf ' 
pouvez juger que .je ne manquerois pas d'ainis > Se- 
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Içciî je TOUS écris à cette heure , ce n'eftpas tant par 
loaintc que par une véritable affèâion > & une incli* 
^on naturelle que j'ai à vous obéir. Outre ceux 
je viens de nommer, il y a encore ici d'autres 
>ones plus btaves , Se avec qui il (èroit plus 
gcreux d'avoir querelle , qui n'approuvent pa^ 
it je me travaille pour vous donner du plaifir , 8t. 
ine trouvent pas raifonnable que vous en pvdffîcz 
cvoir quelqu'un en ne les voyant pas. A la vérité» 
mfcigncur , puifquc votre abfencc traverfc toutes 
Vins joyes , il feroit ailez juftc eue vous n'en (bu- 
btîtaUiez point d'autre » que celle de les revoir . 8c 

Ë'en attendant celle là , vous ne fuiliez point capa* 
! d'aucun divertiflèment. Je dais témoin , que tous 
hoc que Ton reçoit ici en cette faifon % ne les empé- 
Qcnt pas de fe fbuvenir de vous, Se de fbuhaiter con- 
ttmellement votre retour. Le froid & les neiges 
les montagnes d'AUàce les trandilènt ; & les tonr 
tcfflbler tous les jours dans les plus grandes aflèm- 
^lées , & la crainte des embûches des Cravates , leur 
bnne l'allarme à toute heure au milieu de Paris, 
lilais ce qui eft le plus étrange j & qui peut-être nc^ 
•ous femblera pas croyable ; j 'ai vu M. de B *** , 8c 
A. de R * * * , être triftes pour l'amour de vous 
ans le bal , & foupirer en attendant des Violons. Je 
cfçaipas, Monfeigneur, ce que vous jugerez de-là; 
iquel avantage vous en tirerez. Mais pour moi je 
us aduré , que quoiqu'elles puidênt faire pour 
Mus à l'avenir , elles ne vous pourr oient jamais 
Ammi une plus grande preuve de leur affedion. 
E'aotre jour que je montrois la dernière lettre , que 
■ODJs ni*avez fait l'honneur de m'écrire , comme 
ctois à l'endroit , où vous me mandiez que vous 
iez prêt de paitir , au lieu de lire en Alfàce , je lus 
i Thrace : hroi de fer y qui n'a pas accoutumé, comr 
c vous fçavcz , de s'émouvoir de rien , devint 
ilç côxmne mon collet , & dit d'une voix étonnée , 
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Bn Thnee, Monfièiirl'Bc une aune pa&ont qui 
étoitpcoché» &qui^cunpeaiiiKiizhCAite , ne 
lùBkvâs d'itre un peu éaîuë,- Je Toodrdis bien ^ 
Monseigneur > vous entrctenii de vojcre Efou/t. 
Mais je n*en {fauroispader. Car on n'enjpeac djrè 
igue 4a cho&s inaojwles, & il n'j a plus cién en die 
que l'on puiflè d^core.Ce'aue vous j avez yfi d'aima- 
tbh d'aomiicaUe t et de coannant a toujouts aog- 
jfcfni/jrtiriirr eus faenteydc on décbune tous Iftjbors 
^adle de Jionveaps: txéSbts de beauté » de g enci ofli 
'^à*t^fàt AureÀç> je Touspukjurer, qn*dD[ea€Vi 
c|i totie abfênce toute b conduite que yott^ Ramiez 
louluûter. Je Igai qu'il court un certain brut > qui 
lans dôme vous anca donné quelque ibiip(o^ d'eue. 
^Csr vous autres A£aquains ;e tous conno^s. Et il 
çft^ vrai , qu'il 7 à un galant de bonne oiaifbn , de 
qui penc avoir un jour beaucoup de Kfii^'qaî h ^i% 
mflfez volontiers. Mais je' vous êtEatc » qnefttmii ce^ ^ 
h, elle a tous les (èfltimais que doit avoir iinefeiiH : 
ne trés"fàge 6c trés-prudete > Ac que v<Ais lui an- ■ 
ntt inQ>irez vous-même.^ Sans mentir » Mœ^ 
gncur 9 fi vous ne vous êtes' bien enduid le ccMir 
paimilcs Suédois , le fbuvenir de toutes ces perfon- 
nés vous doit donner une extrême envie de revenir y 
& quelques charmes qu'ait la gloire > vous ne devez 
pas trouver Quelle en ait unt qu'elles. Hâtez donc 
votre retour le plus qu*il vous lera pofllble^ Se fai? 
tes , qu'au moins, pour quelque temps, votre ambi- 
tion fe tourne de leur côté. Auffi-bien quand la loi*. 
tune vous mènerait vidorieux jufques dedans Pra- 
gue, je ne m'imagine pas qu'elle vous puiflè être vé- 
ntaÛcmenr favorable > en vos éloignant d'icii II 
n'y a point de conquête de-là le Rhin ,' ni Js-Ul le 
JD^ube, qui vous dût pleinement fàtis&irej êc toute 
l'Allemagne ne vaut pas un £iuxbourg de de{à. ]e 
fuis 9 " 

MONSEIGNEUR» . YW$,&e. 

AU 
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ONSEIGNEUR, " '* "^ 




Il vous fèmble qu*il n'y a qu*àécrire > & vous en 
parlez bien'à vpcre aifè > yous qui n'avez rien à faire 
qu*à commander à douze mille hommes, & à refiflec 
à trente mille autres. Mais fi vous aviez à voir^ & à 
confiderer crois ou quatre perfbnnes qui font ici : 
vous trouveriez qu'on a bien d'autres chofès à pen- 
fer. Si vous étiez en ma place , je fuis afiuré, qu'il ne 
vous f efteroit pas plus de loifir qu'à moi. Je meurs 
d'envie , que vous y fbyez> pour voir comment vous 
vous en pourriez démêler avec cette conduite , donc 
on vous loue tant; & cette merveilleufc prudence , 
qui vous a. déjà tiré de tant d'autres périls. Car je 
vous avertis , Monfeigneur , qu'au retour de la euer« 
re qui vous occupe maintenant > vous aurez a en 
faire ici une plus daneereufè. Vous y aouverez des 
ennemis beaucoup plus braves & plus fiers que les 
Allemands , & vous > qui par votre adrcflc venez do 
£iuver tant de millions d'ames, vous aurez bien de 
kl peine à échapper vous-même. Il n'y a point de re- 
traite à faire devant eux > & c'eil aflcz de les voie 
pour être défait. Il y a > entre les autres , un certain 
Mras de fer y qui cil la plus redoutable créature 9 que 
le Soleil voyc aujourd'hui. Il n'y a point d'armes qui 
puiii'cnt rciîder à fes coups. Il bciiè tout ce qu'il tou- 
che. Et toutes les cruautez des Croates ne fbntpoinc 
comparables aux ficnaes. Je fçai , Monfeigneur, que 
vous connoinèz ceux dont je vous parle , & que déj2 
en quelques occafions vous vous êtes rencontré 
avec eux. Mais ne vous imaginez pas de les trouver 
comme vous I^ avez laifièz.' Leurs forces font aug- 
mentées depuis quelque temps \ le leur puifiaace eft 
TomtU O 



& n'ayant pas eu de peur en tant àc rcncon 

tout autre que vous en auroit eu ) ne comme 

à ctaindre en celie-ci. Car encore qu'ils ne f 

perlonne à merci , je crois qu'il y aura quart 

▼ous .* & que û tous tombez entre leurs n: 

TOUS traiteront avec toute la douceur , que I 

avoir pour un prifbnnicr de votre mérite. Se 

je puis juger, ils efperentde vous montre 

état 2 ft i) me fèmblc, qu'ils ne pourroient p; 

tant de joye de vos vi Aoires , comme je voi c 

ont 9 s'ils ne croyoicnt qu'elles doivent hon< 

leturs. Mais ils feront ravis de voir à leurs ] 

dompteur de Galas » Se de £dre connoîtreqi 

qui a été le bouclier de toute la France n'ani 

mettre à couvert de leurs coups. AuÂî conno 

eux Bne incroyable impatience pour votre ret 

je fuis afiuré qu'il n'y a point d'bomme en 1 

qo^ils défirent tant de tenir que vous. Je vou* 

cet avis > Monfeigneur , afin que là- defTus vc 

niez vos mefures , pour vous défendre > oi 

xnoins^ vous ne cberiâîez pas fi fort le titre de 

lieux, que vous ne vous relblviez de le per 



Mon 
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SEIGNEUR, 
Encore Ëiut il que vous ayez quelque mordficS'' 
don dans vos crioniphes , & qu'ayant à toute heute 
le plaifir d'entretenir des gens de guerre tout votre 
£oul , vous preniez pour un moment en patience » 
Pentretien d'un homme de lettres. Nous ne içaU'- 
tions ibuffrir à Paris > que vous (byez fî aifê à Mets • 
le ne pouvant pas empêcher vos joyes, nous voulons 
an moins les interrompre. Je n'aurois pourtant pas 
66 fi hardi que de l'entreprendre, s'il ne m'avoic 
6é commandé par une Dame , à qui rien ne fe peut 
tcfûfer, & à laquelle ceux-mémcs à qui Ce (bomet* 
lent les armées , & leurs Généraux , ne fcroient |)as 
Je difficulté d'obcir. Ilcftvrai, Monfeigncur, que 
toutes les fois que je m'imagine de vous voir ave^ 
huit ou dix Meftrcs de Camp a l'cntour de vous , j'aî 
pitié de Tcrcncc , de Virgile & de moi ; je plains" 
extrêmement ceux qui défirent ici que vous vous 
ibuvcnicz Ibrivcnt d'eux , & je fuis afîiîré , qu'il n'y z 
point de fi petit baftion en votre place , qui ne vous 
toit plus confidcrable , Se que vous n'aimiez beau- 
coup plus que moi. Toutefois , je n'olois pas en 
tonrmurer. Je confiderois , qu'il y avoir quelques 
^fonncs, qui avoicnt plus de droit de s'en plain- 
èxy & je ne voulois pas avoir de différend avec un 
homme , que l'on dit qui peut difpofcr de toutes les 
troupes du Maréchal de la Force. Mais à cette heure 
que l'on m'a donné la hardieflè de parler , & qu'il 
Y a ici des perfbnnes qui m'avoueront de tout ce 
que j'écrirai : je ne craindrai point de vous dî- 
je , que c*eft une ^chofc extrêmement pitoyable , 

Oij 
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que votre afFcdion qui ëtoit il y aoeu de teffl{ 
tagée entre les plus aimables perfonnes du me 
Ibit maintenant comme donnée au pillage aux 
d'aimes. Te ne dis pas bien maître de moi > I 
mon efprit (è renver{è> quand je fbnge que la 
qu'avoir en votre coeur la plus adorable creatui 
fut jamais , ciï peut-étie à cette heure tenue 
Colonel £bron , que Madame de C * " * & i 
moifèlle de Rambouillet» ont quitté la kur à à 
Je de Camp , ou a un Sergent-^ajor y & que 
aurez donné la mienne à quelque mifèrable Ar 
de. Cette penfée > Monlèigneur > nous met t( 
dans une trifledè > qui ne fè peut exprimer. I] 
qu'une perfbnneqm eft plus confiante que les i 
& qui aniire que Ton ne doit pas croire de voi 
fi grande injuihce- Celle dont je vous parle > e 
jDemoifcIle * * ^ ^ blonde > blarncbe , & graûè 
saye > & plus belle , que les plus beaux jours d( 
uifbn , & telle qu'à peine en trouveriez- vou 
en tout le païs MeflTm > fi bien Hiites qu'elle, 
des yeux , dans Icfquels il femblc que toute 
niierc du inonde foi: renfermée : un teint qui o 
cit toutes chofes , une bouche que routes c«I 
inonde ne fçauroient aflèz loiier : pleine de t 
& de charmes , & qui ne s'ouvre , & ne fe i 
jamais, qu'avec efprit, & avec jugement, 
que je la viens de dépeindre, vous jugerez bic 
c'cft une beauté fort différente de celle de la 
Fpicharis. Mais fî elle n'efl pas iî Egyptienne qi 
elle ne laiilè pas d'ctrc pour le moins auffi vo 
Dés fà première enfance , elle vola la blan 
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Se le luftre à toutes les Dames , & aux dîamans 

les couTioient. Elle n'épargna pas mêmes les 
Teries de la Couronne iur la tête de Reine» & 

en fçut enlever ce qui y étoit de plus brillanc 
ie plus beau. Cependant quoique tout le mon- 
^nnoifTe (à violence, perfbnne ne s'y oppore.Elle 
: avec impunité ce qu'il lui plait. Et bien qu'il 
trouve à Paris des ^ns qui prennent les Ducs Se 
'fs , des le lendemam de leurs nopces > il n*y a paf- 
lommes ailèz hardis y pour entreprendre de l'anré* 
. Mais quoiqu'elle fi>it cruelle pour tout le mon- 
» elle me (èmole allez douce, pour ce qui vous re* 
de. Elle m'a commandé de vous dire , queUe n'a 
ne les défiances que les autres ont de vous, & 
^rcconnoiflâncedecela» elle vous prie de lui 
ayer ûx arcs triomphaux j du rcfte de votre en- 
, quatre douzaines d*exclamanons publiques, & ^ 
xuvres pocriques du Landgrave de Heile. Te 
» confèilie de faire exaâement tout ce qu'elle de- 
& d'éviter, fur toutes chofès, de vous mettre mat 

elle. Car fi elle entreprend de vous faire du 
, votre compagnie de Gens-d'armes , celle de 
Chevaux-lcgcrs , ne vous empêcheront pas d'é- 
ris. Mets lïcfï pas une ailèz bonne place , pour 

défendre contre fbn pouvoir. Mais > MonfH- 
r, je ne confîdere pas que je vous entreriens trop 
•temps , parmi tant d'afHures que vous avez > éc 
ais ma lettre plus longue , je crains que vous ne 
ttiez à la lire quand la paix fera faite. Je fcrois 
•jLTit bien fâche que vous n'en vifïîcz pis la fin : 
uc ce qui m'importe le plus , cfl que vous 
z pas les protefiatiûns très-fcricufcs que je vo 
que de tant de peifbnnes qui ont re^u de vo 
aits , il n'y en a point qui fbit avec plus décelé , 

reipcd que moi > 
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ADEMOIS^ELLE, 
Pixi&m hiifbedon cff uiKdcs pinidi^ 
d'un Galaiit, je crc» qu'en ipom en envoTant don» 
ze > je TOUS parc iHcn libendement ce que je tous 
èm. NecraîgDczpasd'cnprefidieiiii ignttidnom» 
brCyToos qui jdi^aes ici n'en «rez toqIq recevoir 
,m$ un* Car je vous tfliutf que vous pouvez toi» 
fier en ceux-ci , le qo'ilt le f^nront taire des 
fiiTcurs que Touf leur ferez. Quelque gloire qu*il 
j ait i recevoir des vôtres , ce n'dl pas peu de 
chofes, d'en avoir tant trouvé de cette humeur , 
en un temps > ou ils font tous fi pleins de vanité 
Aufli a-t'il fkllu les aller quérir bien loin y & les 
&ire venir dc^delà la mer. Vousfçavcz bien, Ma- 
demoi&Ue , que ce ne font pas les premiers de ce 
païs-là qui ont été bien reçus en France. Mais 
voici , (ans doute y les plus neureux de tous ceux 

3ui en font venus : & n vous les recevez , ils ne 
oivcnt pas envier ceux qui ont fervi les Princef- 
(es > ic les Reines. Car, uns mentir , Madcmoiièlle, 
il n'y a rien fur la terre au-deiTus de vous , a&qnî- 
conquc auroit part en votre efprir , fc pourroit vazi- 
ter d*étre en la plus haute place du monde. Te parle 
beaucoup , pour un homme qui pajc une dikredon. 
Mais coniiderez > s'il vous plait > que ce a'eft pas 
trop qu'un poulet pour douze galans , & que ceux 
pour qui j'écrjs, au moins ceux de leur paVs, ont une 
fi étrange &{on de fe aire cQtendre^ qu'il fcmble 
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fi'ils parlent d'amour quand ils ne font qne d^ 
(omplmicns. KecrouTCzpasétnuTge> qu'étant leuf 

É** letaire , j'aie en quelque fone imité kvflile» éc 
a alTuréc » que je n*euflê eu à parler que pour 
i , je me fii/Ie contenté de dire que je fiiis> Made-i 
Aoifclle > avec toute (bnc de reipeâ > 

Vûtrê > é^ 
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Mademoiselle» 

J|e se croyois pas qu'il pât jamais arrirer que je 
èplus alfligé» pour avoir reçu une de vos Lettres^ 
iauCiVous me puiflîez donner de fi maitvaifcs noo- 
dies » que vous ne m'en fçudiez con&ler en oiêmc 
anps. lï me (èmbloit , que mon malheur étoit ea 
1 point ) qu'il ne pouvoit plus croître > & que puif^ 
se vous aviez nu quelquefois me foire endurer 
itiemment Tabfencc de Madame votre Mère > & la 
rtre ; il n'y avoit point de mal que vous ne puiHIej: 
'apprendre à fbufFrir* Mais pardonnez- moi > fi je 
us dis y que j'ai trouvé Je contraire de tout cela » 
Qs l'affliâion que j'ai eue de la mort de Madame 
ibry .' laquelle 3 iàns mentir , a été aflez grande ^ 
lor achever de na'accabler , & a penfé confommer 
(icftcs de ma patience. Vous pouvez juger, Made* 
nHêllc 9 quelle extrême douleur ce me doit être , 
woir perdu une Amie fi bonne , û eftimable , & fi 
i£dtc que celle-là , & qui m'ayant toujours don- 
tant de témoignages de bonne volonté , m'en a 
:ore voulu rendre dans les derhieres heures de 
ie. Mais , quand je ne confidcrcrois point mes 
crêts, je ne me pourrois empêcher de regret- 
izifiuaioKnt une pcxfonne > de qui vous êtics 
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ifiSj^iamt tdmfit , ft Imdk «née ifisacùop M 
dons pftrdrâUtts âtoifccioi 4* Vous £g*f<À con-i 
«dttte Êimot ^' cdt cft' ppffiUe , & de tous 
cftimcr (ux votu^ les cho&i 4u nùmde. Vxfwic 
ponmitti q«c fi j^pojs recevoir qndkraeUialage- 
Biefic dans ce4MâS6rf c*^ de ooni&KxerlJi con^ 
fhace qa'ielle'â «aiwignée , & avec gnelle Ibice die 
â {ouffi^one chofedontlefènlnoml^^^ 
£û traêiUer. Ce m*eft im'e^actrème cônCti^ 
d'iqpptendie, ^^eaeè'à ûinortiesieitltboi^s 
qiuuiccz qui Jui avoient manqué dunuirfit viç» 6c 
qg'clleaiçûtroavcrfiàffopoadehrélblndcwi&du 
coait^. Cdtes, qu^j*;^ ÇmgebÎBn» jefiûscon- 
fcience de 4a tcjaettaii^lk, Û ine lemUé» qnec'eft 
Tamer d'une a&âionaoç'intexjçffik^qac ^éac 

•ft quVUe eit aUée croiiver en râiitié niondèy le repos 
4]a'cllc n'a jamais ca en celtii<L" Je icçds^ de tùnt 
itnon coeur ]es txhorttdons que vous tD&Ëiitcs là- 
ckfliis » d*^tudkr fbuvent onelmn fi utile & £ ne^ 
ceflàîre > & de mdiprénazer àen âdre ancant quelque 
jour. Je (çai profiter de vos remontrances > ôc ce ne 
fera pas la première fois qu'elles m'auront Ëiit deve- 
nir irâmmc de bicn.Le malheur qui nous a unt preC* 
iè? jufques à cette heure > ne nous prépare pas peu à 
cela. Il n*7 a rien qui exhone tant à fçavoir bien 
mourir, que de n'avoir point de plaifir à vivre. Mais 
(i les eiperances que la fortune nous montre, doivent 
reuiHr , fi après tant de mal4ieureu(ès années , nous 
devons avoir quelques beaux jours^ fbuf&ez, je vous 
fupplie, Mademoifelle » que j*aie de plus eaj^cspen- 
fëes que celles de la mort> & s'il cfè vrai que nous 
devions bien-c6t vous revoir , permettez-moi de ne 
baïr pas encore la vie. Lorfque vous dites que vous 
jugez quo je fuis deftiné à de grapdes chofes , vous 
me donnez de fi bons augures de la mienne» & des 
^vantures qui me doivent axâvec , que je ferai 

hicn 
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Um aîfe qu'elle nes'achcrepas encore fi-tdt. Pour 

moi, je TOUS puis iflurer , ^ue' fi le deftin me pro- 

; nuit quelque ckofe de bon , je ne lui nunqueraipa» 

f' de mon côté. Je feiai tout ce qui me fera pomole ^ 
pour coopérer avec lui ^ & pour tâcher i me rendre 
Jigne de vos prophéties. Cependant > ie vous fup- 
plie tiés-hum'blcment de croireyOue de toutes les u- 
veurs que je puis demander à la fortune , celle que jer 
défire le plus.pa(nonnément » c*e(l qu*elle £iflè pouc 
TOUS ce qu'elle doit> & que pour moi , clic me donne 
k moyen de tous Elire connoitre lapaflion avec la- 
quelle je fuis» 

MADEMOISELLE, ' Vêire,&c. 

Mademoifelle , permettez-moi » s'il vous plait^de 
remercier ici Madame votre Mère, de Thonnetir 
Qu'elle me fait Je (è (buvenir de moi , en me fiufimc 
dire y qu'elle admire en (è taifànt. Elle me veut ap* 
prendre, comme il £iut que je la revête 

> 

A MADAME. 

Lettre LXXIL 

Madame, Oi 

Il me fcmble que je vous dois pour le moins une ^""^ 
lettre , pour un Brevet. Et quelques belles parolet 
que j'y puiffc mettre i elles ne feront pas fi riches 
que celles du parchemin que vous me venez de Êdre*- 
itenir, puisqu'il Y en a pour dix mille écus Mon* 
Itur de Puy-Laurons me l'a fait expédier avec tout 
k foî^ & l'affcAion qui fe pouvoir dcfirer. Je me 
doutois bien , que lui qui a fait en ù, vie tant de 
chofcs pour les Dames , ne manqueroit pas de fcrvir 
en ce rencontrc-là , la plus parfaite de toutes, & que 
la plus belle bouche du monde n'auroit pas été ou- 
verte inutilement en ma faveur. Ce bonheur m'c- 
ont arrivé, je m'imagine qu'il n'y en a point qui me 



xoistroavi^nol-méme trop inteteflë en ce 
fion> fi je ne cfon'noîàbis, que ce qoe je coni 
Vantage en ce bienfait , éil , de ce ^e c*dl 
me ravez procuré. Auffi , à dire vrai, ccific 
tentleis rich'eflè^ entre les chofès indifférer 
xnetcroient pas votre bien-veillance en ce 
êc pour moi , je pen(è que je ne dois pas ce 
les biens de la fortune > un bien que la vertu 
avoir. ]e. crois > "Madame ^ que unis mal p 
. TOUS puis appeller aind , & fi je ne ims pas 
iBorme de tous vos (iiccès ^ Vous pouvez pr 
nom-là à meilleur titre que celui que vous 
"ÀTfffibftis eft-il Vrai , qu'flleneYcftr Jamais : 
au monde fi'aimAbJe^a'clle le paiioiten 
ceux qui l'ont connue autrefois , êc qui 

S ['elle dotfriérbit "de Tamdtir à tous les hot 
e fè laiflbit voir nuë^ rauroiènt trouvée p 
.inante étant revêtue de votre^ieifenne. £ 

Sùand je corifidere les merveilles qui s'y renc 
t tant de fortes de.giaces dont le Cliel vous 
i^ie, il me femble , que celle dont je vous re 
càte heure > eft la inoindre qàe;yoûs m'ayez 
trouve que la place que vous'fhe îaiflèz pren 
quefois dans votre cabinet, vaut mieux que ( 
vous me venez de faire accorder. Se que voi 
fçauriez jamais &ire de bien, qui vaille celui 
voir & de vous entretenir. Toutefois , Ma< 
pourroitétre que le dernier que vous m*avc 
ré cfl plus eflimable qu'il ne paroît, & comi 
fçait pas encore à qui vous m'avez donhé,& 
çft dâûsravcnîr/pdflîWe que la gfaccque v 
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rez Ëdte , fe trouvera plus grande que tous ne l'ârez 
imaginée. Car peut-être , que vous in*avez donné à 
tine MairrciTe, que méritera de Tétre de tout le mon- 
de , qui aura l'ame grande y belle & libérale , le cœur 
noble Se généreux > la perCbnne accomplie » toute 
pleine d'agrémens & de charmes y Se qui aura pour 
tous les hommes ces attraits fècrets , que chacoa 
d'eux trouve en ceUe qu'il aime. Peut-être qu'elle 
aura un efprit au-deflùs de tout ce qui & })eut imap 
giner^plein de feu Se de lumière, beau & pur comme 
celui des An^es , qu'elle fera inftruitc de plufieurs 
belles connoiflknces ; qu'elle aura l'intelligence de 
trois ou quatre langues i qu'elle entendra la fîniation 
de toute la terre, comme celle du petitLuxembourg: 
qu'elle (^aura les mouvemens des Cieux > le nom Se 
h place de tous les Afbes , Se qu'après tout cela> elle 
n'en connoîrra pas un parmi eux fi beau , û. clair » ni 
fi brillant qu'elle. Permettcz-moi » s'il vous pkdt» 
Madame , de fouhaiter qu'il en arrive de la fbrte , Se 
trouvez bon que je fade des vœux pour cela>pui(que 
j'en (çai faire de plus utiles que vous , pour le bien 
de la France. Aulfi j'cfj>erc que les miens feront ac- 
complis ,ât que quelques autres ne le feront pas* 
N'entreprenez pas , je vous fupph'e , de me fiiire ja-» 
nuis defîrer autrement. Car je fuis « 
MADAME, 

^ Votre y (ji»c. 
ABIoisle f. Janvier. 



M, 
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.ADAME, 

Puifquc c'cft à bon dcfîèin que je vous recherche, 
je croi qu'il n'y a point de galanterie que je ne puifTc 

Pij 
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feire.S: qu'aprt-s aïoir tait des vers pour vous ,i« 
puis bienvoiis envoyer dcsbouquets, C'eil nn prc- 
icni que les Dieux vculenr bien recevoir des hom- 
mes ,& puifouc les ficurs (ont le p!uipui& le plus 
' bel ouvrage de U-rcrre i ;e penfe qu'il n'y a perfonnc 
_« qui elles doivent are offertes à meilleure titre 
' Vnii'a vous. Au moins (jai-je bien que vous les dAce 
Vimcr de cela, qu'il n'y en a pas une qui n'âccomp^- 
gnefa bcnutê de Quelque vertu, & qu'elles ne veu- 
lenrpasctrc toucbées, non pas même des Princes 
ni des Rois. Mais quoiqu'elles foient filles du Sor 
leil & de l'AurorcSi qu'elles difputent de l'éclat avec 
les perles & les dianuns: jefuis aflliréqu'elles per- 
dronrlcur Iuilie,aui1ï-tât qu'elles vous auront ap- 
prochée ; S; que vous feiK voir que les beqatcz de 
la terre ne font point comparables raux cclelîes. Je 
crui , Madame, que vous loufiritez uns lerupule, 
que j'appelle ainli la vôtre , & que vous qui rappor- 
tez routes chofes au Ciel , ne voudici pas lui ôter 
l'honneur d'avoir feit tout feul une fi rare perfonnc. 
Et certes, ce fcroit donner trop d'avantage aux cho- 
fes d'ici-bas , que de tous mettre de leur nombre. 
Et puilquc l'on nous commande de les méprifer , il 
y 3 grande apparence de croire que vous n'en êtes 
pas: vous )>ladamc, qui êtes l'objet del'eftime ^ 
de l'alFe^onde tous ceux qui vous voyent> &qui 
n'avez jamais jette les yeux uir pas une ame raifon- 
nablc', que vous n'ayez gagnée. Jcvoîbien queUe 
contëquence vous pouvez tirer dc-là; fi vous tenes 
lamiê'nnc capable de rai Ion- MaiSiMadamCiievons 
fupplic très - humblement de croire, que le plus 
grand effet que vous ayez caufë en elle , efl cejiii 
de l'admiration , & que je fuis , quoique la Fauoç 
veuille dire , avec toute forte de reipeil. 
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'Affh que U ViUê di Cortig #«/ été riprifi/ur U$ 
' m^H'^^' f^ Tiin»^ du Mfiy. « • 

LfiTTRB Lxxiy. ^PA 

Monsieur, ^ ^^ 

Je vous ayouë que j'aime à me rcngcr^ qoVptJi 
âToir (bufFen durant deux moi^que vous tous (byev 
moc<J[ué de ]a bonne efpeiance que j'avois de nos 
aâkires i vous en avoir oui condamner la conduite 
par les évenemens > & vous aVoit v& triompher de» 
vidoiresde nos ennemis; je fuis bien aiiè de yooh^ 
mander que nous avons repris Corbie. Cette nôu*" 
velle vous étonnera, uns doute, auffi-bien quctontc 
]*£urope :.£t tous trouverez étrange , que ces gens 
que vous tenez fi (âges ^ & qui ont particulièrement 
cetjivantage fur nous., de bien garder céqia'Hs ont 
gagné, ayent laiflë reprendre une place , fur laquelle 
on pouvoit j ugcrquc tomberoit tout rciFor t de cette 
guerre, & qui érant confervée , ou étant reprifè , de-» 
voit donner pour cette année, le prix& rhonneur 
des armes , à Tun.ou à l'autre parti. Cependant nou» 
en fbmmes les màiores. Ceux que Ton avoit jettez 
dedans, ont été bien-aifes que le Roy leur ait permisr 
d'en fbnir, & ont quitté avec joyc ces baflions qu'il» 
avoient élevez , & fous lefquels il fcmblolt qu'ils (è 
Touluilcnt enterrer. Confîdercz donc , je vous prie,^ 
Quel Je a été la fin de cette expédition , qui a tant fàic 
de bruit. II y avoit trois ans que nos ennemis mé- 
ditoicnt ce deflcin ,'& qu'ils nous mcnaçoientde cet 
orage. L'Efpagnc & l'Allemagne avoient fait pour 
cela leurs derniers efforts. L'Empereur y avoit en- 
voyé (es meilleurs Chefs » & (a meilleure Cavalerie. 
L'Armée de Flandre avoit donné toutes fes meil- 
leures trour^s. Il (è forme de cela une armée de 

PaJ 
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xingt-cinq mille chevaux , <fc quinze mille hommes 
Jcpicdj&dequarantccanons. Cette nuée, gioll'ede 
feodrcs , Se d'éclairs , vient fondre fut la Picudic , 
qu'elle trouve à dwouvert, toutes nos armes étaitc 
cee a pée s ailleurs. I!i ]irenn en r d'abord laCapdlc, , 
& It Caftcler. Ils attaquent Se prennent Cotbic OU 
neuf jours. Les voila maîtres de lacivierc' Us |iu 
patient, lis tavagem tout ce qui cA entre laSema4-> 
ftl'Oire. Et Tant que perfonnc ne leur réfifte,ihl 
tiennent coura^euicment la (ampage , ils lucnt not-^ 
ïaïiâns , & brûlent nos rJUagcs. Mais fîir le pre>^ 
«i« bruit qui leur vient, que Monfitur s'ayancte. 
arec une armée, & que k Roj le fuit de près, il^ 
fc retirent , ils fc retranchent derrière Corbic , î^ 
«juand ils apprennent q^uel'onnes'arrÉtc point, 8^ 
^d'onmatcLe à euxaiétebaiflee : nos Conque— 
«ans abandonnent leurs letranchemens. Ces Peuple ^= 
£ braves & (i bcllioacux , & que vous dites qui k>i^^ 
nez pour commander à tous les autresjfiiycnt dtvat^w 
une armée, qu'ils difoitnt èrrccompoféedctioscf^^ 
«hers , & de nos laquais. Et ces gens fi déterminez 
^ui dévoient percer lu France jufqu'aux Pyrénées 
«ui menaçoient de piller Paris , & d'y vcnît rcpret^»^ 
Jre jufques dans Notre-Dame les Dr.ipcauxde la bt_ - 
«illcd'Aveini nous permerrcnt de fiure la citcoi^ 
vallation d'une place qui leur eft fl importante : non — 
donnent le loifir d'y iâirc les Forts , Jt enfuiie d^S 
celanous la laiflcnc attaquer& prendre pat foic^? 
à leur vue. Voilà où Ss font terminées les bravades d^^ 
Picolomini, qui nous envoyoit dire par les trompet- 
tes , tantôt qu'il (ouhaitoitquc nous cuiÏÏons de 1» 
poudre, tamât qu'il nous vint de la Cavalerie, te 
ouand nous avons eirl'un Si l'autre , il s'cft bien gar- 
dé de nousattcndte. De foi te, Monfieut , que hors I» 
Cap.eIIe& leCaftelet, qui (ont de nulle conlîdera- 
tion , tout le fruit qu'a produit cette grande Si viflo- 
licufe armée, a étc de prendre Corbic pour la ici^ 
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JrCfSc powr h remettre entre les ouins an Roy, 
Lvtc une conadicarpe, trois haftions de trois demi* 
unes qurdlç n*avoit j)oint. S'ils «Toieat pris eocoro 
[fz autres de nos places avec un pareil ûfccès , notrq^ 
bondere.m&roit.en meilleur eût , & ils Tauroipnc 
oicux fbctiftée^.qpe ceux qui iulqufiâ en ont eu 
icomoiiffion. Vous (èmUe-t-dl qnc lârieprifè d'A* 
tiicns > ait «été en rien plus importance, ou plus glo* 
teiifc,<)ueGeUe-€i} Alorslapui)(IânceduRo7auffle 
rétoicpoinc <fiTC|Ric|raiUeurs s tontes nos forces fii* 
ent iomtes eofixnble^.pour cet efièc,. 9l coûte bî 
rancefêtroovaderant-UDe placer Id^aju. connajtç, 
nousaCdlu reprendre cefic-ci dans Iç fen d'i^n^ 
ifinité d'antres amibes > qoûnoas ^djoient de toûl 
ôtcz,enutt temps où il £Bnd>loi^au« cet Etat Â| 
pui£ de toutes chofis » dc^en unefaiion en laquelle^ 
>u£te les liommes, opus ^iiRions encore leCicl i 
ofiilMittre.Ecaiiliôique dex»tt Ami|(ns Ips^ E/lpa- 
polsn'euiem une atQiée,q»ecin^moisapr^ If 
icgc > pour nous le £uxe lever : ils en A^ieot une df 
[uarante mille hommes à Corbie , devsvit que ccluî« 
ifât commencé. Je m'aflureque fi cet événement 
levous&it pas dcTenir bon François: j^ucqmins il 
rous mettra en colère contre les Espagnols > 9c quo 
lous aurez dépit.dc vous éore aSeâu>nné i des gens 
]ui ont fi peu de Tigucur $ & qui Ce (çavent fi maHêr* 
riï de leur avant^e. Cependant ceux • qui en haine 
le celui qui gouverne , haïlTent kur propre païs 1 8ç 
|ui pour perdre un homme (èul > voudroicnt que la 
'lance fe perdit : (è mocquoient de tous ksprépa» 
atifs que nous faifions pour remédier à cette (ur* 
)rirc. Quand les troupes que nous avions ici Içvces 
Prirent la route de Picardie , ils difbient que c*étoic 
les yiâiipcs,que l'on alloit immoler à nos ennemis: 
]ue cette arméciê fondroit aux premières pluyes, Ôc 
jue ces foldats qui n'étoient poiht aguerris^ fui* 
:oicnt au premier a%cA des troupes Erpagnoles» 

Piiij 
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Vkitf j fupd ces noopcs dom on noBi iiMttfi^ 
foKmvoâsbtt^H, que r«mpmddfaiBde bioqaa: 
€>ocUe9«Hi conjamnacncoteccnc itfilutfan. Oa-> 
^Kfimy^'jlétokiafiûnSileqiie les Bfjwpab Fan-^ 
n iic m pomme je to mc slcs chofis néocnttcMfoc^ 
<B Jeux mois de loifir pour ceh »& qœ noue 
lôniiiiaioiis denot cène j^ace beMDDq> de 
lionsd'or^&beiiicoiipdemflkeisd'lioiittnet. ^ 
faTOÎr peut-être dans mus ans. Maû^goandoé lit 



jéfolnc de rattaqncr par fecee^ bien avnc 
jnois de Norcmorei alors il n'7 eue pccfin 
nectiât. Lesimetncimencionne2a¥ottoiair»qo^f. 
«voit de l'aTengleaiens >& les antres difinoM^ fifen 
sfoitpeor qne nos fc^dats ne moaroflcueyns a fa 
tîkdemifac&dcfium,acqaeroitlesiwnofcHt6ii» 
noyer dans lears propres ttàncbées. Poor adit^ooi* 
f|ue jeijfiiflè les inconunodîtez qui (bivenc nécefih 
xesient ks fiégesquiiè font en cette ûiibn^faàéni, 
mon jugement,. Je p^i£û que ceux qui atoienc |xé« 
lidéàcecon(èil,ayoienc tû les mêmes cho&s qaii 
je Toyois , & qu'ils en voyoicnt encore d'autres que 
je ne voyois pas : qu'ils ne (è (èroienrpas engagez lé- 
gèrement au (îéjge d'une place , fur laquelle toute la 
Chrétienté avoir les yeux , & dés que je fus aflbré 
qu'elle écoit attaquée , je ne doutai quafi plus qu'elle 
ne dût être priie. Car , pour en parler (àinement » 
nous avons vu quelquefois Monfieur le Cardinal (e 
tromper , dans les cho&s qu'il a fait faire par les au- 
tres. Mais nous ne l'avons jamais v& encore man- 
quer dans les entreprifcs qu'il a voulu exécuter lui- 
même , & qu'il a foûccnuës de fà préiènccjjfe crûs 
donc qu'il lùrmontcroit toorcs fortes dedifllicultcz: 
& que celui qui avoit pris la Rochelle , malgré 
l'Océan , prendroit encerc bien Corbie , en dépit des 
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%on qitc dms.rabbatementoii vous met cette nou- 
velle > je prenne mon temps ^e dire ce oae je penfir* 

Je ne fuis pas de ceux qui aérant deflcin , comme 
*vqus dites , de conyenir des éloges en brevets » fonc 
<3es miracles de toutes les actions de Monfieuf le 
Cardinaljportent fès louanges au-delà de ce ({ue peo- 
"venc & doivent aller celles des honunes > Se à h»ice 
é.c vouloir trop faire croire de bien de lui > n'en di- 
fent que de^ chofès incroyables. Mais au/lî n*ai-je 
pas cette baHe malignité , de haïr un hommcyà caïue 
qu'il eft au-defliis des autres > & je ne me Ulffc pas 
non plus emporter aux afFedions y ni aux iiainespu* 
blianes y que je Cpà être qoafî toujours fort injufces* 
}c le conudere avec an jugement , que la paflîon ne 
làit pencher ni d'un cote ni d'autre, & je le vo£ 
des mêmes yeux dont la poflerité le verra. Mais lorC- 
que dans deux cens ans^ ceux qui viendront après 
nous, liront en notre hi{loire,que leGurdinal da 
Richelieu a démoli la Rochelle, & abbattu THerefie^ 
le que par un fèul Traité , comme par un coup de 
rets , il a pris trente ou quarante de (es villes |K)ur 
une fois: Lor{qù'ils apprendront, que du temps de 
ion Miniflere les Anglois ont été battus & chaflicz > 
Pi^erol conquis , Cazal fècouru , toute la Lorraine 
jointe à cette Couronne , la plus grande panie de 
J'Alfâce mi{c fous notre pouvoir , les Efpagnols dé-- 
£uts à Veillane , & à Avein , & qu'ils verront , que 
tant qu'il a préfidé à nos affaires » la France n'a pas 
un voifîn , fur lequel elle n'ait gagné des places , ou 
^s batailles : S'ils ont quelque goutte de fang 
François dans les veines, & quelqucamour pour la 
gloire de leur pais , pourront- ils lire ces chofès fans 
s'affciflionner à lui, & à votre avis Taimcront-ils , 
ou l'eflimcront-ils moins , a caufc que de fon temps 
les rentes fur l'Hôtel de Ville fè feront payées un 
peu plus tard , ou que l'on aura mis quelques nou- 
veaux Officiers dans la Chambre des Comptes } 
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Toutes }es grandes cboQ» coiàsm hnmcùKgi ,.UsM 
emds efibm id>batem > & les p^^ 
JbiUiflènté MwfiroiiÂMCMgttdcKlc^fiisscofn • 
flic ifooMEntels-j y con&lcrdrles coqukiodiipt 4^*e^ 
air comme prefaiKS.: comops cooibiicacct twnpmi? 
^ l'oiKHt qidaritto^kFtaiice,foi4é|ia|ign^d4 
. miOliDos^paiI^finiJepnfe^edclàRoçbcIli^ 
tîdkdtux mille ans, d«»s tomes leiiiiiaoidki;e<fct 
Rois > dans tous les méconceKemensideiiGnuij^ii 
daiu touses ks occafions dejpc^kes > a*«â( pat^^ 
^ deierebeUerif^fiiiôus efti; ohUgfrz'à Aflfk^fpi} 
aeile dépcnft. & IUi7éii9ir. ik*i^ 
^canemîa Qu*il éb nx^iBicti^^fm c i ffg ifno 4f<> 
les fi&fgnols. Mofifieiïr lé Qaid^ CQOiu» 44* ' 
faaffiuies femîtca rc^mdeiii»ctww Iflt jjlirift- j 
9bovok-il fecmecdepltts glocbqx ^^ni <k jp^fjipk < 
ks defleins ^Ueft veau à boot.de rmi > 9tu'&> jn 
oAevé l*aarxe. Mail ^'U eAtmangné m preimjft j 
«eazqûcnoit à cett;^ heure» que-fa ^uaje m« .1 
bitîon téméraire , hors de temps > 9c auKkâôsdf ^ 
Bos forces, que de vouloir attaquer ^abbattce cel- 
les d'Efpagne , & que Texpericnce l'a lûcn montré : 
O*auroient-ils pas condamné de même Icdefleiado 
perdre les Huguenots ? n'auroicnt-Us pas dit > qa*il 
ne ùdïoiz pas recommencer une entreprife où trois( ; 
de nos Rois avoient manqué , & à laquelle lefèii 
Roy n'avoir ofc pcnfer , & n'cuilènt-ils pas coikIui ' 
auflî fauffcment qu'ils font encore en cette autte 
affaire , que la chofe n'étoit pas faisable , à caufè 
qu'elle n'auroic pas été foite ? Mais jugeons, jC 
vous ruj)])lie , s'il a tenu à lui > ou à la fbrtuac» 
qu'il ne f bit venu à bout de ce de (lèin Confideions 
Quels chemins il a pris pour cela , quels reUbrts il a 
«it jolier. Voyons , s'il s'en cft fîllu beaucoup qu'il J 
n'ait rcnverfe ce grand arbre de la maifon d'Autd-* * 
che, & s'il n'a pas ébranlé jufques aux racines > ce 
tronc > qui de deux branches couvre le Scptcntrioii 
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et le Conchant > & qui donne de rombngeaiiitftc 
de la terre. Il fut chercher jniqqies 6>m kPole^ ee 
HerArqui (èmbloit être ddline à y mettre Itta, 
êcàTabbattre. Ufbt l'e^nt mêlé àccfeudre^qui 
» rempli TAllemagne definflc d'édaîrs, & dontk 
kmitaété entendu par tout Icmoode. Maisqnand 
ect erage fat diffipé>ftqac]a fortune caeut dé« 
foumé Je coup , s'airéta-t-il pour cela > 5c ne mic- 
d pas encore une fois rEnfpire, en pltas graD4 
Iiazard qu'il n'aroit été par les pertes de ta bataille 
de Leijmc , êc celle de Lutzen? Son adceft k fit 
pratÎQQes nous firent aroîr tout d*ttn çoaptmeat- 
mée de quarante mille hommes» dans lé conr dt 
FAUemagne , arec un Chef qui avoii tootcs les 
fiab'tez qu'il £iut> pour fiiee on chançemenc daaa 
rni Etat. Ope fi leRoj deSuedes'cft jétté dans 1q 
périr, plus avant que ne deroit un homme de (èf 
defieins^ft de (a condition>ft fi le Duc de Frid* 
landt , pour trop difièrer (cm entreprifè 9 l'a laiflSd 
découvrir : pouyoit-Il^haRner la baUe qui a mi 
eelui-là au milieu de & TÎâoire , ou rendre celttKt 
impénétrable aux coups de perttufâne? Que ^ en- 
fuite de tout cela 9 pour ^heyer de perdre toutes 
chofes y les Chefs qui commandoient TariDiée de nos 
Alliez devant Norlinghen > donnèrent la bataille à 
contre-temps ; étoit-ilau pouvoir de Monfieur le 
Cardinal y étant à deux cens licuësde-là > de changer 
ce confcil, & d'arrêter la précipitation de ceux qui 
pour un Empire , ( car c*étoit le prix de cette viâoi* 
re > ^ ne voulurent pas attendre trois jours ? Vous 
voyez donc que pour fàuvcr la maifbn d'Autriche, 
êc pour détourner ies deilcins , que Ton dit à cette 
heure avoir été fi téméraires , il a tallu que la fortune 
^ ait fair depuis trois miracles j c'eft-à-dire > trois 
grands événemens , qui > vraifèmblablement 9 ne dé- 
voient pas arriver > la mort du Roy de Suéde,celle dix 
Duc de Fridlandt 9 & la pertç^ de la bataille de Nor* 



Mo LETTRES DE Mr. 

tmshen. Vous me direz cju^il ne fepeuc pas j; 
àcïÀ fortune > pour Tavoir traverféc en ceU 

S[*elle l'a (èrvi fî fidellement dans toutes les 
o(cs : que c'efl elle qui lui a Êiit prendre ( 
ces > (ans qu'il en eût jamais aifîegé auparavai 
lai a fait commander heureuiement des armé 
aucude expérience : qui Ta mené toujours 
par la main > & fàuvé d'entre les prédpic 
itoit jette, & en£n> qui l'a fait fouvent paroi 
4i> (âge , 8c prévoyant. Voyons le donc dans 
taiie fortune , & examinons $*il y a eu m 
liardieflè , de (âgeflè & de prévoyance. Nos 
li*aIloient pas trop bien en Italie', & comme 
defb'n de la France de gagner des batailles , & 
dre des armées -, la nétre étoit fort dé}>crie 
la dqmiere vidoirç , qu'elle avoit emportée 
Eipagnols. Nous n'avions gueresolus de b 
devant Dole , où la longueur du uége nous 
(bit attendre une mauvaife ifliie : quand on {ç 
lesEnncmis étoient entrez en Picardici qu'ils . 
pris d'abord la CapcUc , le Caftclct & Cor 
que ces trois places, qui les dcYoicnt ané: 
iicurs mois , les avoicnt à peine arrêtez hui 
Tout cft en feu , jufques fur les bords de la 
d*Oi(c. Nous pouvons voir de nos faux-bo 
fumée des villages qu'ils nous brûlent. Tout! 
de prend l'allarme , & la Capitale ville du . 
me cft en cffroy. Sur cela , on a avis de Bour: 
que le liège de Dole ctoit levé, & de X'ain 
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[u la tramontane ? Durant cette tempête » nVt'U 

>as toujours tenu le eouvernail d'une main > âc U 

coudoie de Vautre ? S'eil-il jette dedans l'elquift 

lour Ce Ctuver > & fî le grand raidcau qu'il condu^ 

bit > aToit à (e perdre , R*a-t-il pas témoigné qu'il 

vouloir mourir devant tous les autres .' £ft-ce la 

ortune qui 1'^ tire de ce labirintlie : ou fi (*a 

té fa prudence , fa confiance » & (à magnanimité } 

^os ennemis (bnt à quinze lieues de Paris » Se le$ 

icns font dedans. Il y a tous les jours avis que l'on r 

ait des pratiques pour le perdre. La France & TlEi- 

'>agnc> par manière de dire > (bot conjurées contre 

ùi {èul. Quelle contenance a tenu parmi tout cela • 

:et homme ^ que Ton dilbît qui s'étonneroit au 

tnoindre ouuvais fuccez > êc qui ayoit ùàt fortifiei: 

le Havre , pour s'y Ktter à la première mauvaifc 

fortune ? Il n'a pas ntit une démarche en arrière 

pour cela II a (bngé aux périls de l'Etat , 8c non pas 

aux fiens : & tout le changement aue l'on a vu en 

lui, durant ce temps-là elt » qu'au lieu qu'il n'avoic 

accoutumé de (brtir , qu'accompagné de deux cens 

Gardes , il Ce promena tous les jours > fuivi feule. 

ment de cinq ou fî^ Gentils-'hommes. II £iut avouer^ 

qu'une adveriîcé foutenuç de Q bonne grâce , Se avec 

tant de force , vaut mieux que beaucoup de profpe- 

rirez & de viifloires. Il ne me (èmbla pas û grand , 

ni Cl vidorieux > le jour qu'il entra dans la Rochel* 

le , qu'il me le parut alors , & les voyagçs qu'il fie 

de {a maiibn à TÀrcenal , me femblent plus glo* 

neux pour lui que ceux qu'il a faits delà les monts ^ 

k defquels il efi revenu > avec Pignerol Se Suze» 

Ouvrez donc les yeux , je vpus fuppîie , à tant de lur 

micrc. Ne haïflèz pas plus long-temps un homme , 

Î|ui cft Cl heureux à (c venger de fcs ennemis , & cet 
ez de vouloir du mal à celui qui le fcait tourner ^ 
ù gloire , & qui le porre fî courageufçment : Quit- 
le^ votre pmi devait qu'il vous quitte, Aufli-bica 
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cet Etat le plus floriflànt de tous , après 

du le plus redouubic. Il s*avi(èr^ d'une : 

bitîon qui eft plus belle que toutes les aut; 

ne tomoe dans Telprit de perlbnne : < 

le meilleur 5c le plus aimé d'un Royaur 

pas le plus grand & le plus craint. Il conr 

plus nobles , & les plus anciennes conqu 

celles des cœurs & des aiïè^ons i que l 

font des plantes infcniles , qui ne donm 

que de l'ombre > & qui ne valent pas les 

& les fruits dont la paix eft couronnée. II 

n'y a pas tant de f ujet de louange à écenc 

lieues les bornes d'un Royaume , qu'a dii 

fol de la taille , & qu'il v a moins de gra 

de véritable gloire , à dehiire cent mille 1 

qu'à en mettre vingt millions à leur aifi 

reté. Auffi ce grand eiprit , qui n'a été oc( 

qu'àprefènt^ qu'à fongcr aux moyens de fc 

nais de la guerre, à lever de l'argent , & 

mes , à prendre des Villes , 6c à gagner des 

ne s'occupera déformais > qu'a rétablir 

la richcflè 8c l'abondance. Cette même 



DE VOITVRE: ikj 

% nom n'aurons plnsia guerre iqa*tv«<! ks Gor- 
1^'res. Alors les ennemis <k Meiifietir le QiriiiifMl nie 
feiutont pins Que dire cOïKre lai , conmeîls h*oitc 
Ku qac finre JQUia*à cette heqre. Alors les BooifKois 
de Paris (èront lès Gutles y ficilcbnmdtnicotDbieii 
il eft plm doox d*enteniice ib lo&nges dans ta boo- 
dhe du peuple , que dans çeUe dès fScces* Prércnet 
ce temps-là , )e Vous conjure, iBc n'ambideç pas i. éne 
de (es amis , jufeues i ce^^Totis 7 fiqrcz contndnc. 
Que fi TOUS voulez de m c ùitt dans toctc opinion ; je 
n'entreprends pas de vous l'arracher par faxce. Mah 
auifî, ne fbjet pasfi injufte^ que de trouver maa* 
vais que j'aie défendu la mienne ,ScjC vous pion^ns 
tiue je lirai volontiers tout ceque vous Dt'écrirezj 
quand les Efiiagnolk anixAit<reprisCoiln& Jcibis» 
MONS lEUR, V 

De Paris k 14, Décembre itS)^. 
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ADAME, 
Puifque le jour d1iitfrm*a plus duré queies'troii 
derniers mois que j'ai été fins vous voir > 6c qu'il 
h'y à ici perfbnne qtd prenne mes lettres > trouvas ^ 
bon que je vous écnve, & que je vousdiie qiie je rie 
ius-jamais fiamoureux* Trois ou quatre cbbtes de 
celles que vous me dites Tautre joqr > me (ont telle- 
ment demeuréesdansl'eferit^ que je-n^ai pu depuis 
apprendre pas une de celleslque l'on |na dites. De 
plus ce que vous m'actordâêesiSu bourdes ]evres> ôc 
que vous fîtes pour m*obfiger , eft tout .prêt de me 
perdre > & je trouve par eicperience que vous m^eut^ 
miConodtes > 4or(qi»e vous ptnfiez me^ iecourir. 
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' Cck fait un bien plus beau feu que ces bois aronuit- i 
^net que vous aviez prfi.arcz pour moi, & il &111 1 
.ooire que la SAinine en en bien agréable, puifqu'el- ■ 
WBcpUit, loisinèmcqu'elJeniedevore. AulGje '^ 
' inde pas de recours en i'ctat oùiefiiis, ', 
as des remèdes qui la pouiroicn ^ 
epafleiai biei^dcccuxquitapouc- '. 
iger- CcdûQije vou9fupp]ic,&u]e/iifflr| . 
^lûle en voirc prefcncc , & puii^uj'u 
BimÉ , que cclam'aiiive chez vous, lïn 
.. vies cendres vous en dcmeuicnc. C^la 
Hit fi lefpeâucux, R nifonnable, &i[tB. ^ 
■ iauXeBè , méritent bien d'être gardées , & ïoni K ', 
.4cvtz pas refufcr cette faveur à un homme ^uipKSJ '. 
tua de plai& à mouiir pour vous. { 

■ Madirae.quani j 'ai pris la plume, je penfbîs vous 
demander reukmcnt , ,fi vous iriez demain à I;i Co> i 
inâJie des petites Saintoc i mais je n'ai pu m'empt" 
diei de TOUS écrire cedi quîrdlcfnble, àmoami» 
bien fonàun Poulet, quoiqKcvout n'ayez pas k- 
couturté d'en recevoir de jm^ un de vos Quarante- 
trois Amans> Je vous lùpplie de lire celui-ci Je 
bon coeur. Si vous pouvez vous empfcber demi» 
de fortir , vous in'obligerez infiniment, Maisaucfl 
que vous ne vous puiHiez défendre d'aller alla Coo» 
dif , au moins plaignez- moi , & en voyant tonçi 
Jes moris , qtu y feront ; fouvenez-^ous de ceUio 
que ;ç lôuâïûai au inémc temps pour vous. 



M 



UADAM E DE SAlNTÇt, 



_ ADAME, 
£t ne penJÂnt àitç qu'iioe pctùc galantecte, van 
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vcz toric la plus grande lettre du monde. Tout 
p:and Turifconfillte qaë je (bii 9 je me trouve bieni 
ijupécné à y réponore ; & je voosavoUc qoe TOUS eut 
pvez plus que i^i. Je m*étois déjà bien apperoi 
|ue vous aviez toujours ce même e^rit que j ai 
loute ma vie admiré. Se que de toutes cho(es vous 
i^iviez rîén oublié que nH>i. Mais il eft vrai, que* 

fne me fufle pas ims^é que vous eufliez appris 
toire , depuis que je ne vous vois plus , & que je 
ibSk jamais rien voir de vous qui fût plus beau > 3c 
fii me touchât davantage , que ce que j'en ai v& 
titrefbis* Après cela ne doutea jpas que je ne fidlç 
tOQtceqm'mefkapoffiblepourfiureoiâcmrlepio* . 
4et dont vous me parlez. Se quoique vous m*en 
tja autrefois Eut un bien bruiquement , je vous aU 
nteque je ne tâcherai pas de m*en venger en cette 
occahoiu Mais n'étes-vous pas une méoiante fcm^ 
ae d*étre venue troubler mon repos* J*étois dans 
kplas doux (bmmeil du monde , & je ne Içai pas s^il 
;i&*arrivera de nu vie de û bien dormir. Je luis au 

ï «kfefpoir de ce que vous ne viendrez pas aujourd*hui. 
lifiA* j;'^' _ L ^ ' -*.-:i»-. 




corps vous iiipplier d*y ^ 
K TOUS votth'ez que j*y montnmè votre lettre , cfel** 
^CiSroit pour vous y tair^ defirer de coût le monde; 
iikn , je vous jure que je fuis à vous , &c. 



HLLET de. madame Q£ SAlNTOTr 

À Mênfkftr de V^siure. 

« 

JE vous ai promis pour Galant à deux belles Da- 
mes de mes amies. Je m'aiTurc , que vous ne trou- 
rcrcz pas cette cntreprifè là trop grande , &jcfçaî 
bien crae vous dégagerez ma parole, aufli-tôt que 
vous les aurez vues; 

Tûme /. Q^ 
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Âites-moi voir le placée j^ vous pawmte 
? quej*aiinc. -Car, (ànsmenur, j'en mcw» jJSbf. 
mxknccy & puis <jucvous m'ayez oWigéifiwil 
nutcsaoflîqucjcfoisairoé. J'aTpcnft toute Janw» 
aux deux pcr(bruies ^c vous (çavez. yécùt 9t Bail- 
Jet à Tune d'elle^/ Donnèz-le, je vous fiipplie^ à cdfe 
des deux que ypns croiiezqae j'aîineji mieux «En 19- 
connoiflànce des bons dfiices que tous me rr wki4f 
IFOUS ailiire que vous di^o&rez toujours de w^ir 
fèâions , fie que je n'aim^ jamais pctfonncuMOt 

Jneyoùs, quolors que je croirez ^voasJ^Y^v* 
reztoutdebon« ] 



A UNE MAISTRESSE INCONlTUE. 




l^ U^ . ^T L n*j eut jamais unfîncb'nation Ci e^nraordiqairt f 
If^ ôùf^X ni fî étrange , que celle que j'ai pour vous. Je b« 



^.Y 



fçai du tout;qui vous êtes , & de ma vie que je fyt 
che , je ne vous ai feulement olîi nommer. Cepen- 
dant, je vous afl'urc que je vous aime , & qu'iija 
déjà un jour que tous me faites foiiiïxir. Sans avoir 
jamais vu votre vi/àgc , je le trouve beau , & votre 
cfprit me /cmble aèréablej quoique je n'en aie ja- 
mais rien oiii djre. Toutes vos aébons me raviflen^ 
& je m'imagine en vous je ne fçai <juoi , qm* me fiit 
aimer padionnément je ne d^^ qui. Quelquefois je 
me fîgure que vous êtes blonde , 6c d'autres fois que 
vous êtes brune .* tantôt grande, tantôt peûie» 
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avec on nez aqulkûn > de avec un nez xetrouflS. Sous 
toutes ces (iurmesoù je vous met8»TO0$ me paroîllèx 
toujours la phis aimable chofe du monde, 9c (ans 
(çayolr quelle forte de beauté vous avez, je jurerois 
que c*eft la plus aimable de toutes Si vous me coq- 
noiiTcz auffi peu » Se que tous m'aimiez autant : j*ea 
r^nds grâces a TAmour & aux étoiles. Mais afia 
que vous ne (oyez pas trompée» 9c qu'en cas que 
TOUS m'imaginiez un grand homme bloiid > vous 
lie fûvez pas -furprilè en me voyant ,* je vous veux 
dire a peu prés coomie je (uis. Ma taille eft deux 
ou trois do^ts au-deflbus de la médiocre. J*ai la 
tête allez bdle > arec beaucoup de cheveux ^is : 
les yeux doux, niais un peu égarez, êc le viiagc 
«flèz niais. Es lécompenie > une de vos amies vous 
dira, que je (bis le meîllcnr garçon du monde, ^ 
qub pour aimer en cinq ou ûx lieux i la ibis, il n> 
a pcnbane qui le faflè û fidellement que moi. Û * 
vous pouvez' V0u$ accommoder de tout cela » je vous 
roilriraià la première vôë. £n attendant je penlê» 
lai en vous , uns (çavoir en qui je pen(è , êc quand 
on me demandera pour qui je ibupirc , n'ayez peuF 
<{ue je le déclare > & (byçz afluré , que je ne dirai 4. 

jamais rion de vous. . ..•-** ^-^ 



I 



A MADAME D£ SAlIslTOJ. 

LiTTRB LXXI.X. "^éc. 

JE fuis au dc(è^ir de ne pouvoir me promener 
avec vous. Mais Madame la Princellè , & Mada- 
me de la Trimoiiîlic , me commandèrent hier d'al- 
ler à Ruel avec elles. Puifque vous vous promenez 
tous les jours, faites-moi, demain^ ou apré$ demain» 
rhonneur que vous m'oflBrez â cette heiure. En récom- 
pen(c je vous làiÛèrai difpoièr de moi comme il 
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vous plaira. Vous n'en fcauricz pas ulèi plus libre* 

inciK I que vous faites , de me donner de U foitc à 
qai vous il pJ»ic. 11 faut tjue vous gaidiez qut!<]ue 
clioff d'cxcciknt pour vous , puifquc vous faites de 
CCS ptctêns à vos amîcs. Mais & ellei (ont belles,, 
cOinme vous dites, hiflcz-moifculàrunc d'elles,^.! 
& ne me mettez poire en deux. Si je m'y pouvonf H 
mettre , je le feiois àceite heure , pour allot à Rudjirtii 
& peut aller avec vous , & je vousaduic que yOÊ/fll 
auriez h meillcuic pjiï. L'avis que vous m'ave^t ï 
donné , fera que je m'ennuyetai avec Madame"*^ | 
Madame ***.& MadeinoitêUe de "*. Faites, s'î i 
▼ous platt,des complimcns bien palHonncz pool 
moi, aux Dames à qui vous m'avez donné. Je voBj' 1 
drois que Madame*** en fût une. Car lans mcniil^ I 
je la trouvai l'antre jour bii'Ti à mon gié. Maïs voycTi 
je vous prie, le pouvoir que vous avez fur moi. 
K^ioîqueje ne les connoiflè point , je fens déjaguct- 
que inclination pour elles , & bien que je n'aie ja- 
mais aimi; deux peifonnes à la fois, je voî bien (Ji^c 
je ferai tout ce que vous voudrez. 



A MONSIEUR AKUAV B t 
ftmi te net» du Suge Uiu. 
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LONSIEUR , 

Quand je ne f^autois f>as que vous êtes iin graiJ 
Magicien, & que vousavez la Ificnce de comniaiida 
aux Efprirs , le pouvoir que vous avf z far le mien , 
ft les charmes que je irouvedansccquc vousm'ar 
vcz écrit , m'auroieoi iâii juger , qu'u y a en vous 
quelque chofe de fumiturel- Avec vos caiw^eieii 
î'ai vu dans un petit morceau de papier des Tem- 
{lcS| & des DéeucS}& vous n'avez «icvo^r dani TOr 
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fac lettËt, comme Han» un mirou: enchanté coacei Imi 
pecfiboncsaiie j'atme. Snr-couc fâi remacqné 4f€C- 
Dcauicoap ae jplaifir , le tableau, on yonsieprelences. 
paiini lies ombres I les plus belles lumières de notte 
nede, &: me montrez le iôin qu'a eu de moi une pec* 
tanne, qui n'a peûnt aujourd'hui de pareilki Se à qui 
IFous n'enconnoiHiez pas vous-méme/juoique tous 
ifacfaiezlepaflë&raTenir. Mais vous, Monfieur» 
^pouvez découvrir les cliofes les phts exilées i 4e 
oui n'avez qu'à dire : Parlez Démons t jettez un lor^ 
je vbusfuppUe, pourfjfavoir ce que c'eftqiie cette' 
creattue» &£dtes^moi h fiiTeur de me dire ce que 
vous en anrezampris. Ceft iàns mentir, unecucîouté 
digne d*écte((&ë, & je vous promets que je ne réve^ 
lesaipasleficret. Car en cela, comme en touteanu* 
choie, je frivrai toujours vos^commandcmçns , ft ' 
vpustémoignerarquejefiiis , 

A MADAME LA MAR§UJrSU 

de RâmioàiSet, 

LiTTRSLXXXI. 

IVlADAME, 

Sans alléguer rkilloire (kinte ni prophaoe, tout ce 
que vous écrivez eft toujours excellent. Je rectieil-, 
le les moindres bUlec^ qui échappent de vos mains , . 
comme les feiiilles de la Sybille > Se Vy étudie cette 
kuite éloquence que tout le monde cherche.. Se 
oui fcroit neceflaire pour parler dignement de vous.^ 
Que s'il eft vrai > comme vous dites , que cela me 
(bit arrivé 3 & s'il eft po/Tible que je vous aye bieit 
loiié, je me puis vanter d*avoir htit la plus diffici- 
le chote du monde , & celle > quand & quand , que 
je defire le plus. Car je vous alfiire , Madame j^ 
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qucjen'dpoiatd'envie[>luspairiennéc,({uedef«ïi:^ 
voit m monde le; deax pins giMids exemples qr- 
fiirent jamais, d'une venu accomplie, & d'une al^ 
flion parfaite, en donnant à connoitic combien *c^^ 
ftcseltimablc, & combien je fuis , 
MADAME, 

Votrr, ^^. 



A MONSEWS EUR LE CARDIS ^^i 

de U y^lttis. 
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^SEIGN EUR, 
Je voyofs beaucoup de raifons de ne pas etpererC- 
i6tdevoslettrc6,Scjciugi.'oiïbienqu'i!ncper&iuif J 
qui faîlôit rant de chofes, n'en pouvoir pas buticoo^. I 
écrire. Je me contcncois d'entendre ici toutes In I 
fcmiines crier votre nom & vos vidoires , & ifc 
pouvoir appren.lte de vos nouvelle» , en les iche- 
tant, Maîsiltft vrai, i^u'ilétoittcmps que voutiM 
filtici riionneur que j'ai reçu de vous , 4 l'infolni- 
ce de quelques gens tommen^oit à m'étre inilipjioç 
table i qui difoient tout haut , i|iic le temps de ieoit 
prophéties étoit arrivé , & que je me verrois bi» 
tôt avec eux comme une pttfonne privée- Il 7 « 
3 méjne qui oni pris cette oc<:alion de tenter D» 
fidélité. Vous ne fçauricï croire , Monrei^em > 
quels avantages l'on m'a oIFclts , pour me'f^ucpio- 
metere de (juttter votre parti cet hjrver , & de pe- 
ter mes griffés contre vous deux fois la icmÛK. 
Cependant, quoique ces offîcs m'ayent été pie* 
Antées par la plus cliarmantc bouche du mon- 
de : j'y ai réfîdé avec toute la confiance qne je &i| 
ol^ieé d'avoit , pour un homme à qui je dois coa- 
[cs chore$ , & que je nnirc d'aillcnn & g tum gié , 
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que quand il m'auroit toujours haï, jeoeincpour* 
jTois jainais empêcher de le rclpeâcr « & de lé fenric» 
De lortc qu'encore, que j'aie à Pans ces attacho- 
mcns , qui ne manquent jamais à*j avoir ceux , qui 
ne (bngent pas à commander àé& armées , & qiii pe 
font pas capables de ces hautes pailîons» qui tieoo 
fient a^ette heure un peu plus de la moitié de votre 
ame : je jGiis prêt d'en partirtoutes les fois que voua 
me FordonnerezÀ je quitterai pour vous aller tros* 
Ter une perfbnne jeune » gaye & hrune. Je n'atteos 
pour cela , que d'en avoir une honnête occasion » 9c 
iî les ennemis y comme je le croi > ne vous ofent at- 
tendre que derrière leurs murailles y & vous obligent 
à an heges je ne manquerai pas de me rendre aif rés 
de vous. Auffi-Uen , pour dire le vrai» j'aime auemc 
êa:eaâi^cânt qa'afli^é,^ les E(p^noIs fimc fi 
Pi^ de &is, que quand je n'en fortirois pat poni 
j amour de vou^, je fe pourrois iGuire pour t'anioqrdç 
aiaL On rompt tous les ponts d*alçntour« Oncft 
fcêt à toute heure de tendre ici les chaînes» £t lo(& 

£e nous portons la terreur 9 jufifues fur les borda 
Rhin i nous ne (bmmcs pas bien alTurez fur ceux 
de la Seine. Dans le dêpiaiiïr que me donne ce de* 
ibrdre > je vous avoue > Mon(ci^eur> que je reçois 
quelque confblation > de voir « qu'en un temps » otf 
nos anàires vont mal de tous cotez , elles proiperent 
du vôtre > & que tandis que notre armée de ricar« 
die fè retire dans les villes , que celle que nous avoua 
en Bourgogne languit dans les tranchées,^ que noua 
fie Êiifbns gueres mieux en Italie : vous arrêtiez Ga« 
las dans ics retranchemens, vous prem'ez des places i 
ià ytûèi êc que vous (bjcz le (cul conquérant» étis (eut 
viâorieuz.^£n effet , fkns faire paflèr les choies pour 
autres qu'elles ne font; les feuls progrez que noua 
avons huts cette année , noHsfbnt vcjms par votre 
moyen. 

Te CÊpiéu y i$ cêufiliMm ^ ($» /«m 



tmimo , An Ht in chello , in cliqua mnjufcula 
gêtiove verfere 9 làborUngius- Chm igitur % 
explorât fim , te Ubenter effe rifurum y fcrihtk 
flnrihiu. Je n*ai pas cr^t de mcctie encore 
puifqu'il ed de Ciceron,& je metciai dans m< 
je plus de latin qu'il me fera poflible , paifq 
me dites que vous n'en lifez plus que là. Car, 
té) 'ce feroit dommage, que vous oublia/Eez] 
Au pis aller , fi vous Toubliez , je m'ofïre de 
rapprendre cet hyver. Je vous «lonuerai 
beaux paflàges de Virgile , <l*Horace & de ' 
Je vous expliquerai les plus difficiles, & je v< 
" connoitrc les grâces fccrcttes, & les bcauicz 
cachées de ces auteurs là. En un mot, je vou: 
toutf ce que vous m'avez prêté , &c. 

MONSEIGNEUR, 

Depuis cène lettre écrite , il cft venu un C 
qui a donne Tavis que vous étiez dans CoL 
TOUS aflure , que cette nouvelle a plus t 
Cour , «que tous les bals qui s'y donnent » & < 
les balets qui s']^ préparent , particulicremcn 
huitperfbnnes,en ont eu une iove& une fàri 
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courir les Alliez du Roi , en dépit de Tliyvcr , & des 
ennemis , & que vous qui ne participez point aux 
féjoiiiflànces publiques , vous foyez le fcul ^ui les 
julHficz,& qui nous donnez fuj et d'en faire 
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AU M E S M E. 
Lettre LXXXHI. 

ONSEIGNEUR, 




moi j n ce n eit qu a cette ncurc que vous avez les ar- 
mes à la main, vous voulez quereller tout le monde» 
&quc prévoyant que les Efpagnols ne dureront guc- 
rcs devant vous , vous cherchez déjà des matières de 
nouveaux difFcrens. Il eft difficile d'être équitable Ôc 
conquérant en même-temps , & je vois bien que U 
vaillance & la juftice font deux vertus qui ne mar- 
chent gueres enfemble. Il n*y a pas beaucoup de 
jours , que je vous écrivis une lettre (i longue , que 
je crûs que vous n'auriez pas le loifir de la lire » Se 
je ne me fens pas coupable d'avoir lailTé paflèr une 
occaiton de faire mon devoir. Quand je ne conïide- 
rois pas , Monfeigneur , les infinies obligations que 
je vous ai , & que je ne me foucierois point de don- 
ner quelque fàtisfàdlion de moi » au plus honnête 
homme que j'aye connu de ma vie, toujours ne lait 
ferois-je pas de vous écrire ,.& je me garderois bien 
dedônner aucun fuj et de mécontentement àun hom- 
me, qui eft aujourd'hui le plus redoutable de France. 
Maisfous ombre que vous avez à cette heure une in- 
finité d'afFaires j que vous faite le métier de travail- 
leur , de foldat , & de General to'ut enfemble , que 
vous foigncz à fortifier un Camp , & à prendre une 
ville ; à mettre Tordre & la juftice dans une armée , 
Se à rendre difcipiinable uue Nation qui ncravoit 
Tome L R 
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encore jamais été. Il vous (êmble > ^oe toas les aa-, ' 
très ont du IblHc ,&: gu*il n'/a quejrousqui travail*' 
le. Cependant, je ^bus iStmc ^ue quand je n'auroîs 
ici autre a&ite » qu'à écîoutçr ceux qui dlitnt de vo« 
nouvelles , Se a en dire à ceux qui en demandent , je 
ne (crois gueres moins occupe que vous , & U ne 
me refteroit que fbn peu de temps à vous écrire.^. 
Telle perfonne quifecontentoit les antres années 
de parier deux ou trois, heures de vous > en par/e 
maintenant fix heures (ans (è la({cr. Ceux qui aioKiift 
le gouvernement, 5c ceux qui le haïâènt, s'intbi* 
ment également de ce que vous TaftesA il n*/ a plus 
per(bnne à qui vous foyez indifFerenç » que ceux à 
qui la France l'eft au(&,Comme j'-éqdvois ceci,Mon- 
^'gneur , }*ai appris que la compoiStion de Landrç*, 
cis étoit £ute, &. que Dimanche prochain vous le-' 
mz dedans. Je Joue Dieu , & me réjoiiis avec vous^* 
de ce que vous avez appris aux étrangers qu'il,n'eft 
pas impoffiblc que nous prenions dç leurs pbtces > êc. 
de ce que vous ave^ rompu le charme > qui vous en, 
avoit empêché depuis tant d'ann6es. Louvain , Va- 
lence y & Dole, avoient per(bàdé à nos ennemis» quç 
noas ne gagnerions jamais rien fur eux , & que le 
plus que nous pouvions faire ctoit de reprendre ce 
que Ton nous avcit ôté. Il fembloit, que les plus 
méchantes villes devchoicnt imprenables des que 
nous IçJacuquions. Nos armées, quifkiCbientaflèz 
bien dans toutes les autres rencontres , fc ruinoient» 
& perdoient courage , des que l'on les cmplovoit 4 
un (iegc,&quelque grande & vidlorieufe que fut no- 
tre fortune, il n*/ avoit point de fi petit foilcitù défi 
foiblc rempart,qui ne l'arrêtât. H nnn,Mon(èigQeur9 
vous avez changé ce mauvais deflin. Vous aveZ; 
;nonué à ceux quivousrenvoyoientàDole ,qu*ils 
vous prenoient pour un autre. Vi>us avez fait oUic 
voae canon , pour ainfi dire , jufqucs dans Bruxelr 
|ç$ > ^ ce bruit a fait rçculer |ç Cardinal Iq£w juC? 
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JOtics à Gand > au lieu de le faire avancer au fêcouis 
J*une place -, que vous lui alliez prendre. Mais ce 
que je trouve en cet exploit de plus confîdcrablc, 
c'cft l'ordre, la diligence, & la certitude avec laquel- 
le il s'eft fait. Le jour que vous ouvriflcs vos tranr- 
chces,on peutdire qucLandrccis étoitâ nous.&quand 
Picolomini & tous ces gens qui nous effrayèrent 
tant l'an pallc , y fuflènt venus avec toutes les forces 
de l'Empire , ils n'cuflènt pas pu vous Tôtcr des 
mains. Nous n'avions pas accoutumé de nous pren- 
dre de la (brte à attaquer des places , Se l'on peut di- 
re que le premier fiege que vous avez fait, à été le 
premier (îegc régulier que l'on ait veu en France***- 
M * * *. m'a fort prefl'c d'aller avec lui > & je m'en 
fuis excufê fur des afiàires trés-imporuntcs y que je 
lui ait fait entendre que j'ai ici. Ces af&ires très-im- 
portantes : c'ed un (lege que j'ai commencé d'une 
place aflèz jolie , & fort bien (itué. J'en ai fait la cir- 
convallation à la mode de Hollande , & à la vôtre a 
Ôc Picolomini ne me Icauroit empêcher de la pren- 
dre. Les chofes étant h avancées , il me déplairoic 
extrêmement de lever le fiege. Car entre nous autres 
Conqucrans cela çd fâcheux. 
Ce }. Juillet 1^54. 
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ONSIEUR, 

Je me réjouis de ce que vous êtes devenu le plu» 
fort homme du monde , & que le travail , lés veil- 
les , les maladies , le plomb, ni le fer des E(|>agnols, 
ne vous peuvent faire de mal. Je ne croyois pas , 
4qu*un homme nourri de tifknne] & d'eau d'orge pût 

Rij 
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avoir la peau fi dure , ni cu'JI 7 eût des caTa<5tcics 
qui puflcnt faire cet effer ; Pu quelque voyc que cela 
arrive, je l^ai bien qu'elle ne peut écte naturelle, & 
je ne m'en (fanroîs tbrmalifei. Car j'aime encore 
mieux , que vous foyez forcicr , que de rous voit en 
rcutdupauvrcAttiehy,oucle Grinvilk, quelque 
bien embaumé que vous puiilîcï être. A vous en 
pattet franchement , pour quelque cauTc que l'on 
meure, ilmcIcinUe qu'il y ^ toujours quelque 
• chofc de bas à être mort , & cela n'cft point de HUn 
corps. Einpéciicz-vous en donc , Moniïeui' , le plut 
que vous pourrez , &hâicz-vous , je vousfupplie, 
de revenir. Car je ne me fçaurois plus paflêr de vous 
voir, &c'eft en cela principalement , que je connoiî, 
quevousufez de cliïtmcS) que moi qui me paflc 
sflcziiifêment des abfcns ,je vousdcfiie continuelle- 
ment & je vous trouve à djre en toutes rencontres. 
Au moins les occofions oii je vous rouhatic , font 
attITi igreables, & moins penlleufes, que cellcsoù 
vous vous trouvez tous les iours.Mettcï-^ous dotu^ 
Jî vous me croyez , un bon cheval entre les jambes , 
& iôyez aulli aile de revenir â Paris , que vous le fû- 
tes d'en'fordr. Aullî-tàtque je f^aurai que vousjr 
ferez, je vous promecs que je quitterai Blois, Tours, 
fti^icbelicu. Moniteur, Madainede Combaletid; 
Madc mofcl le votre fœur , pour vous aller voir, i^ 
j^our vous dire de tous mon cœur, que je fuis, 

MONSIEVR, 



Pc Richelieu, _I»7> OiSobiç itfj?. 
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A MADEMOISELLE DE RAMBOUILLET. 
MVic Cette inJcriptM. 
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A L'mFANTE FORTUNE AU PALAIS 

dis FirifyuiS'' 

L ■ TTRi LXXXV. ■ ^ 

M.ADEMOISELLÉ, ^ 

Nous Ibtnmes venus en ce lieu , iàns troorer âO^' / 




3uiémc jour à Saumur. Il cft vrai qVhier , au paflct 
*unè rivière > nous 24)pcrçeumes venir droitànouf 
quatre grands Taureaux , qui pararent.enchanteï i 
ceux avec qui je cheminois. Mais pour moi > je croîs 
iiflèurément qu'ils né l'étoicnc pas, parce qu'ils 
nous laiflêrentpoflèr (ans clécourbier , & qu'ils ne 
jettoient point de feu par les nazeaux. . Le jour pre* 
cèdent > nous voulûmes ôter la bourfe » êc le cheval 
i un pailànt par la coutume du Royaume de Logres» 
Toutefois nous n'en fîmes rien. Car à ce que nous 
jugeâmes , il crut que c'étoit lui faire outrage , 8c 
le trouva auffi mauvais , que (î c'eut été le voler. En- 
fin TOUS ne fçauricz croire combien la chevala:Ie eft, 
iavilie maintenant. Nous avons paflfé plus de dix 
ponts, qui n'étoient gardez de perlbnncs, & par tout 
où nous avons hébergé , nos hôtes n'ont point fait 
<lc difficulté de prendre de l'argent de noUs. Meffire 
^c & moi , en avons beaucoup de regret. Nous ne 
«ifons c|ue dire , par le chemin, ha ! ha ! Amours , 5c 
'tous faifbns tont ce qui nous cft pofliblc pour ramc- 
^€r le ficelé d'Uterpandragon, mais le refte du mon- 
^J cftfbrt peu dupofé , ôt je ne vous puis dire > 

Riij 
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combien les as-antures font raies. Les deiuc meîffeii- 
res quej'aje cuësi c'ell que j'ai trouvé depuis deux 
jours la lettre de r In fenic déterminée, fi: qne j'en aï 
ouvert une autre, qui me fembk la plus belle que 
j'âyc en ma vie jamais leuc. C'eft à mon jugement le 
plus parfait ouvrage , que la fortune ait jamais pfo- 
dcit , & puifque vous difpofcz d'elle en toutes tba- 
fi;5, nous auionsfujctde nous plaindre de vous.IÎ 
fil , us ne forames pas quelque jour heureux. Car (ans 
memir.je croi que cela eft en vos main5,& que vous 
n'avez feuleracnt qu'aie vouloir. NoMaffonsrcfolu 
d'firc vos Chevaliers en toute cette guerre. &. d'y 
faire tant d'armes , que nous pourrons donner de la 
jaloulïcâDomFalangesd'Aiîre. En attendant cela, 
cous ne laiflèrons pas de vous envoyer tes Geans , 
que nous (urmonterons pat lestlicinins- Etc'eftpai 
ctiix-là que je veux vous feire eniendic eonbien je 

- MADEMOISELLE, Voire , é-c 
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jMademoiselle, 

J'ai tant fait par mes journées, que je fois jurirc en 
va pais où l'on ne parle point de guerre , d'Ëlpa- 
gnols, ni d'Allemans, d'Edits, de SubfidcS , ni d'Em- 
prunts fur le peuble , Se où l'on ne s'entretient que 
d'amour, de Balets & de Comédies. Cela vous fera 
imaginer , qu'il faut que je fois allé bien loin. Vous 
croirez que je fuis au delà de Popoiampefèbe ; ou 
que lafbrcunem'aconduitcnrilie invilïble d'Alei- 
diane. CependantJc lieu où cela fe trouve , n'eftoas 
tout-à-fait fi éloigne de vous, C'eftune vîUcaflifc 
Cilles botdt de Loire , à l'endroit où le Cher ic dé- 
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charge dans cette rivicrre. Les habitans y parlent 
ïrançois Tourangean^& font à peu-prés de h ftatu- 
rc 5 & (iu teint des hommes de France. Mais pour 
vous parler ferieufemcrît, je vous alïiirc , Madcmoi- 
fclle , que depuis la ruine des Mores de Grenade , il 
ne s*eft point fait de galanteries, ni de magnificcn» 
ces pareilles à celles qui fe vovent ici j 8C Tours 9 
que l'on appelloit le jardin de la France , fc doit^ 
cette heare nommer le* Paradis de la terre. Il ne Ce 
pafle point de jours , qu'il n'y ait Bals , Mufîqucs » 
êc feftins. Toutes fortes de délices y abondent. Les 
Citrons doux y viennent de tous cotez , & les 
poires de bon Chrétien , n'en font point parties. Les 
chemins, depuis Paris jufquesici, font tous couverts 
de Violons , de Muficiens , & de Baladins , de toilîcs 
d'argent , de broderies & de machines , qui viennent 
en foule fè rendre en cette ville. Hier , fur les fepc 
heures du fbir , il y arriva aux flambeaux (îx chariots 
chargez d'Amours , de Ris , d'attraits , de charmes-, 
& d'agremcns , qui s'étoient joints de tous les cô- 
Tez de la rerre , pour fe trouver en cette aflcmblée. 
On dit même qu'il en eft venu du fond de la Nord- 
wege. Imaginez-vous , par le temps qu'il a fait. De 
forte qu'il y a ici beaucoup de gens qui croyent qu'il 
n'en cfl icfhé pas un feul en tout le monde , & qu'ils 
font tous en ce lieu. Je crois pourtant,Mademoi(èl- 
le, que ceux que vous avez accoutumé d'avoir , vous 
font demeurez. Car dans un fi grand nombre qu'il 7 
en a ici , je n'en ai reconnu pas un des vôtres j &c 
je n'en ai point veu de cette manière. Cette arrivée 
a fait des merveilleux effets par toute la ville. L'air 
s'en cfl rendu plus fcrein & plus dou:-:. Tous les 
hommes font devenus amoureux. Totcs les fem- 
mes font devenues belles , & Madame la PrcGden- 
te, que vous vires à Richelieu , efl à cette heure 
une des plus jolies femmes de France. Mais , 
Madcmoifèlle » ce qui efl bien étrange , & que 

Kiiij 
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^ous aurez peut-étic peire à croire : c'eft qu'au mi- 
lieu de lanc de délices , je m'ennuye tout du long du 
jour, & que depuis le matin jufqu'au foit , je ne fçii 
que dire ni que faire. De tant d'Amours , il tw m'en 
kÙ échu par un, & de tant de belles, iln'ycnïunc 
feule que je prétende. De forte que candis qucles ga- 
lants K>nr ici, rsTjsdeleurfbnunci&fbnrdeSTcciuc 
pour y dcmcurct éiemcllemenc, )e fouhaiic dvu 
mon cœur d'être auprès de votre feu avec Mademoi- 
Iclled'lnton.&devousvoir, au moins autiaveis 
Jes vi[rcs,avcc Madame voire mtcc. Je ne fçai pis 11 
te font les deux gi lins qu'elle IDC donna en pariant, 
qui fontcer effet, ou ii c'eft quelque autre chofe. 
Waisje n'aidcmavjcfouhaitéavcc tint depalfioni 
" "ul'lionncurdevous voir toutes deux, & il m* 



femble qu'il n'y a point de bien au inondc,qui puiûè 
;ableUnscelui-Ià.]cwousfupp!iectcsiuui^ 
, Mademoifellc , de me le fcuhalter , & de 



; agteablefins celui-là. Je woi 

li le défirent , il n'y a per- 



!i 



ibnne qui loir lan. 

-A ToiUï, le S. Janvier lÈjg. 
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EMOISELLE, 
Vous ne fçaurieï voit à cette heure de moi , qw 
des lettres ennuyeufes. £c néanmoins je ne menais 
«npclHier de vous écrire. Mais pardonnez moi, fi 
je tâche à me defennuyer > Se con/idercz , que je n'en 
puis avoir d'autre moyen que celui-là. Car en l'hu- 
roeuroùieruis,quejeme puflè divertir avec Ma- 
demoilêlle des Courdreaax , & avec Mademoifellc 
Cbéneaa , je ne croi pas que vous vous l'imi^iaic^ 
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tic TOUS croyez , qu'il ? aie rien idqiû me pnifi 
>e(ciieriin moment d'èqx leplmcrifteliomiiie 
nendc. Parmi bcancou j» de lonpf de cléplatfin 
j'ai , la peine on je fins d<^ votre fiuité,'me toiiE^ 
ite extrêmement. Ccdctftiermalliearm'aicndv 
:ment timidc^qu'an lieu que je ne cra^nots neq» 
prehende à cette Iicpit toutes chofès. il me laï- 
que je ne dois)aB£us revoir tout ce que je pctds 
eue. D'autant plus qu'une perfbnnc m*eft ciiere# 
le fcmble qu'il y a plus d'apparence que je la dois 
ire. Cela étant » Mademoitelle :i jugez > s'il vous 
c, combien je dois craindre pour vous» de fi jcne 
s pas penfcr» que û la fortune me veut fiûte qod- 
choie de pis » que ce qu'elfe vient de fidrci ce 
ï peut-être qu'à vous qu'elle & doit attaquer, 
une extrême impadence de me voir bicn-tôc 
s de ces craintes , &: hors d'ici , & de trouver an* 
s de vous quelque fi>ne de joje après tant d'en- 
s^ou du moins quelque repos après tant d'inquie* 
es. Je fiiis 9 



^ 



MADAME LA M A R S, U I S S 
Li T T» 1 LX X XVI II. V 

« 

1 



Iadame, 

e Youdrois bien n'avoir pas veu fi-tôt les lettres» 
vous avez envoyées à Màdemoifclle de Ram- 
illct , & à * * *. Car j'cfpcrois en vous écrivant 
remier , & en m'embarquant de ma branche vo- 
:é dans ce commerce, vous donner une preuve de 
1 afFedion auffî afleurée , ^uc celle que j'ai rc- 
• de vous. Mais ce que vous avez écrit de moi eft 
>ligcant 9 que j'avoue que je puis prétendre aur 
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nin meiheà y répondre, &quc le plus furclît-ini 
homme du monde , itant rti mi ptatc en tcroi't au- 
tinC Que moi. Sans mcnriC] Madamc.il )àiii i^ue aux 
qui tachent à vnus écrire du c6té delà la icndtcflê, 
syolicm , que fi vous n'fresla plus aimamc pet fonnc 
du monde , vous êtes au moins la plus obligeance. 
La vraj* amitié ne fjauroii avoir plus de douceur, 

3u'il y en a dans vos paioles, & tontes les appareorej 
'irteûions lont fi belles en vous , qu'il Tfj a point 
d'honnête homme, qui ne s'en pût contenter. Jefuis 
néîninoins en quelque façon obligé de croire , qu'il 
y a quelque (hatme en cela pour moi , Si quoi que 
je f^achc que vous avez, pour confteiairc les ami- 
tict, le fccret que MonGeur de*'' * a pour les ru- 
bis < & qui.' quand il vous plaît, vous Ifavez donnei 
à un peu de paftc . iïclat d'une pierre précieufè : je 
fuis tout peifiiadé , que celle que vous m'aveï do(^ 
néeefttnVfinc.at qu'il n'y a tien de plus vtaînide 
jilus ferme. Pourcc qui eft de moi , je pnîs dire avec 
vérité, queje vous ai toujouis honoiéc, & aimée, 
fut toutes les perfonnes du monde, mais j.iiil-iîs i 
comparaifon deccque je feiiàccttcheure. Se je 
n'orcrois mettre ici tous les (cntimens que j'ai pour 
vouside peur que 11 cette Jcrcc vcnoir à être pctduiV 
-on nelapritpout'unc lettre d"amour, Jcnecroit» 
que cette pillion ait rien de plus fenfiWe ni de pM 
tendre , que ce que ).; fcns tous les jours pour vous. 
Je ne f^aurois pas contrefaire les agitations dw A- 
Runs,ni tirer l^Iangueà l'IIcacon. Mais ileltvnit 
quedepuis que je vous ai quittée, j'ai des mélanco- 
lies qui me tiennent hors de moi-méme,3£ qui éton- 
nent tout le mondé , & il y a quelques heures au 
jour, où le Tere Tranouillc, & le petit Jefuîte , ne ft- 
roientpoTOdedifficultédc m'éxorcikt- Car Û j'ai 
eu qoeJque forte de plailir c'a été de parler de voas à 
mille perfonnes. On f^aveit que j'avois été chei 
vousàLoudun. Dclôitcque touclcmon^c^ euU 
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•itlofité de me voir j & on m*a interrogé comme un 
homme , qui venoit du Ciel , Se de TEnfcr; J*ai dit % 
Madame,quc vous étiez auffi belle , que vous Tcticz 
i/ 7 a quarante ans. Mais quand j'ai voulu dire que 
TOUS aviez plus d'e(prit , on a cru que je contois des 
chofes incroyables , & en cet cndr>iit-Ià , j'ai perdu 
toutes créance. A urti cft-il vrai qu'il (e &!t des mi- 
racles en vous , qui ne Ce firent jamais en pcrfonne , 
& il n'y a jamais eu que vous au monde, qui (bit 
fortie plus belle de la petite vérole , & qui ioit de- 
venue plus habile à la campagne. MademoifeUe de 
Rambouillet a été ravie de votre lettre. Je l'ai trou- 
vée une des meilleures , que vous avez jamais ËiiceSt 
& j'ai été bien-aifè de voir û bien écrire des choies ^ 
qui me (ont fi avantageufès. Q;ielques aflèurances 
que j'euflb de votre afièi^on , j 'ai eu grand plaifîr à 
voir celles que vous en donnez aux autres , & j'a- 
voue , que cette vanité de femme que vous dites que 
j*ai,en a été touchée. Adieu, Madame, après cinq pa- 
ges de papier, je vous quitte à regret> comme étant» 
MADAME , 

Mandez-moi , s'il vous plaît, (î vous vous êtes 
api)ercçuc,quece comme étant dont j 'ai fini mai 
lettre , eft une de ces f}ns, dont nous aviofis parlé. 

Votre , ^u 



MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

de la Valette, 



Lettre LXXXIX. 



M 



ONSEIGNEUR, 

Elles-vous encore fâché de ce que vous n'avez pas 
deviné, que ceux de Verceil manquoient de poudre, 
en de ce que n'en ayant pas , ils n'on pu fc défendre^ 



10* LETTRES DE M«. 

ou de ce qu'avec huit oi! neuf mille hommes , vouî 
n'en avcï pas forcé vin^t mille ci in s de fort bons re- 
Kanchcmcns, Sans mciitir , vous ne vous fctvei gue- 
tesutilemcntdevotre raifon, fi eeciéplailirvtius a 
duréjur^n'àcctte heure! Aviez-Tous donc eipczé 
de fiirerinipoflibIc,que vous n'Oces pas ùiisùdc 
d'avoir foitcout ce (juis'eft pÙ! Pardonnez-moi, 
Monfeigneurjfîjevousledis. Maisen veriié,i]n'eft 
pas bien féxmcàun homme fige, d'avoir tMitdert- 
gretjpouiuncchofeDÙiln'a point foilli) icc'eft, 
ce me fcmble, en quelque force, ne faire pas aflcz de 
cas de fon devoir , que de n'écrc pa? content quand 
onlcfair. Vous ères accouru avec une poignée de 
gens, au fecours d'une place qui écoic a/tiegce pu 
une grande armée. Vous avez irouvé la circonvall»- 
[ion achevée, &[ous les recranchemens en le) érac, 
qac chacun jugeoit , que vous ne pourriez pas l'cn- 
lemcnr envoyer un hommcdans la ville , pour y dite 
dcvosnouvelIes,& contre l'avis & l'eljjerance de 
(oatle monde, vous 7 en avez fait entrer di«-huit 
cens- Se peut-il rien faite de plus réfolu, de mieux 
entrepris, & de fi bien executéquc cela? C'ufl vous 
qui avez travaillé jufques-Ià, U fortune a fait le 
lelïej&Gellel'aimlfaic, pourquoi vousen cour- 
mcnie2-vous tant i Ne vous accoutumez pas, i e vtm 
fupplic.àécrc en communauté avec elle, & auffi 
bien dans les bons fucccz, que dans ceux qui ne le fe- 
ront pas , diflinguez toujours ce qui efi d'elle , 8t ce 
qui fera de tous. IlairiïCcadc-là,quevous ne vous 
élèverez, & que vous ne vous labbaiflcrez jamais 
I. Sivoiisvoulezvous repondre des évcnemens, 
le pouvez erre fatistâit, que lorfqueccui 
ce ^ui ic pourroit fouhaîrcr vous arrive , vous faites, 
iâns mentit, la gue!reàdcfâcheufesionditions,& 
vous voulez que la fortune faiié autant pour vous , 
qu'elle faifoit pour Alexandie,& un peu plils qu'elle 
D'à fait pou Cclàr. Enceic fiçs-vous ingrat ta» 
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vers h vôtre , fi vous vous plaignez d'elle pour cette 
dernière occafîon , & il y a de Tinju/lice à réputcr 
comme un grand malheur , d'avoir manqué à avoir 
uncfjrande prorperité. Cependant, vous parlc2,com- 
mcf vous aviez perdu par votre faute dix bataille 
&ccnt villes , & il fcmble que vous foycz au dcfzÇ 
poir pour avoir vcu perdre une place , que des Iç 
commcncçment /tout W monde a jugé , que l'on ne 
pourroit (àuvcr. Croyez-moi , l'on ne répare jamais 
rien en pciriilànt « & pour ce qui vous regarde > vous 
n'avez ri<. n à réparer. La prife de Verceil a fait tort 
aux aftàires du Roy,mais point du tout à votre repu- 
ution. Si le (ècours que vous y aviez jetté,n'a pas étç 
beureux, il ne mérite pas moins de louange pour ce- 
la , & dans toutes vos années de pro(pcrité,yous n'a» 
vcz rien &it de Ci beau , de û hardi > ni de fi cxtiraor* 
dinaire. Prencz-donc , s'il vous plait^ desréfolutions 
plus Hiodcrces , que celles que vous témoignez d'a- 
voir, & n'étant pas en état de faire peur à vos enne- 
mis , n'en faites point à vos amiî. Vous qui m'avez 
appris tout ce que je fçai , vous (çavez bien , que h 
prudence cft une vertu générale , qui fe mêle avec 
toutes les autres , & que la où elle n'efl pas, la valeur 
perd (on nom 6ç Cx nature. 

J'ijai <}cmain , ou après demain , faire vos com- 
plimens , à la pcrfbnnc dont vous me parlçz. La dcc- 
fiiere fois > que je la vis , elle me parla extrêmement 
de vouSj& me j ura que pour votre confiderarion elle 
nes'étoit point réioiiie de la prife de ejccil : poutr 
ce qu'encore que tout le monde f^iit , qu'il n'y avoit 
pas de votre faute,clle connoilîbit bien que cela vous 
affigcroit , & qu'elle vous aimoii trop pour avoir 
quelque joye d'une chofc , qui vous donnoit du dé- 
plaifir. En vérité , elle vous aimç extrêmement , ce 
me fcfiible , & quelque autre qu'elle , vous aime en- 
core plus qu'extrêmement. 

ÂParislcy.Aoiit i6j8. 
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A MONSIEUR C Q S T A R : 

L i r T R I X C. 

. IM O N S I E U R , 

Vi^^^— J'aurai|iotir ce coup cctie impiratoriam triv 

^jT tettmi dont vous aie parlez. Carillàutquejc pan 

/ prcfenceiïitntpour aller à fiînt. Geruiwn, & cela ki 

■— ^ caufc que je ne vous dirai qu'un mot. f e ne ictai p 

pour ccU a^foi^ fclon votre Thcophraftc. Dx 

les ftftins que nous failbnseniêmblc, ou plutôt q: 

I vous me faites , j e ne dois parler que pour dire gi 

ces: 

TMnihm lauiars pKrium, 
De vous dire au vraî quels peuples ont Introduit 
rol^gamic, je»ous jure ma foi que je n'en fjais tii 

I& je ne m'en mets pas en peine .- 
Ttû!, RMlul«j--utfunl, railli difmmnt hfbth. 
£n t9U t cas , j e vous en craîroi bien plutât qu'Hei 
dote , gui dit iju'atix Indes, il y a des touctnis, mot 
dieacwtcsque des thicns, mais plus giandcsq 
dtsrenaids; car voilàletexte, au moins du raie 
MaisjcnefjaifirHcrodoiequej'aieftremblable, 
vôtre. 

A propos jVouî m'avez été mettre en rcriipuiet 
TheoCritc , Si j'en étois û en i-epos que ritn plu 
Mais pourievtnir à l'aune dont nous parlions, i 
tcs-moi ce qu'il veut dire quand il dit , que Vcn 
envoya U maladie des femmes auï Scythes , ij 
svoiemvioléfoii tcmpled'Afcalon. 

Votre vers d'Aihcnée, que le vin eft le grw 
clievaldes Poètes, cil fort plai&nt. Mais dites 
vérité , n'avez - vous pas lâché d'en faire un ve 
Alexandrin i Ce lUÉjaf avec 'vnr^ me plaît, & ] 
yif m hcuteulèmccc à cette phittlêFiançoîlè, me 
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ter (ùrfcs grands chevaux , comme vous Tavez in- 
gcnjcufcincnr rcmaïquc. Mais ce grand cheval jette 
iouvenc Ton homme par terre ^ £c on peut dir:: de lui 
quil mord & qu'il rué*. 

Pour VEiientulum de Plautc , je ne croi pas > non 
plas que vous, qu'il veuille dire qu'il ne mordit 
jjointj car ce fcroic'un défaut j mais que c*cft une &- 
çon de parler boufonne > pour dire qu'il croit bien 
vieux , qui ctoit une pcrt'cdion. 

Que voulez-vous que je fade à Ulpian qui appelle 
les Chrétiens impoftçurs?7.irw TreÔMio ^ Papinia- - 
no vidcbatur. Nous perdrions notre caufe dans le 
Pigefte. Mais le Code nous cft plus favorable. • 

Le mot de Pline me femble beau : rerttm nâtitra 
nufatiam magis quàm in minimis y totn eft. Quand 
je VIS l'Eléphant, je dis au'il fcmbloit que ce fut une 
figure , qui n'étoit qu'ébauchée par la Nature J ^ 
qu'il y avoit plus de raçon en une mouche. 

A propos, je crois que je m'en vais faire aflcz 
grand voyage. Le l^oy m'a donné celui de Floren- 
ce , pour aller porter la nouvelle au grand Duc , de 
Taccouchemcnt de la Reine. Cela me doit être en 
quclq[ue forte avantageux & même agréable. Mais 
]€ fuis fâché que cela môtera quelque temps le 
moyçn de voir de vos lettres , & de vous voir vous-> 
mênjç : car je croi que vous ferez à Paris devant que 
je lois de retour. Je ne i'^ai fi je feiai encore ici,quand 
¥oas me ferez rcponfe a cette lettre. Mviis ne laifl'ez 
pas pourtant de m'écrire. Car il peut arriver mille 
^Ics qui retarderont , ou qui empêcheront mon 
pirtemcnt. En tour cas , js vous dis adieu , & je vou& 
frk de croire que je vous aime de tout mon cœur ^ 
& que je n'ai jamais eu de bonheur au monde que 
j'eltimc tant , ni qui me donne tant de joye , que vo- 
tre amitié» 

Au refle, ôtez, je vous fupplic, ces,Monfîcur, que 
rousfemezjà&ladans vos lettres , ad pQfHlum » 
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^i&«/;fr«i / oa bien je vous eo mtmij à chaque IlgÎM 2 

^Tousdini> 

' S»dfit9€ùtê \ Sextê > ii#iryM|Mi#«^ - \ 

Çel^éHiire I )>n ïcnû moii» > 

A Paris > ce xt • <l'Aoûc z tf I ^. 
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TOut debon,MonfieQi<, je ifai en i$nA tic 
Tciprit fi agité qu*à cette heure. Cependant » 
▼ousm'ecnyezdesfiâies^&Tonsétes tufli gai Se 
au/n enjoué > ^ue fî nous étions encore cpns deœc 
dans le Cours > 8c quehou&A'ennions ni l'un ni I^'au- 
tre aucune çau(èd!cnnui. Au lieu de me parler da 
fiqet de mon'déplaifir > & de me dire ce que vous ju* 
Çez Ccarïi y a lieu d'exercer (es conjcé^arés làrdct 
uis , auffi'bien que fur le plus obfcur padàgc de Ta- 
cite i ) vous m'allegucz Lampridius & Athénée i 
quàm ineuè ! 8c en un temps où je difpute de moi- 
même , (çavoir (î Madame de *•* m*aimc , ou Scl.Ié 
ne m'aime pas. Se que cela eft devenu une chofe 
problématique s vous me venez entretenir de Pha- 
raon. Lor(quc nous revenions cnfcmble d'Arcucilt 
fi je vous cuflcctc difcourir des Rois d'Egypte, 
' iongez le grand plaifir que je vous eufiè &it»& U 
belle attention que vous m'eu/ïîez donnée. Néan- 
moins, je. vous avoue, que je n'ai point été fachô 
de lire tout ce que vous m'écrirez. Ce que vous me 

mandez que ..^. m'a fait rire. 
Tityofque vultu 
R0t invita^. 

Votre 
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Votre fatfuiffinù m*a fcmblé fort plaîfint aulG, 
Piauce a fouventdc méchantes bouffonneries» maiS| 
(ans mentir, il dit auffî quelque Fois de bons mots; âc 
voilà comme j'accorde Horace & Ciceron > dont Tun 
dit qu'il cft méchant bouffon , & Tautrc qu'il eft 
^i^^im refertHs urbitnis diéîk. L'autre jour j'y lifois 
d'un vieillard, qui apnt furpris quelqu'un auprès da 
lieu , où il avojt caché Ton tréfor, le fouilla , lui fit 
montrer la main droite, & puis la main gauche, 6c 
n'y trouvant rien , dit cedo tertium. Cela reprcfcntc 
plaiûnimcnt un vieillard (bunçonncux, qui s'imagi- 
ne qu'un homme a unetroinéme main pourvolerV 
Je ne vous puis dire l'extrême plaifir que vous me '^ ^ 
faites ) de m'écrire de la forte que vous m'écrivez» \ 
J'étudie mieux dansvos lettres, que dans tous les li- 
vres du monde, & j'y trouve de plus belles chofcs. 

Pour ces Mefficurs de ^luintus Metellus Celer, je 
ne les connois point. Vous me mandez qu'ils furent 
pris pour Indiens. Pour moi, j e croi qu'ils forent pris 
pour duppes. Au refte,vous parlez des vents comme 
fcroit Cnriftofle Colomb. Vous avez bien la mine 
d'avoir pris tout cela mot à mot dans un livre. Car je . 
jurcrois que vous n'avez jamais (çcu qu'à cette heure 
ce que c'eft qu'Hun rhomb de vent , .& pour ce qui efl: 
du détroit de Vegas , je ne voudroispas aiîurer que 
vous le connu/fiez fort. 

Accquejcvoi<piA«v fignifie hafiare é* amare ^ 
C'elt qucbaifèr & aimcTyConvertuntur Mais je m'af^ 
fure que * * * démentoit ce paflâgc d' Ariftenete. 

Votre Paftcur , Tes moutons , & Hercule , m'ont 
bien pIû , & l'âne même eft joli , comme vous le fai- 
tes parler. Dites-moi, li c'eft dans les Fables d'Efopc 
que vous vous l'avez trouvé. L'application de l'Apo. 
loguc me fcmble dangertufe , & allez - vous - en un 
peu prêcher cela à Ruël. Mais revenons à nos mou- 
tons. II eft vrai qu'Hercule en mangcoit volontiers , 
& grande quantité. Les Argonautes en allant à Col- 
Tûmel, S 
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ehos le laîllercnt dins une Iflc- On en rend plufit-nr* 
raifons toutes aflèz belles. Les uns difcnr que c'cft 
qu'il rompoii toutes les rames en ramant, les autres, 
^u'il pcfoit trop , quelques-uns , que les Argonautes 
eurent peur qu'il rcinporiât fcul toute la gloire, & 
d'autres, que ce fiit. pour ce qu'il mangcoit trop. II 
me ftiuvîent d'avoir leu J.ins un Porte Grec , ( c'el- 
à-dire, Gtt(r& Latin ; ) qu'il rcmuoit !cs oreille* ea 
mMigeant , & poutcc que ctU m'a feinblc plailint j 
j'en ai retenu les vers que voici : 

lUiimfieiienrtmvidirii,firipunt grn^ , 
Jalus/aaMt gHtIur , Jûisat maxiSu , dcni 
Siriilti caninus , fièiUra nari: ; mo-vit 
Amis .Jhlent Krmenia peut h»nd minus, 
Jelûisfàcliéqaejenepris garde à vous , quand 
tous mangitz ce bifcuit ^c cancUc à GencilL, Car 
Jans doute les oreilles vous alteitnt. 

Je trouve au refte votre Vctfion du Grec en Vers 
François fort heureufc. Mais dites icvrai; combien 
de fois avez vous invoqué Apolîon pour cela ? 

Le mot d ' Achille S Tatius, que la queue de Paofl 
eftnne prairie de plumes, eftjoli: mais peut-être 
Tinpcu tropkardi- Etllmc lêmbic que Tertullicn 
araieuxtencomré.quidit , après avoir dit bean- 
coiip de choies de la robe du Paon : KHntqitam iffs, 
fimper alia , etjifcmfir iffu , qtianiio alia : tetitt iê- 
aiqHe mutunda ■, ^uoiies movinda. 

Je confens que l'on châtre Ulpian, puîfque von* 
Je voulez, & même Papinian. Aullï-bicn n'engen- 
drent-ils que des piocez. Mais fi vous m'eti croyeii 
on pardonnerai Ttebarius.'àcaufedu mot que von» 
m'avez appris de lui .■"«/«//«! i qu»dam , aanux 
fineafamum egei, rfjpandii.-fiin Varinium miffiimt 
a , ftmuin trit. Adieu , MonJîeiu , je fuis en vérité 
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AU M E S M E. 
Lbttre XCII. 



ONSIEUR, 

Lo rfoue j'avois des moutons à acheter , êc à écrire 
des poulets en Ciftillan , & en Portugais ,- je n*avois. 
gueres plus d'afTaire que j'en ai à cette heure. Il faut 
g lie je prenne congé du Roy,. & de Monsieur, que je 
(ollicitc Monfieur de Bullion pour uneOrdonnance> 
& que je me faflè payer à l'Epargne, que j&difè adieu 
à tous mes amis , Se que tout ceh (bit fait dans trois 
jours. Cependant je laiilc tout cela pour prendre le 
loifîr de vous écrire. Car il me {c;nble,qu*il ny a rien 
qui me foit fi importanr, & que ce voyage ne me 
pourro it être heureux , fi je le commcnçois fi mal 
que de partir (ans vous dire adieu. Je ne {çai pas & 
cette emharquacion nie (èra heurcufc. Mais jamais 
je ne fortisde France fi volontiers , & je prcns plaifir 
à aller défier fiir la mer Mcditeirannéc , ces trente 
deux vents , que vous fçavez que je dvflai autrefois 
fur rOccan. A propos vous en mettez trente-cinq , 
vous qui faites tant le grand Marinier , avec votre 
Rhomh y 8c votre Détroit de Vegas , 

Heu qHtdn^m tanti turbarttnf athera vinti ! 
Ceux qui "ont fa't le tour du monde>n'cn connoif- 
ftnr que trente d-ux. Les trois de fupcrflus, fonc 
de votre tête. Je ne croyois pas qu'il y en eût tant. 
Mais cchii qui me femble le plus infupportabîe en 
vous , cft le vent Grec , & la fufliiànce que vous pre- 
nez , pour içavoir mieux que moi où il faut mettre 
on grave , ou un circonflexe, Il a été bic n dit. Tu 
n'ajouteras ni 6tcras un iota. Mais il n'cfl pas par- 
lé des acccns. Et cependant , pour ce que j'en ai ou- 
blie un i vous fouiHez ^ comme fi vous aviez gagac 
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une gnndc «iâoîic. O ■uenium htrribiUm. lorfâoe 
vous iccomiDoilaflcs fi mal U pauvre Philoint'e , 

qu'aiHcs TcEte , pcrfonnc ne l'a jamais traitée fi mal 
que ïous , je n'en fis pas tanc de bruic . it cela vous 
- etoit moins pa;donnable qu'à moi. 

Mais mon Dieu , que vous m'avez die à propos vo- 
tre Duriier. ... & tout le relie de te jiallagc. Sans 
mentir j il fiiut que je vous aime bien , jioiir lire hr» 
cnvietoutceque vous m'cttjvez,& pour prenJre. 
iancdeplaifit,flconnoitrequcvousaïcz plui li'et 
ptitqucmoi fourvousdiielcvrai )Ce ^oc je tc- 
gtetteleplusin partant d'ici ; c'cftque ur, n'aont 
plus de vos nouvelles. 11 me femble, que Im^î^ucs , 
les railîns, & les mtlons d'Italie, & leprç^K^ucnK 
feralcgiandDucncmc pounoîenc dcdommagec 
de Upeitequejefoisde vos lettres. Mais je croî que 
vousaimez mieux, que je vous loucde ïocrepoclic , 
que devoire profe. Car Aiidote dît > que lui tout 
0UTri«j le Poète cflamourcux de fon ouvrage. En 
vérité , vos œuvies iiot'tique^ foni admirables , Se je 
veuxmouijrjî vousnc Eûtes des vert comme Cicc- 
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MADEMOJSELLE DE RAMBOtJlLfXT, 
L ET T R ï XCIII. 



M. 



_ Iademoiselle, 

Jcne puis pas dire ablolument que je lois aimé 
àTurJn,Cariln')ieftarrivc que la moitié de nwi- 
mfme. Vous croyez , que je veux dire > que l'autre 
eft demeurée auprès de vous. Ce n'eft pas cela. Ccft 

3L-C de cent Se quatre livies , que je pcfois en partant 
e Paris , je n'en j^efe plus qtte cinquante deux- Il 
iicfepeuirienvordc Jï mairie, & de & décharné 
que jefiiis, & ILlon q,ue Ja iuîs ctungé] je «a. 
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qucMonfîeur le Marquis de Pi(ànl>& moi , ne 
BOUS rcconhoitrons plus , quand nous nous verrons. 
la fièvre me fit arrêter un jour à Roane. Je croyoif 
tout de bon être attrapé, & que je fcrois long-tempd 
malade. Ce qui me faiibit le plus de dépit $ c'eft quo 
Je m'imaginois , que vous ne croiriez pas que ce fut 
de regret de vous avoir quittée , & que vous penfc- 
riez plutôt , que ce (èroit pour avoir couru la pofte. 
£n eSct , cela n'étoit pas hors dé la vrai-femblance » 
& ce qui fcmbloit confirmer cette opinion , c*cft 
qu'il eft vrai , que les trois derniers chevaux que j*a^ 
vois montez , m'avoient mis en un pitoyable état ; 
cet endroit , que vous (çavez que Bruncl montroit 
à Marphife , & ce qui étoit plus à craindre , j'avois 
une fi grande chaleur, que quand j'euflè été fait Gou- 
verneur de Monfieur le Daufin , je n'eufïc pas été* 
plus propre , que je le fus les quatre premiers jours. 
J'en parlai à un fort hortnéte homme de Roane , 
que Ton m'a dit qui eft Apoticaire , lequel me 
donna quelque choie qui me foiilagca fort. Je 
vous fupplie de le dire à Madame la Duchcflè. 
Depuis , je n'ai eu aucun mal que celui de ne 
vous point voir. Mais à celui là , il n'y a point 
de remède , & le fcl Mercurial n'y fait rien. Je fuis 
dés hier après diner ici. Je n'ai encore pâ voir 
Madame, pour ce qu'hier l'on croyoit que Monfieur 
de Savoye allât mourir. Aujourd'hui je la verrai. 
Demain je partiraf pour aller à l'armée, & j'efpcrc 
Qu'après demain a midi , je verrai Monfieur le Car- 
ûinal de la Valette, & Monfieur votre frère. Per- 
mettez-moi, s'il vous plait: , Madcmoi fcl le , d'être 
bien-aifê en cette occafion , & ne trouvez pas mau- 
vais que je fois fcnfibic a cette ioye en votre abfen- 
ce. Qiiand je dis en votre abfcnce, j'y romprons 
auflî celle de Madame la Princ, fie , de Mademoifel- 
Icdc Bourbon , de Madame la Ouchcile d'Aiguillon, 
4e Madame la Marquiie de Sablé , de Madame du 
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Vigean , &.de Madame votre Mete , qne je âcroîs 
noitmici: la première, gnoi qu'il j ait des Piincc/Ies , 
it des Ducheflcs pirtnicela. Vous ne faariei croire, 
combien je fuis en peine de b maladie de Mj^ainc 
de Liancourc. Si elle fc porte micui:, &fi&* "cft 
guérie, je vous Tupplic très- humble ment Midtmoî- 
feitc, de mcfairc l'honneur de me le faire Tçaroir J 
Rome, Car cela fera raufe Que j'y ferai im voyage , 
*:(^tte j'y verrai toutes choies stcc plus Je rtjios & 
de plainr. Mais que ce m'en feroit un grand > fi ic 
vouspouvois dire ici , combien je Jiiis , 
MADEMOISELLE , 

Vetti , tJv. 
A Turin le dernier Septembre ifi}8. 



i?f M.D 
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E T T R s XCIV. 



. EMOISELLE, 
Jevou(îi-ois,qiievousm'eu/lïczliû voir aujour- 
d'hui dafis uu mfroir , en l'étar où j'étois. Vom 
m'eufllei veu dans les plus cfFioyablcs montagnes 
du monde , au milieu de dotuc ou quinze hommes 
lesplus horribles que l'on pu:(îè voir : do:it le pin 
innocent en 3 tué quinîe ou vingt autres, qoi Itrir 
tous noirs comme des Diables : & qui ont des tbê- 
vcux qui leur viennent jiifi^iics à la moitié du cocpii 
tbacun diux ou trois balafres fur le vilàgc, une graft- 
de hatquebufe f br l'épaule, & deux pJftoLrs, * Jeax 
poignards à la ceinture. Ce font les Bandis qui vi- 
vent dans les montagnes des confins de Piedmont 
K de Gènes. Vous cufliez eu peur fans doute , Ma- 
demoifcllcjde mevoir entre ces Mc/Iieuts - là & 
vous cuflîez crû , qu'ils m'alloient couper la gorge. 
De peur d'en être volé , je m'en étois fait accoio* 
pagiici. J'aiois ^ait dés le loii à leur Capifiiioe ^ 
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ée me venir accompagner , & de fc trouver en mon 
chemin , ce qu'il a Fair,& }*cn ai été quitte pour 
trois piAoies. Mais , fur tout , je voudrois que vous 
euflîez veu la mine de mon neveu , & de mon valet , 
ai croyoicnt que je les avois menez à la boucherie* 
lU forcir de leurs mains , je fuis palîc par deux 
L'eux , où il y avoit garnilbn Hlpagnole , & là , ians 
douce, j'ai couru plus de danger. On m'aintcrrogc. 
J'ai dit<jue j'ctois Savoyard , & pour paflcr pour 
cela , f ai parlé le plus qu'il m'a écc polîîblc , com- 
me M. de ***. Sur mon mauvais accent , ils m'onc 
laiflë palier. Regardez fî je ferai jamais de beaux 
difcoursquime valent tant, & s'il n'eut pas été 
bien mal a propos, Qu'en cette occafîon, (bus ombre 
que je fuis de î'Acaaemie , je me fu'.Iè alîé piquer de 
parler bon François. Au (brtir de là je fuis arrivé à 
Savonne , où j'ai trouvé la mer un peu plusémcuc 
qu'il ne falloir « pour le petit vaiflcau que j'avois 
pris , & néanmoins , je fuis , Dieu merci , arrivé ici 
à b®n port» Voyez , s'il vous pait , MademoifcIIe » 
combien de périls j'ai couru en un jour. Enfin je fuis 
échappé desèandisjdes F.fpagno!s,&dc la Mcr.Tout 
cela ne m'a point fait de tiial , Se vous m'en faite , & 
c'cft pour vous que je cours le plus grand danger » 
que je courrerai en ce voyage. Vouscioycz que je me 
mocque -, mais je veux mourir, fi je puis plus rélifter 
audéplaifîr de ne point voir Madame votre mcre, & 
votis. Je vous avoue franchement , qu'au commen- 
cement j'érois en doute > & que je ne fçavoisfi c'é* 
toit vous , ou les chevaux de polie qui me tourmen- 
tiez.Mais il y a fîx jours que je ne cours plus & je ne 
ftis pas moins fatigué. Cela me fait voir que mon 
mal eft d'être éloigné de vous , & que ma plus gran- 
de lafllrade cft que je fuis las de ne vous point voir y 
&cela e/l fî vrai que f\ je n'avois point d'autres af- 
6ires que celle de Florence , je croi que je m'en rc* 
tOQxnerois d'ici > &qucjenâuioispas k couiAgJi 



De RamboiitUet, 
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Lettre XCV. 

JVl A D A M E , 

J'ai vcu pourTamourdcvouslc ^ei 
plus d'attention que je n'ai jamais fait au 
{je , & puifque vous dcfîrez que je vous eh 
'lc5tl^3!|jon , je le ferai le plus exaftemcnt qi 
ra pofliblc. Mais vous , confidercz , s'il vc 
que quand je me ferai acquitte de cette co 
& de l'autre que vous m'avez donnée à R< 
rai fiit pour* vous les deux chofcs du mon( 
font les plus difficiles > de piirler de bâtim 
parler d'affaires. Le Valentin, Madamcpi 
Icntin y a , ci\ une maifbn qui eft à un qua 
de Turin , fîtuée dans une prairie , & fur '. 
Pô. En arrivant , on tiouvc d'al^ord : je-v 
rir,fî je fçai ce qjii'on trouve d'abord. Je cro 
un Perron. Non non^ c'cll un Portique. Je 
pe , c'eft un t^crron. Par ma foy , je ne fi 
un Portiqùf;^ ou un Perron: Il n'y a pas ui 
Gue ie'lcavois tout cela admirablcmenr . ^ 
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A MONSIEUR COSTART. 

LbttreXCVI. ^ 

Monsieur, .jf 

J*étois hier logé dans un des plus beaux Palais dti 
monde. J 'a vois pour mon appartement > une grande 
fille » deux antichambres > & une chambre tapiUée 
de tapifl'cries relevées d'or , & j'étois fcrvi avec - 

vingt ou trente Officiers , & aujourd*hui , ic fuis? 
dans une des plus méchantes Hôtelleries , ou j'ayc 
januis été de ma vie, &"c n'ai plus Qu'un valet pour 
me (èrvir. Pour me confbler d'un \\ grand change- 
ment de fortune , & faire que je fois aujourd'hui 
auflî heureux que j'étois hier , j'ai demandé de l'en* 
ae & du papier, & j e me fuis mis à vous écrire. Que 
je meure , u parmi les honneurs que j'ai reçus , danf 
le perfônnage que je viens de joîier, & les divertifiè- 
mens que Ton m'a fait avoir ; j'ai eu tant de plaidr , 
igue j'en ai à cette heure ! Outre la joye que j'ai it 
vous entretenir , je fuis bien-aifè encore de voua 
faire voir , que ce n'étoit pas le grand profit que je 
fàifois de changer mes lettres avec les vôtres , qui 
me fai(bit entretenir ce commerce y puifqs'à cette 
heure , que je ne puis avoir de réponfb , je ne l.iiflè 
pis de prendre plaifir à vous écrire , & à vous aAurér 
de la paffion que j'ai de vous fervir; Elle eft , je vous 
jare , auffi grande que vous le méritez, & que le mé- 
rite l'afFcdlion que vous avez pour moi. J'eipere par- 
tir de Rome dans trois (èmames , & fi je trouve un 
vaifièau , je m'embarquerai pour Marfeille. Vous 
qui cohnoillcz fi bien les vents ^ ("^ vous avez quelque 
autorité fur eux, je vous fupplie de les enfermer tous 
CD ce temps-là , frAter ^/ipiga* Mais celui-là il n'y » , 
pas de danger qu'il C>it ua peu fort. J'aime mieux 
avoir la mer un peu grpflc , & aller plus vîtes car 
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Jcfiiîs, 

De Rome le i f . Novembiip x^ !• • 
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iif ADBMOISSLLB, 
;. l'cft^dcfliande pardon à Vhitmt Totoç Ifetcr 
âiait jaduis je ne me (iiii tant eo^njé.^à^.ÈxIa^ 
Xt jie tejïafie point de joiijfs, qigie je nj «oje^tdonc 
ctofe de merfcilleox > des dm^oiwnx» 4» juns 
gicands ovrrietf ^ ayenc çté , des jardins oâl toncle 
pxJAtemps & trouTe à cette heurt I des Udmcns qiu 
nVn ont point' de pareils au monde , ic des mines 
çnc6re.pliisbelles4ueocsb&timens^ Maiftorat cç 
que Je vous dis là , n'empêche pas que je n'y fois 
trifte , & qu'au même temps que je vol toutes ces 
chofesjene fbuhaited'cn iorar. les plus excellent 
ouvrages de peinture, de fculpture , & de prêVMtwrêf 
d'Apelles , de Praxitellc & de FétpArJelle, ne font 
point à mon goût. Je m*étonnerois décela, fi je n'en 
connoiflbisla caufe , & iî je ne fçavois, qu'une pcr* 
ibnne qui eft accoutumée à vous voit, ne (çaumk 
plus jamais être bien<»aifè , en ne vous voyant pis* 
Pour vous dire le vrai, MadcraoifcUe , il m'en arrive 
'*^ de vous ) comme de la fancé. Je ne connois jamais fi 
bien votre prix , que lorique je vous ai perdue , Sc 
quqiqu'cn prcfence, je ne garde pas toujours un fort 
bon régime , pour me bien tenir avec vous i des que 
je ne vous ai plus, je vous fouhaite avec mille vœux. 
Je reconnois que vous êtes la plus précienfc chofc 
du monde, & je trouve par expérience , Oue toutes 

)ç$ délices deiatpvre jfontapieres jkddtàgii^ lÀqs 
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^rous.pcusplus de plai(îr,il j a Quelque temps^ voir 




le CapitolC) quand 
il a été autrefois , & que même Jupiter Capitol in s'f 
trouvcroit en perfonne. Mais ann que vous (cachiez^ 
que ce n*efl: pas raillerie ^ & que je luis tout de bon » 
auAî mal que je le dis : il y a nuit jours^ que me pro^- 
menant le matin avec le Chevalier de Jars y je fuHc 
tombé de mon haut, s'il ne m*eôt reçâ entre (es bras» 
& le lendemain au fbir je m'évanouis encore une fois 
dans la chambre de Madame la Maréchale d*Eflréc. 
Les Médecins difènt que ce (ont des vapeurs mélan- 
coliques , & que ces accidens ne (ont pas à mépii(èr. 
Pom moi voyant que cela m*avoit repris deux jours 
de (uite , de que j*étois menacé deqoclqae cbofe de 
pis s je n*ai été ni fou ni étourdi > j*ai pris de T Anrî- 
moine, que M. Ncrli m*a donné. En clïet , cela m'« 
&it du bien. J'en porterai quatre pri(ès avec moi, que 
Je veux faire prendre à Madame la Duchefle d'Air- 
fiuillon ; car il n'ya jpoint de ripopé qui faflè de fi 
bons effets , & il fe taut fcrvir de cela , en attendant 9 
que celai qui me Ta donné ait trouvé la recepte de 
l'Or potable, qu'il fçaura fàircf, à ce qu'il dit , au plus 
tard dans un an. J'eipere pardr d'ici d'aujourd'hui 
en huit jours. Vous vous étonnerez , Mademoi(clle» 
que je demeure fi long-temps eu un lieu , où je dis 
qu'il m'ennuye fi fon. J'y ai été arrêté jufqu'à cette 
heure par des caufesque je vous dirai & dcfquelles 
je n'ai pu me defFaire. Mais je vous affiire encore 
tme fois , que de ma vie je n'ai eu tant d'ennui , ni 
tant d'envie de vous voir. Je vous fupplic très- hum- 
blement de me faire l'honneur Je me croire , & d'ê- 
tre aiïurée que je fuis > beaucoup plus que je ne le . 
puis dire ici, 

MADEMOISELLE, Vôtre ^^c* 

De Rome le zi. Novembre i6\^. 

Tij 
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A MONSMIGNEUR L' B V e s §iju e.. 
de Lijhux. 



Me 



xcviir. 



lONSEICNEUR, 

J'cuUc bien voulu vous poifcr la lettre qnf efl' 
avec celle-ci , Se vous aller remercier moi-mf me in 
Ix&veuiQuc TOUS m'avez faite, de me recoin nundei 
àcelui qui TOUS l'envoyé, Auffi. bien n'étant pas de^ 
Tenu plus homme de bien à Jt.orac, jcToudrois voir 
fi je ne pcoficerois p.is davantage à Liiîeux,Ac ft vous 
ne m'apprendriez pas , eomme il faut que je gagne 
les pardons que j'ai reçfls du Pape. Je croi que ce 
voyage- là me fetoitplus utile que celui que je viens 
de foirejcir il cft vrai , Monfei^ieur , que je ne vous 
voit jamais, que je n'en fois meilleur poui quelques 
Jours, Si. toutes les fois que je vous approche, je Icns 
que mon bon Ange repiend de nouvelles forces , Si 
■ qu'il me conduit avec plus d'aflutance. Il / a longr 
temps que t'ai dans l'eiprit, que II Dieu veut j^unaii 
ma convcrfion , il ne fe Icrviia point d'autres moyen 
que de vos dilcours & de vos exemples , pour rac 
&irp cette gtaceiSe que s'il m'envoyc unevoïx d^ 
Ciel pour me rapcller.il me la fera entendre pa( - 
votre bouche- Déjà il me remble,que la volonté qi»; 
î'aidevous(crvit,mefinâifieen quelque Tottc, â[ 
que je ne {^urois éye tout-à-fait ptophane , ayant 
tant ele refpeû & d'affciSion pour une pértbnnc £ 
Cynte. Au moins êtes vous caufc que j'ai quelque 
paflion rai&nnable , parmi tant d'autres , qui ne Iç 
fpnt pas, ôcquedanslc dérèglement oit je luis, il jt 
a une partie de mon eccur qui cil ûine. Quoique 
j'ayc accoutumé de l'employer bien mal, & que j'ca ■ 
kfi fon ouuYais usager, je peofê %Yois mis à cou-; 
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Vtrt pour toujours ce que vous y avez , & je ne fçau* 
-rois plus perdre ni engager la place que je vous y ai 
donnée. Elle eft allez grande > Momèigneur » pour 
(àuvcr quelque jour tout le relie , & je ne dcfciJKre 
pas > qu'il ne foit bien-tôt tout à vous. De temps en 
temps vous y acquérez quelque chofe , & il ne s'en 
faut plus gueres que vous n'y ayez autant de pouvoir 
que tous le refte du monde. Achevez , je vous fup- 
plie , de le ga9;ner tout entier , & réjoulllèz-vous ■ de 
cette acquiTîtion ^ comme d'une conquête que vous 
avez faite dans un pa'ïs infidèle > & duquel vous êtes 
-defHné à chaâèr les Idoles. J'ai quelque e([)erance 
que cela arrivera j & (^fâchant les témoignages que 
vous avez rendus en ma faveur , & connoiilànt d'ail-! 
levs que vous ne (çauriez vous tromper , je prens 
pour une prophétie tout le bien que vous avez dit de 
moi ,&je croi qnej^; icrai tel a l'avenir, que vous 
avezafluré au Cardinal Barberin,qùe j'cto:s dés à 
cette heure. Je ne puis allez bien vous exprimer le 
bon accueil qu'il m'a fait à voue recommandation» 
& l'affè^ion qu'il témoigne avoir pour tout ce qui 
vous regarde. L'Italie , Monfcigneur , ne vous con- 
çois gueres moins que la France , & (ans mentir , je 
■n'ai rien vu à Rome , qui m*ait tant éàAé , que l'et 
time & la padion que l'on y a pour vous. Mais (ut 
tous les autres , le Cardinal Barberin m'a femblé être 
parfaitement votre ami , & avoir pour votre vertu > 
cette affedlion , & ce rclpcifl que vous jettez dans 
l'ame de tous ceux qui vous pratiquent II m'a com- 
mandé de vous faire entendre quelques particulari- 
tez de (à part,que je reftrve à vous dire, lorlque j'au- 
rai l'honneur de vous voir , & de vous ])ouvoir allu- 
rer moi-même que je fuis plus que pcrfonne, 
MONSEIGNEUR, 



A Paris» le ij. Janvier |6j^. 



Votre f &f^ 
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XCIX. 



AÎOKSIEUR. 

Quoique vous m'ijn ilonné les pins mauva/Jb 
heures que i'a^c eut. en roue mon voyi^e ,Si^^\^l^ 
pcifonnc ne m'ait ù iiultra.ité a Rome que vous : )■ 
*»QS aHUie , que je n'y ai poinî tû d'homme . qoc 
1ltdiiiia& cane de icvojr, nique je lèmilè lî vo- 
lontiers. Il aiiivc peu fouTcnt , qu'en luinaric une 
^peilonne.onaequiei'e Ton ainiiié- Mais vods avez 
eu cette fortune-ià avec moi ,& votie génie eft en 
tontes cho(ês li puiflàntdans k mien , que je n'ai pu 
me dcl^ndre dcvous d'une fa^on ni de l'aune ) êç 
^u'cn me gagnant mon arf^nt , vous avez encore 
gagné mon cœut , & vous êtes rendu maicte de m» 
Tolonté. Que (i j'ai été G heureux , que de trouver 

JQcIque place dans la vâtrcice gain-la medéjHc^ 
e tontes mes pertes, & je penicavoii pluspiofiié 
que vous dwislceommeiceouenousavonseu eo- 
Ktnbte. Qaoique l'ajrc achète bien cher votre cchi- 
Boillance , je ne croi pas l'avoir payée à bcaocoap 

eis de ce qu'elle vaut , & j'en donnerois bien vo- 
ntiers encore autant pour trouver dans Paris un 
«atre homme comme vous. Cela étant ainfi , Mon- 
teur ,vous devez ftrc afl'uié , queje ferai toujours 
tout ce qui pourra me confcrveruu honneur, qâc 
j'eftime tanï, ^qoeje ne perdrai pas légèrement 
un ami qui m'a tant coûté. J'ai &it tout ce qu« 
■vous avcï dc/iré dans l'af^re dont vous m'avec 
ttit , & je vous obéirai de la môme forte dans tou- 
tes les chofcs ^ne vous me coaunândacz-Cat je fâii 
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it touc mon cœur > & avec toute l'afEèûion que je 
dois , ^ 

A Paris le 7. Février 1^39. 



^ MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

de la Valitti. 

Lettre C ç y 

Monseigneur, "^-^ 

Si vous vous fbuvenei dç ^ pnflkm que TODS oi*jû 
vci vue autrefois pour Renaut & pour Roger , vous 
ne douterez pas de celle que j'ai à cette heure jx>ur 
ce qui vous regarde : Puifquc vous faites en pour- 
point , tout ce que ceux-là faifoient avec des larmes 
enchantées. Quand vous auriez été Fée > vous ne 
vous feriez pas .jette dans le péril plus hardiment 
que vous avez fait , & vous avez porté la valeuc 
jufquesaux dernières bornes où elle peut aller > ^ 
au> plus haut point où la puiflènt mettre ceux qui 
n'ont point d'autre vertu , que celle-là. Je vous 
«voue, Monfeigneur, que fi la guerre avoir été ache- 
vée pat ce dernier- exploit , dont vous avez été fai 
principale caulè , & qu'il ne vous reftât plus rien à 
Élire, qu'à irenir triompher .- je reccvrois une est- 
trcmc joye de tout ce que j'entens di^e ici de voos > 
& jeme mettrois à écrire votre hiftoire avec beau- 
coup de repos & de plaifir. Mais quand je fonge> 
qu'il y aura d'autres occafioni où vous pourret 
courre la vsikmt fortune , & que je ne fuis pas afliiré 
de ce qui arrivera à la fin du livre : je ne fçaurois 
joiiir qu'avec inquiétude de la gloire que tout Je 
monde vous donne , & la crainte de l'avenir ne me 
laide pas bien (émir le contentement des chofès 
prefemes. Je laide donc à ceux qui n'ont p^ cape 

T iiij 



SI* L E TT lî. ES DE Mr. 
d'ailci^ietkquc j'en ai , & à qui vous n'ftes pas fi 
nccefliiiie qu'à mei , la charge de vous donner de* 
lo'danges. pDUrinoi,iouiceque;epais&iieàccne 
heure , c'eJl de vous fiipplicr trés-humblcmcnt ■ 
liionfeigneui ,' de ménager mieux la plut ÎUuflre 
yrrfonnc de roiic ^ccle , & de ne donner pas tant 1 
la vaillance , ^ue vous en violiez la jufticc. Celle-ci 
Ycut que vous ne hazardici pas fi librement le bien 
lie lant de monde, & que vous conlerviez avec plus 
di foin une vie où tous les honnêtes gens ont inte- 
lét.&qui importe plus à la France j que tout k 
pais que vous dtfFcndez. Je fuis , 
MONSEIGNEUR, 

Veire , é-f» 



A. JutONSEIGNTU M**". 

1 fj LtrrBïCI- 

"^ AÎONSEIGNEUR, 

QuaatJ vous feiki. Coià tJc Paris , poui une ot' 
cafion <|uj vous eûiété agréable, &qaieût iinpor- 
téàvosplailirsiouà votre, gloire: je crois que Je 
n'eudè pas laiflc d'en ftre marri & de m'oppoux 
CD cela à vos inieréts. Mais votre éloi'gncmcnr 
styanteu tinecaufèfimalheureufe,&fi'étrange qv 
celle qu'ila,- jepuisdirc qu'il ne pouvoic ricnaH> 
TCi qui m'at&igeâi d'avantage , Se que la Fomuiç M 
jpoiupoit lien faire qui me parût plusinjufte , ni plu 
(liliidleàtàuffiit. Fuifque cela a ici troublé les plai'' 
£rsde tour le inonde, £cqueccdelâftrcaét£ (ciUîbll 
à tant de gens qui vous font moins obligez que moR 
Je penfe.-Monfcigneiir, que vous me faites bien 
l'honneur de ne douter pas , que je n'en aye tout le 
leHêntiinent que je dois, & qu'il n'étoit nu belôin 
que je vous iéaiiiiU. poui: vous. le Ëtuc croire^ 
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Néanmoins j'ai cru qu'il ctoit de inonderoir, de 
vous en rendre ce témoignage , & il m'a femblé qne 
\t recevrois quelque foulagcment , de vous afliirer 
qu'il n'y a pcrfonne au monde qui prenne plus de 
parc à vos plaifîrs , ni qui fbit plus veritablemcBC 
qne moi> 



A MONSIEUR** \ 
LbttrbCII, 

Monsieur, 

Il eiit mieux valu danfèr une courante moins > êc 
m'envoyer une lettre , & vous euffiez mieux fait 
d'employer une de vos boutades à m'éaire. On nous 
a dit ici , qu'en un même bal vous l'avez recom- 
mencée trente fois. C'cft beaucoup danfé pour un 
grand Maréchal de Camp , & pour un homme qui 
veut témoigner d'avoir quelque fcntimcnt pour ce 
qu'il a laifle à Paris. Si vous continuez de la forte » 
j'abandonne ici le foin de vos afSircs , & je trouve 
que les Dames de Lorraine feront plus obligées dt 
vous envoyer des fruits , que celles de la Cour. Je ne 
fçai pas , Monlieur, comme vous l'entendez, ni 

3ucl avantage vous voyez à cela 5 mais pour moi , 
me femble , que ce n'eft pas danfcr en cadence , 
que de danfer à Mets , & je jurerois , q^u'il n'y a pas 
!a vingt perfonnes plus belles & plus aimables y que 
trois ou quatre qui parlent ici quelquefois de vous, 
& qui ne trouvent pas bon , que vous vous puifficz fi 
fort réjoliir en leur abfcnce. Que fi vous êtes devenu 
fi grand danfcur , & que vous ne vous en puifliez te- 
nir : elles vous prient au moins, de ne plus tant dan- 
fcr la boutade , & de choifir quelque danfc plus 
grave , comme les branles, ou la pavane. J'ai aû| 



ji 
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Lbttre CIII. 



ADEMOISELLE, 
^ ij^^ La nouvelle de la levée du fiége de Tarli 
_ ^^ pour moi la plus agréable que j*ai reçue de 
J*ai pourtant quelque déplaiJfir de ce que o 
toit une occaiion , de donner à M. Je Car 
k Valette, une preuve delavcjritable afîeâ 
j*ai pour lui. Car j'avois réfolu d?entrcr 
lûlle , & de lui poner du rafraichiflenaent , c 
iânt de vos nouvelles. Monâeur le Comte 
ctc, à qui je m'en étois vanté, m'avoit dit, q 
(dinaire Ton pcndoit ceux que Ton {urprcn< 
ce dcfiem. Mais cela ne m'étonnoit pas ^ & 
4e Madame de la Trimouille des raifbns p 
confoler > au cas que je fuflè rolié en Itali 
lae fbucioispas trop d*y être pendu. Mais 
été plaifànt ^ que Monfieur le Cardinal de la 
ft promenant fur la muraille , m'eut reconnu 
chelle. Tout de bon , je vous ailbre , que qi 
ne vous voit pas , on Ce feroit pendre pour \ 
ble , & on fè (ènt fur Teflomach une fi ^< 
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tOQt allbtipi, le troifiémc coiic6oQrdi>êc« 
pois quand on commence à (c rcconndltrc > & que le 
fenomenc eft revenu ; on (bupire a dire d*otl Tenm- 
Toos. Et (bupix deçà , & (bupir delà , & tous en âib* 
xa- Ccft la plus pitoyable chofe du monde Ne 
aaigncz point que ceci (bit vu. Les courriers Toac 
a cette heure en fiiretc. Mais au cas que ce paqocc 
&t fiirpris , je déclate au Prince Thomas , & as 
Marquis de Legancz ^ & à tous ceux qui ces prefen» 
tes lettres veaont > qu*il ne £uit pas prendre garde à 
nox: quer'eftpar raillerie ce que j'en dis, âcquc 
j'ai accoutunsé d'écrire comme cela d'une âiçoa 
cxtcaragance. Ils en croiront ce qu'il leur P^ii* 
lleftpourunt vrai « Mademoi&lle > que je lois m 
ddà de tout ce qui fè peut dire, 

A Grenoble. 



^' d MADAME LA ? R2NCMS SÈ^ 






LbttxiCIV. "^ 

Madame, ^ 

A nooins que d'être clolié à Paris, rien n'efitpft 
Qfempcch^Hl'aller autourd'hui à Poilly. CarqiMl- 
^e chofè que j'àjrc dit d'une aufrePrincciiè , u n'y 
en a poinf an monde qije je v€ffc ^^oloptiers que 
Vous. Mais comme vous fçavcz , MadanK > qu'un 
dpu chafic l'autre y il a fallu que la padîon que j'ai 
pour vous, ait ccdé à une nouvelle , qui m'eft fur- -^ 

venue , & qui , fi elle n'eft plus forte , eft pour le 
moins à cette lieureplusprc({^nte. Je ne (^ai pas fi 
Vous entendrez ceci , qui femble n'être dit qu'en 
Enigme. Mais je vous anure, que j'ai une rai(bn fon- 
damentale de ne bouger d'ic^ for laquelle je m'oA 



qui naturellement doit être aemcre. je y 
pourtant , qu'en l'afliette où je fuis , je ne 
•pas faire autrement» & que vous qui êtes h\ 
iiderée perfonne du monde , & qui faites "i 
soïàîc > n'en euflîez pas fait moins que moi 
.eufliez été en ma place. Je prie Dieu , Mad 
•vous ne vous y voyez jamais. Car en l'état 
uouve » il n'y en a point de bonnes pour 
je fuis par tout comme fur des épines. J 
aller à pied , je fuis fort mal à cheval ; 1 
m'cfl trop rude 9 & les chaifcs mêmes de 1 
de Soufcarricre me font incommodes. Je fu 

A Paris , le f . d'Août i<»3^. 



^ MONSIEUR CHAPhL 




M 



Lbttri CV« 



ONSIEUR, 
Je ferai ce que vous defîrez. Si c^eR pour 



DE VOITURE. xi9 

k bonne fenuhC) tous vous entendez fi bien en(èm« 
4e , que vous ne me ferez jamais de commande* 
IVCBS contraires , & vous êtes tellement d'accord , 
)ue toutes les fois que je ferai ce que Ton mecom* 
QUfldpra , j'obéirai à tous deux. Je fuis fâché do 
mtie dou » & je vous en plains. Mais > â ce que j» 
)ais juger, ce n*e(l rien au prix de celui que j*ai, 
tC n^en gft Uttu clsvui 

cum Utâ purpura cImvq, 
il fi vous en aviez un pareil fur le nez , vous l'au-^ 
iez fur tout le vifàge. Il me fait encore grand mal* 
Cela me di(pen{è de vous aller voir. Car , afin quQ 
Yous le (cacmez , il y a ;m# /«/i cUvh Je fuis ^ 
MONSIEUR, 

U |o, d'Apût 1^59. 



^ MA DA MM^**. 
Lettre CVI, '^'7 

IVIadame, / 

La lettre que vous dcfirez de voir, ne vaut pas un# ' 
ignc de celle avec laquelle vous Pavez demandée. 
Vlois vous qui fîtes tant hier de la dévote : ne faites-r 
rous point de fcrupule d'écrire de ces cho(ès-là la 
icmaine Sainte , & n'en voyez-vous pas la confe, 
juence , & TefFet qu'elles peuvent faire ? J'avois mis 
na confciencc en repos, & pour ^la j'avois réfolu dç 
le vous revoir jamais- Mais votrç lettre m'a remis 
m délbrdre , & avec vos perles & vos quatre mille 
lancs , je nK fuis laillc regagner auflî-bien que l'aihi 
le. Je ne croyois pas , que vous dûllîcz jamais vous 
îcrvir de ces moyens là , pour regagner un amanti ni 
]ue cette forte de chofe , pût avoir du pouvoir fuç, 
aïoi i & ians mentir , c'cft la première fgis que j c mp 



fiez écrire de û jolies lettres. Pour moi • ] 
}c commence à m*imaginer « que vous i 
trompez. Je crois ^ue vous (çavez la (bure 
Me oeUe d'où vous tirez toutes les choies qn 
tes , efl beaucoup plus cachée & plus incoi 
fin, quoique difè votre Porcier> ee n'cft pas 
la Marquifc de Sablé qui efl la plus chinn 
Tonne du monde. Il y a plus de^dharmes dar 
de vos yeux, qu'il n*y en a en tout le reftc c 
& toutes les paroles de la magie > ne fon 
d'effet que ceUes que v4mis écrivez. 



m 
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Lbttai CVIL 



ADAME, 
Quelqu'une des Fées» àquireitsdke! 
abandonnez vos Lettres après les avoir écti 
ché à celle que vous m'avez envoyée. Encc 
Oue ce foit une des plus (çavantes de leur ti 
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jre quelque cho(è qui fait que le cQBor eft tou« 
tnr que refpric , Se une vertu (ècrecte qui pro- 
I effets extraordinaires Auifi-tôt que j'ai ea 
de la lire, je me fuis trouvé guéri de tout 
.ux,& comme s'il n'y eût plus eu d'abfènce au 
, point de defùrs , m de craintes > mon ame 
ns une parfaite tranquillité. Cela , Madame» 
ible n*ayoir pu Ce fmc que par féerie, & tous 
ômme je fais , & être content (ans vous voir, 
is une chofe ^ui puiflè arriver naturellement, 
s'il en fôit , je vous fuis obligé , de m'avoir 
1 ctat où je me trouve > 8c puifque la raifcii 
pouvoir confoler -, vous avez bien fait d*y 
^er le charmes. Je crains (èulement > qo*iis 
ent pas aflcz. Je me défie d'une joycque je 
dont je ne vois pas la caufè. Et j*ai peur qu'il 
e de moi » comme de ces corps , que Ton 
: du tombeau , Si qui n'étant animez que par 
n'agillênt que pour peu de temps. Se tombent 
coup dés que Tenchantemcnt eft fini. Ne 
z pas que cela (bit de la (bite , Se puifquq vos 
s me raniment , Se que vos Lettres font des 
res , avec lesquels je ne fçaurois mourir ; ayez 
z les renouveller toujours , Se faites-moi au 
fubfîdcr par anifi^e, jufqu'à ce que je vous 
vCy Se que votre prefence me redonne une verî* 
le. Il hiut croire , que la de (cription que vous 
:cs de vos avantures , e(l bien agréable • pui& 
: m'a fàiit prendre pUifir à tant d'incommodl- 
z vous avçz eues. Je vous fu^jplie, continuez à 
idre conte de toutes vos fortunes , Se comme 
ne dites celles que vous avez eues dans le bois | 
;z-moi celles que vous aurez» ^orfquc vous 
srez à la ville. Au rcfte , vous avez bien pris 
ion de faire paroîtf c , que vous fj^ave^ I4 ***• 
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/L MADAME LA ti A R ^V ' 
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M. 
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. lADAME, 

Quelque gslinces que (aient les Letircs de J 
£cu[ de U Ménatdiric 1 nou^Ti 'avons pu nooi 
tcncci, MadeinoiTellc JeCbolâis&moii dene 
voin^uceclià ce voyage j jnfincmcntnciloiui 
Kpmis sucre choie, linon que vous étiez fôrti 
mee, Miis cela cH étrange ,^uc moi qui vouji 
fâitlaguerrcd'ftre trop craintive, en ce qui r 
vottcUntéjiiiprisàceKehcureccrtcinéinelia 
pour ce qui vous regarde , & qu'un nime qae 
avez me tourmente plus qu'une fiéne contuiuî 
j'auroi). II cft vrai que j'}* ai mainrenanc allez 
tcrét pour m'en tnettte en peine i puiTque dcl 
pend vorre voyage, & de votre voyage route nia 
Carjevousailûre.Madamciquejeujisrcfolu,; 
avoii'aucune,fivqas ne venez pas, dfqueiedoi 
le plus heureux ou le plus malheureux homi 
monde c« hyvcr, fcJon la léfoltitJon que vous 
lirez- Je vous puis dire auHi , que vous aurez 
pan du conte ntement que vaus nousdonnor 
que vous iêtez indubitablcinent plus divertie K 
gaye > & par confequcnt plus Eunc. Mais en 
dant que vous veniez, que vous feriez bonne, 1 
vouliez envoyer devant Mademoilêlle •'• ^ 
dcinoi^ilc *** 1 aSn qu'au moins durant ce ^ 
la, j'jfic quelqu'un à qui parler de vous, &aT 
ier^e tromper mon impaucucc- 
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Cck eft bien hardi , Madame , d'elFacer trois lignes 
tout de fuite^ en écrivant à une Morquife. Mais vous 
fptcz mieux que perfonne , combien il importe 
oae cela foie permis , & de quelle utilité eft dans la 
(odeté humaine la libené des efFaccures. Je n'é- 
cris point à * ♦ *. Car je fuis dépité de ce qu'elle 
ne m'a point éais ce dernier voyage. J'envoie 'une 
éûftrriche de Galans , que je vous Uipplie tr^-hun)^ 
blement de faire mettre entre les mains de fà confia 
dente. Elle en ufcra comme elle verra plus à pro- 
pos , & les gardera nour elle , û elle juge qu'elle ne 
les puiflê prefèatcr a * * * , fans donner du (bu])çoa 
a (a mère. Je la prie pourtant de choifîr les plus 
beaux , & de vous les prefènter de fà part. Je dirois 
de la mienne , û j'ofbis > & fi je ne fçavois bien que 
vous ne prenez gueres dé plaifir^ quand on vous 
donne. Je leur envoyé auili des images : pour ce 
qu'il m'efl fbuvenu que je leur en avois promis. Je 
ne TOUS nunde rien de votre ami. La pauvre fille 
conune 5e croi > eft en un déplorable état. Son mari 
ne pan jamais un moment d'auprès d'elle. Il l'é- 
tou£Eb à toute heure > ôc fà mcre ne l'étoufFc pas 
moins. Enfin jamais perfonne ne.fuc û peu mariée, 6c 
ne le fut tant. Madame > venez vitcment voir cela* 
Je fuis , 

Votre, (ji>c^ 



A MA DAM £**♦. 

lsttxs cix. ^^ 

Madame, ' ^ 

Quoique je n'efpere pas me pouvoir jamaii ac- 
quitter des obligations où mettent vos civiJitez, 
je fciois bien marri de vous être moins obligé, & 
bien que je me trouve indigne de tous les honneurs. 
Tome i. V 



neur de vous connoitre auAî pÂrticuliereni< 
ceux qui en font le plus prés : je vous âvouc 
inc , que j*3Û un contentement qui ne fc pc 
mer ^ & que je fcns iséme quelque vanitc 
iccû tant ae grâces d'une perionne , que je i 
a déjà quelque temps , k plus accomplie di 
de 9 & en laquelle je fçaiquefë trouvent u 

Îualitez , qui peuvent donner de l'af&dHoiî 
ime. Si j'étois iî peu du monde $ que je n' 
mais rien oui dire de celaf encore jugerois-j< 
lettres , qu'il n'y a rien en France qui égale 
vilité ôc votre e(prit , & de fi belles & h obi 
paroles que celles que vous me Eûtes l'hox 
m'écrirc , me fcroient imaginer de vous 
chofe d'extraordinaire. Elles font telles en 
jMadaipe y que de quelque part qu*elles me 
l'en fèrois extrêmement touché. Mais il eft \ 
Ja perfbnne dont elles partent me Its rend 
Ibeaucoup plus confîderables > & que la maii 
a écrites , leur donne une force & une vertu, 
ne pourroient avoir d'ailleurs. Si après cela y 
tout mon coeur , %c avec tous mes (oins V. 
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afin <}iw vous euflîcz pu connoiuc en quelque Conc, 
ce que yous pouvez fur moi > & que ce n.e font point 
YQS^ extrêmes boutez , ni cette Éiçon d*écrirc donc 
TOUS g^nez d'abord le cœur de ceux qui lifenc vos 
lettres > qui m'obligent à vous obéir > nuis le re&eâ 
que j*ai pour tant de merveilleufès qualités qui lone 
en TOUS , & l'indinatioQ avec laquelle je dis > 

• 



A MADEMOISELLE DE RAMBOUILLET. 
LettrbCX. 

Mademoiselle, 

: Peribnne n^cfl encore mort de votre ab(ènce, hor^ 
Jiis moi 9 & je ne crains point de vous le dire au(E 
craement $ pour ce que je crois que vous ne vous en 
ibuciez gueres. Néanmoins , fi vous en voulez par- 
ler franchement , à cette heure que cela ne tire plus à 
con(èquence j j*étois un aiî'ez joli garçon 5 & lorfquc 
jedi(putois quelquefois volontiers,& que j'étois aviflî 
opiniâtre que vous, je n*avois pas de grands défauts. 
Vous fçaurcztlonc, Madcmoifdle que depuis Mer- 
credi dernier , qui fut le jour de votre parlement , je 
ne mange plus, je ne parle plus, & je ne vois plus,& 
enfin il n'y manque rien , finon que je ne fuis pas en- 
terré. Je ne Tai pas voulu être fî-tôt pour ce pre- 
mièrement que j'ai eu toujours aver(îon*à cela , 
& puis, je luis bien aifè que le bruit de ma more 
ne coure pas fî-tôt , & je fais la meilleure mine 
que je puis , afin que Ton ne s'en doute pas. Car fi on 
s'avife que cela m*eft arrive juftement fur le point 

3UC vous ères partie , l'on ne s'empêchera jamais 
c nous mettre enfcmble dans les couplets de L'oh^ 
né$ 0^^9m^^ q^ courent maintenant par-cour. 



/ 



aîC LETTRES DE Mr. 

En vérité , fi fétoh encore dans le monde , une drt 
chcifes <)ui m'y feroit autant de dépit, feroiclcpeu 
de d.tcrttion qu'ont ceitainci gens à iàiie eourre 
CDuttE fuites de chofcs. Les livans ne font tien , à 
mon avii , de plus inipcrtinent~que cela , & n'cft pat 
juf(|u'ànousa]jttestnotts. àquicclancdéplMfe- ]« 
voui fupplic, aurcdc , Mademoifc]ie,de ne point 
rite en liunt ceci. Car, (ans mcmii , c'cft foti Bwi 
faitdcièmocquLrdes trépaHéz, Se fi vous Ètàxm 
Dia place, vous ne ft:tic2 pas bien aile(]u'on«idât 
de la forte- jevQiisconjiiredoncdeincplainiItc,S 
puifquevous ne pouvez plusfaiie autre chofepout 
moi , d'ivDÎi foin dt mon amc -, car je vous alliire , 
quelle fouffic CjctrfmcmL'nt, Loifqu'elle (êfepaia 
de moi , elle s'en alla fur le grand chemin de Ciiai- 
trcs , & dtla droit à la Motiic • & toêtae a l'hcutc 
quc'vousliftzceci, je vous donne avis , qu'elle clt 
auprès de vous, & clic ita cette nuiieri vo:rcchaiiK 
bre, faire cinq ou lîx grands ciis, ^cda ne roiM 
tourne point a importunité- ]c croi que vous j 
aurez du plaj lit , car clic fait un bruit de Diable, 3t 
iè cournii. nte , \ iâit une tcmpftc fi éitangc , qu'il 
voub femblera ouc le logis (èia p'èc à (c renverfec 
l'avoiï dclléin de vous envoyer le corps pat le Met 
fegcf, aulIi-bicnqueceluideiaMatéftale du fet- 
vaque. Mais il eft en un fi pitoyable crat , qu'il cûi 
^té en pièces, devant que d'ftre aujirès de vousi 
& puis j'ai eu peut que par le chaud, il ne le gàiâ> 
Vous nie fêtez un exti^me honneur, s'il vousplah, 
de dire aux deux bclks Ptinccllcs auprès de qui toi» 
éiesiquc jcIcsfiippIieiiès-liuiiiHcmtntdc fc fou* 
venir, que tantquc j'ai vêtu , j'ai eu une alféiftioir ■ 
lars pareille pom leur fervire très-h',-mblc , 5: que 
cettcpaflionuiedureercori après ma moit. CarCR 
l'état où je fuis, je vous jure, que je les rcfpeâc fc 
les horore autant qi'e j'ai jamais fait. Je n'ofctôi* 
ilitc , ^u'il n'y a pojjit de mort , qui fait tuiticui Iut 
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riceur que moi. Mais j'aflurerai bien , qu'il n'y a 
poinr de vivant , qui foit plus à elles qui j*7 dûs , ni 
qui foit plus que moi , 
MADEMOISELLE, 



A MONSIEUR CHAPELAIN. 
Lbttre CXI. 



M 



ONSIEUR, 

Quand ce ne fèroic que pour votre honneur, êc 
iàns deâèin de m*en £dre > vous ne devriez (buvenc 
écrire s car voue cCpxiz , qui eft toujours admirable > 
ne rendît, ce femble, januiis û bien, que dans les 
lettres que je reçois de vous. Si vous en vouliez faire 
une pour chacun de vos juges , comme celle que 
l'on me vient de donner , il ne vous faudroit poinc 
d'autre recommandation , & ils connoitroient a\4 
moins , que dans ce procez, il s'agit de rendre juftice 
au plus honnête homme du monde. Je ferai ce que 
Tous m'ordonnez , avec toute la paflion que je vous 
dois>j& ne craignez point que je l'oublie. Ma volon- 
té ne (e fie pas en ma mémoire des chofes de cette 
inportance-la, ôc elle me repre(èntera à toute heure» 
que j'ai cela a faire , juiqu'à ce qu'il foit fait. Quel- 
que afBûre que je puiflè avoir , je mets la vôtre au 
premier rang dans mon agenda. Sed tu inter aéia 
f'fir y é^ pro ctrto , habt nu in hue re, c^ in omnibtêSy 
•mne officium , ftudium , curam , ^ diligentiom y 
tibi Jemper prÀftiturum- Je fuis , 

Je vous fupplie trés-humblcmcncde rendre grâces 
pour moi à Monfieur de la Mothci mais avec une 
^uence digne de vous & de lui* 

MONSIEUR, Votre i&c. 

Le 5. Août 1^40. 



JVlONSIEUR , 

Ptu(que vous êtes dcftiné à ranger ceu: 
famille en leur clcYôir,il eft raifoniublequi 
mettiez comme les autres 9 & que vous n 
plus honnête homme que je n'ecois , auili 
mes neveux. Sans mentir j c'cft ne l'avoir g 
que d'avoir différé jufqu'à cette heures^ 
cJer des biens^que vous leur avés fûts & à i 
enfin , Monfreur , ikns me mettre en prifoi 
me faire jeûner , vous m'avez contraint 
que l'autre , à feire ce que je dois , & ^ 
êtes tellement opiniâtre -à m'obliger , qi 
m'en montradè indigne , que quelque nêgl 
je fois , il eft impoifible, que je rae défbnd< 
témoigner le rcfïèntiment que j'en ai , & 
rendre les très-humbles grâces qui vous 
ducs. Je penfe que vous me pardonnerez 
te , puifque je la reconnois avec tant de frai 
en vérité, Monfîenr , dans la réputadon 
avez d'être cruel, il vous imponc de foire v 
fignalcc de clémence comme celle-là , & d< 
ner à un homme auflfî coupable que je h 
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A MONSIEUR LE MAR§lJHS 

de FiféMy. 

l 1 t t r i cxiil 
Monsieur, 

Voos m'aviez alliiré que je n'aurois pas été en ce 
lieu trois fêraaincs > que j'y padêrois bien le temps 9 
& il y en a plus de lîx que j'y fius • (ans que je voye 
Tefict de votre ptédi^on. Je vous lupplie très- hum- 
blement de me tenir votre parole , en me donnant le 
contentement que vous m'avez promis , & de m'en 
envoyer delà où vous étcsj pui(que je n'en puis trou- 
ver ki. Je vous ai fi bien fcrvi à mon abord , que 
TOUS êtes obligé de ne ms pas refufcr ce fecoars. Car 
iJ îdLXxt que vous (cachiez , que je vous y ai rcflbfcité 
dans Topinion de tout le monde, & que vous n'aviez 
point ici de parens , ni d*amis qui ne vous cru/Iênc 
Hiorc dès TAutomne paflc. S'il vous femble , Mon- 
ficur , que ce (crvice fbit important , & qu'il mérite 
d'être reconnu, il ne tiendra qu'à vous, que vous n*ci| 
&/Gez autant pour moi, U que vous ne me rendiez la 
>ie, dont je puis dire que je ne joiiis pas ici. Il ne faut» 
ponr faire ce miracle , qu'une de vos lettres > & une 
Mbrance que j*ai toujours l'honneur d'être aimé 
de vous. Si raffedlion , que vous me témoignâtes 
imon départ, n'cft pas tout-à-fait perdue, vous 
lie me rcfufcrcz pas cette ^race rmémement ayant 
à votre befbin un fî bon Secrétaire , que celiri 
dont vous avez accoutumé de vous fcrvir. J'ai içâ 
^uc vous m'avez £^\t l'honneur de boire à ma 
linté : mais en l'état où elle cft , il faut de plus forts 
tcmedes que celui-là pour la remettre , & il n'y a 
Raeres que de vous que j'en puifTe attendre Mais 
itk>n que vous aimez tout et qui vous appartient 1 




a mademoiselle de rambo 

Lettki CXIV. 

// M-ADEMOISELa-E , 

gict de ne vous point voîi , comme fi 
^uelqac gronde ciiofe ) & je m'inugine 

Fade pas C\ bien le temps ici j que loil 
honneuidctieaQprcsde tous. Amicni 
abrcncc, me lèmUe moins aimable qu 
pouvant tous les jouts voir des Dames 
Picaid admJrablcmentije ne m'en tiens p 
Kuxpoutcela. LaconvcilationdcMoni 
de C • • *, & de Monlîcui: de T •" , & d 
de N * * ♦, que je rencontre ici par-tout 
charinantpourmoi. 11 m'atrive même < 
de m'ennuyCT, d'éttc uois heuiesdc fi 
chambtedu Roi , &je ne picns pasplail 
tietenii avec Mondeui Libeio , KaonJïei 
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mtrenc terriblement dans les oreilles. Enfin^ 
moifcllc, les plaifirs du plus grand Prince du 
c , ne me diyerciilènt pas , & quand je ne voiii 
oint , les délices de la Cour n'ont rien qui me 
c. Vous êtes , fans mentir , ingrate , (i vous ne 
ndez la pareille. Mais défiant comme je fuis-» 
01 que vous ne preniez quelquefois plaifîr avec 
me la Princcdè , & Mademoilcllc de Bourbon, 
t-éttc que depuis que vous êtes à Grofbois , 
n'avez pas (ouhaité -cinq-on dx fois d'être à 
is. Si cela eft > au moine , pour me réeompen- 
lilleurs « faites > s'il vous plait , que leurs AU 
tnc iàflènt l'honneur dclc (buvenir quclquefos 
>i, & que }C ne fi>is pas moine confideré d'elles, 
être en un^ieu , ou je vois deux fois tous les 
le Roy ôc Monfîeor le Cardinal. Je vous afTcu- 
Yttant , MademoiTelle , que je R*en 'fyûs pas 
e nouveHes pour ce]a)& c'eft Ja caufrque je ne 
m mahde point.Monfieur Fabert arriva ici hier 
tin , & en partit à uneiieure après midi ^ avec 
à nos Généraux de ce qu'ils ont àfaire. Il m'a 
ic Monfieur Arnaut a Êut^ra^edcs pieds de 
re en un combat qu'il y a eu près -de 'Lille , & 
îcur le Marelchal de Brezc I'a ccrit au Roy > k 
: in'a ditMonHeur de Chavigny. Le bruit coun 
e nos.acmées reviennent, & que nous ne r&% 
ronspas (i tôt. Soyez-en fâchée , je tous fuj>- 
& faites-moi l'honneur de croire , que je Cm 
it mon coeur > autant que je dois^ 

^DEMOISELLE, 



Ti^tre , ô*c. 



tiens > le zo. Septeiâbre «^40. 
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4.VJ.0NSEIGNEUR, 

J'ai appris par une hnt^ de M. de V. la g] 
a plu à votre Etnincnce de me faire ^ & ave 
bonté, 6c quels témoignages de bienveill 

ma £ût accorder Puifqueieconnoii 

Monfêigneur,que dans les plus. importante: 
V. £ ne laide pas de fe fbuvenir de (es moir 
vitcurs&qu'en iàiiàot de pins grandes cho/i 
néglige pas les plus petites, je croi qu'elle n 
déiàgreabic la kardie^è que je prens9dc lui rt 
très-iiumbles grâces que je lui dois , de q|u' 
gnera prendre la peine de lire Uproteilatio: 
lui fais ici > qu'outre le refpeâ Se la vencrat 
BOUS devons tous à une personne y qui aacqi 
quiert tous les jours tant de gloire à cet Efta 
toujours une paHlion rrés-particulierc de téi 
par toutes Its aûions dcmÂwiCi que je &is. 



MADAME LA DVCH 

fk Savoy e. 
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Et quand il nV auroit point d*aucre railbn^ la nou- 
veauté tonte {eule les lui doit rendre agréables. Il y a 
longtemps , Madame, que j'attendois ce qqe jç vdU 
qui va commencer à cette heure , & que j'avois jugé 
que le malheur de la plus parfaite & de la plus ai- 
mable Princedè qui fut jamais , étoit un trop grand 
de(brdre dans le monde , pour croire qu*il pût q^rc^. 
Quelaue mab'gnité Se quelque envie que la fammc 
femblat avoir contre elle , & quelque fatalité qui 
parût contre le bien de fes affaires : je m'imaginois 
tonjonrs , que tant de bonté , de gencroiité* de coi\- 
ftance , &de divines qualitez qu'il y a çn V.A.R. ne 
pourroient être long-temps malheureufès, & qu*ea- 
£n le Ciel ne raanqueroicpas de faire quelque mira» 
cte pour une perfonne en qui il en «voit tant mis, il 
j a beaucoup de raifbn d'efperer ^ Madame , que cCf 
lui de la priie de Turin, fera fitivi de beaucoup d'au* 
très y 8c que ce grand fucccs qui vient d'arriver dans 
vos Eflsits i efl une crifè qui j va changer toutes chor 
fes êc les remettre en Tctat où naturellement elles 
doivent être. Mais ce qui vous doit donner plus de 
jojre dans ce bonheur , c*efl qu'il cA vrai que la part 
[«e vous J avez, redouble ici la joye de tout le mon^ 




pour l'intérêt qu'elle a dans cette profperitéj que 
pour le bien qui en revient à la France , -& pour U 
gloire que les armes du Roi y ont acquife. Je croi p 
Madame , que V. A. R. efl perfuadce , que dans cet- 
te réjeliif&ince publique, j'en ai eu une bien particu- 
lière, & que perfonne n'en a été touché plus lenfible- 
ment que moi : au moins fî elle me fait l'honneur de 
fc fbuvenir de l'cxtrémc paflîon que j'ai pour tout ce 
qui la regarde , & de rinclination & de Tobligaiioa 
avec laquelle je fuis, de V. A. R. 

Le tris'hitmhh , <^f « 
A Paris > ce 4. Oâobre 1 649. 

Xij 
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25 JLVI À D £ M Oi s ELLE, 

Vous que j"ai toujours uouvéc fi cloque 

idcz- moi , je vous fupplie , à rendre les rcm< 

€ue je dois « à la plus belle , & à la plus g 

Vrinccflè du inonde. Je fuis , fans inencir^cc 

les bontez , & j'avoue qu'il n'y a.rien fous le 

£ chaFfnfUit > ni de fi aimable ^ 4}ue la Maîtx 

Tons (èrvez. J'ai penfe dire, que nous icn 

cn-verité A n'y a rien que je nedonnaflè vc 

pour pouvoir parler ainfî. Des la première i 

^e l'ouis, je jugeai d'abord , que de tous le; 

éa monde il n'y en avoir pas un fî grand que 

Mais le (bin qu'il lui a^plû avoir de moi > m 

4nr tontes chofes , ^ je né puis allez admira 

tnéme-temps qu'-olle a de fi grandes pcnfccs 

ait aufiî dé«fi petites, & qu'un e^rit qui eft 

flaire fi haut 9 puifTedcfccndre fi bas. Au rc 

paiiilles , que l'on m'a données ce matin , oc 

moi un effet merveilleux , & fi ce n'eft qu'ell< 

touché la-main de (on A. R. je ne vois pas d\ 

venir ce miracle. Pour avoir baifé fculemen 

pier où elles étoient, je me trouve beaucoup ] 
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tcT y ce mal là e(l plus grand que tous les antres , Âf- 
il eft bien difficile d'èdre lxonnéte-hommej& de n'eq^- 
f as mourir. 

tk Gmchg» 
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ONlSIEUR, 
Quoique l'on (fcvroit Are aecobtiAfïié'â tous voit' 
faire3es aillions gIorieu{^,qu'il y ait plus de qoînzcr 
ans que vous faites parler de vous d*ane même (ot'* 
te i je ne me puis empêcher , que je ne (bis touché^ 
toutes lesfcis que j'entens queroas avez rendu queU 
que nouveau témoignage de votre valeur , & votre 
réputation m'^tant auflî chère qu'elle me Teft , j'ai 
une extrclme joye de voir , que de temps en temps 
die (c renouvelle , &" qu'elle s'augmente tous le^ 
jours. Ceux qui défirent le plus ardemment d'avoir 
de rhonneur, fe (àtisferoienfdc celui qtte vous avc;^ 
ga?né dans ces dernières années, & feroient contens 
de refUme-en laquelle vous êtes dani l'efprit de tour 
le monde. Mais à ce que je vois , Monfieur > il n'y ^ 
point pour Vous de boTnes en cela. Comme fi vous 
étiez jaloux de fa efoire que vous avez acquife > Bci^ 
ce que vous avez rait que le pade , il (êmble que tous» 
les ans vous vous efforciez de vous- furpafler vous- 
même , & de faire quelque chofè de plus > que tout 
ee que vous aviez fait ju(ques-là. Pour-moi, quelque 
pafuon que j'aye pour vos avions paflces , je ferai 
bicnaifè qu'elles f oient effacées par celles que vous 
avez à faire, & que vos exploits de Flandres obfcur- 
:iiîênt tout ce qiic vous^vez fait en France, en Aile* 
magne , & en Italie. Mais j'apprchende , que l'ar- 
icur de la gloire ne vous «mportc plus loin qu'il ne 

Xif^ 
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foudroie, &ce que vous avez ùit dins le dcrnlfi 
coiobât ,oùM. le Maréchal de Mcillerijc a bLittu 
les tnnemis , nie donne beaucoup de fiijet de me rê- 
joiiir, & en infme temps beaucoup de fujet de crain- 
dre. Les preuves qnc vous lui arw données de votre 
tonduiic & de votre counge, l'on Abi admirées de 
lout le inonde ,& fan» menrir, Monfieur , même 
dans les Ronuns , on ne voit tien de plus bcauj nidc 
plus digne d'^nc loiié. Mau pcrmectez-moi de vouf 
dire,c)u'àce[[c heure que l'invcnuon des armes ca- 
chartécs cft perd[ic,& que la cotmime n'efl plusqcf 
ksiJéiotlôiciu invulncubles, il n'cft pas pends 
de fure eciaâion^ia beaucoup de fois en fa vie. Se 
U tbuMnCii ^iti vous en a liié par ce coup , cfl un 
mauviùsguandpouiJ'avenir. Songez doncs'il veux 
plat t) que la vaillance a fes bomes , aufll-bien que les 
ituires vcims , & que comme toutes les autres . elle 
doit être accompagnée de la prudence. Celle-ci, i 
parlei iàinEment , ne peur fouAiit, que d'un Maté- 
chai de Camp , Se du Meflte de Camp du Régiment 
des Gardes , vous enfailiei un Volontaire , & un En- 
fant pE[du)(]uevouïcx|iofiezfifon à loutesfottc» 
de rencontres , uneiwifonnclî utile que la vôtre > Si 
«jutvous falIÏK 11 gtjnd mat^-hé d'une cliolc de li 
staod^ttK' Jenel^iMonlieut,li-T4us tiouvei 
ëonqaejevotuptvUdcIafotte. Mai» au moins » 
voui ne pouitcz pj|sdire,quc je me iiiélc4'uiK cho- 
fe,»ù)c n'ai point d'intérêt, &: vout ttouvcici que 
petfpnnc n'y en a plus que moi , s'il vous pLùt de 
vous fpuvenii de la pauton avec laquelle j'ai toa- 

MONSIEUR, 

r*trt,&t, 

A Pïiii , k c. Oâobre 1 640, 
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A MONSIEUR LE M A K fl^V î i 

de Fifany, 

L B T T It B CXIX. 

Monsieur, 

Quand ]t Tcrois iî ingrat, que de vous pouvoir ou- 
blier : vous fiites^tant de bruit a cette heure, qu'A fc- 
roit difficile , que je ne me (buviniTe pas de vous , 5C 
quejen'employanêpastous mes (bms^ àmc.con* 
(eirer les bonnes grâces, d'une perlbnne,de qui j'ea- 
tens dire par tout tant de bien. J'ai eu une extrême 
jove , d'apprendre combien vous vous êtes acquis 
d 'honneur à la dernière occadoû , qui s*e(lpafl£e dêr 
vant 'Arias« Et qtroiqûe je connoilfe , il y a long- 
temps, les qualitcz de votre ^œar , & dç votre cfynz^ 
& que j'ave toujours eu l'opinion de vous , que touf 
les autres en ont à cette heure : je vous avouerai nu 
foiblefl'e. Il me fcmble, querc(iimc générale en la* 
quelle tous êtes , me donne un peu plus d'ardeur | 
vous honorer , & je me fèns touché de quelque va* 
nitéjd'avoir de^la paillon pour un homme qui a l'ap» 
probation& les louanges de tout le monde Sans 
mentir, Monfieur, le contentement que jen ai,(croic 
parfait > s'il n'étoir tix>ublé cfe la aamtei que ^ai de 
vous perdre. Mais je fçai combien la vaillance eft 
une vertu dangereuse. J'appreiis par tout , que vous 
n'êtes pas meilleur ménager de votre pcrfonne , que 
vous l'êtes de toute autre chofè. Celân Moniteur^ 
me tient dans les alarmes conxinuelles > & le defbfi 
que j'ai de perdre les moilletirs & les plus eflimables 
de mes amis, fait que j'appréhende encore pour 
rous davantage. Cependant > parmi cela , j'ai quel- 
que (ccrctte confiance en votre bonne fbrCUac. Le 
cœur me dit qu'elle a encore beaucoup de chemiQ 

Xùij 
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êc tuàconf dç cbotes à£ûic, le qat riinmé ow 



•fc tooliaitepoar'voiis.dc poaz .indî »' ^ êoÎRe moa 
«me,&qaèjt ibis àflèz hinûciix i poiu voosfoiK 
¥ok téinoigiier <|lIc^^c jou CQinb jm je fois 
i|aclkpaflipn> 
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Vèoe pitûe CMe.in*aifaiiÙf oHmai^^ 
A:xiieâun:jitger<|De.qiHtt<{acniBS.3£fics^ Tatife^ 
haoclicsy ▼•uc Jtos qadqadbk ibbii. à^Guni^ 

Les &uits de h Grèce ^àc PItalle , ne (ont pas plut 
^ beaux, que ceux que vous produilèxfoos îb Nori, êc 
j*admire que les Mufcs tous ayent pu fuivre juiques* 
Iki Vous pouvczYons vanter.» que vous les avez me* 
néesplusioinque ne fît Ovide, &que jamais per- 
Ibnne ne leur a fait voir plus de pais que vous. Que 
fîc'cft levinqui vous donne ces antoufiaûnes ; je 
vous confeille de vous hazardcr toujours àboire do. 
la forte^ 

liulee firiculsim efi\ 
O Liiue i/iqui Deum 
CingtBttmviridium^a fâmpimê». 
Et vous pouvez dire » 

Bacchum im-rtmôtU carmiffM rmfHms > 
ViiU doeentim* 
Je ne vous (çaurois dire»Monfieur, combien j'ai eir 
de plaiiîr de voir Thuile de Jafmin , les gans de Fran* 
flu^ancj^; les rttba9s d'Angleterre* da\fis des vers la« 
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dhs. Sans mentir, depuis lecommencemenCi jii(qa'i« 
la fin ) tout y dï merveilleufcmcnt agréable, 

Infi'gne recens ^ idhue 
Indi^hm ore ttUo, 
Mais à moi , qui n^entens gucres biens k latin , ex* 
pliquez-moi , je vous fupplic , ce que v€iit dire ce 
mtntis fil* Acerbus dolor. Je vous jure que cela me- 
met en peine. Je ne vcuxipas prendre plus de part 
Auis vos fccrets , qu'il ne vous plaît de m*y en don- 
ner. Mais trouvez bon , que j'en prenne dans vos ia- 
teréts y puiiquQ je fuis de tout mon cœur , 

A Paris-» le i;« Décembre 1^40. 



4 MONSIEUR DE UAISONBLANCHR 

à. Confiant sno fie. 

e b t t.r b cxjîl. 
Monsieur, 

Sans mentir , vous auriez tort dé vous faire Turc»- 
or je vous afiêure « que vous avez beaucoup d'amis 
dans là Chrétienté > & votre réputation y eft iî gran- - 
(k, quefi j^étois en votre place , j'àîmerois mieux* 
cà venir joUir , que de commander à quarante mille* 
Juiiflkiresj époufèr là fiite du Grand Seigneur, & être 
étraifgléà quelque ten^s de là. Je ne Içai pas com- 
me font fiutes vos beautez d'Afie.Mais je vous afl'cu- 
rc , que cinq^ou fîx des plus belles perfonnes de l'Eu- 
rope ) font devenues amoureulês de vous. Et pour- 
ven que vous ne vous foyez rien fait couper ; au lien 
^e vous trouvez là des filks qui vous prient de les 
icheter s vous vous vendrez ici auffî chèrement qu'il 
vous plaira. Tout de bon : vos lettres n'ont jamais 
ftit tant de bruit à Londres, qu'elles en font à Paris. 
Tout le inoode jcn parlç.^ chacun les dcfire > & û le^ 
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& il n'y aperfonne , qui ne s'étonne du bi 
fiui à ccctc heure de vous dans le monde. 
vous dire le vrai , votre phjfionoiBie ne f 
ger tout ce qu'il y a de bon en tous, &c'vf 
veille , que fut votre mine , on vous ait pr 
pour un Ingénieur. On ne jugeioit janui 
nez , ce que vous valez , & pour vous cfttn 
qoe vous le mericci , ii fiwt vous «voir prf 
rancqucj'aifaii, oune vous avoii jama. 
ne vous connùîrre que par vos Jcttccs. En i 
font cxtiéicenicnt agréables , & je ïie le f 
tancà tous ceux quim'aiment, que quand 
porte quelqu'une. PartîcuIiercmentMonfi» 
dame de Rambouillet , Mademoi&IIc Icai 
Monficui le Marquis de Pifàn^ , en font la 
pris de là une cflime , Se une aSeâion ctc 
îiete pour vous. Songez donc à entteten 
vous avez ici acquis , en m'cctivant le plus 
Si le plus agréablement que vous {lourfcz. 
point faire d'effort peur cela. Le lieu ou v 
vousfournirad'iei i dix ans , dcquoi dire 
des cbolès nouvelles. Je tfoudiois bien qi 
aufli aifé de vous bien entretenir, & qu'en 
Clivant nos liabiHcmcns , nos façons de fai 
vre . de manptr . les arcoiiiiimins & les 1- 
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lore fâibktqient y & que je vous aime de- tout moQ 
xsur y Se vous (çavez cela aufli-bicn que moi. Car de 
^ous lacontcr de quelle Ibrce nous avons fècoura Ca* 
lal , & comment nous avons pris Arras & Turin a 
Quel plaifir cela vous donncroit<il , vous qui êtes 
accoutumé à vos armées de trois cens mille hom- 
mes , & qui avez encore allez fraîche dans Teipti^ 
TOtre priie de Babylone ? Je vous dirai (culemenr imo 
cholè , qui vous doit ctdhner. Monfieur le Prince 
dX)range eft battu à cette heure tous les ans cinq oh 
fixfbis> & Moniîcur le Comte d'Harcourt fait de^ 
diofcs que le Roy de Suéde lui envieroit , s'il étoil* 
aa monde. Adieu > Moniteur. Quoiqu*il en arrive » 
aimez moi toujours,& Eiites-moi Thonneor de croi^* 
le que ie fius aucant que je dois j & avec toute forte 
<lcpaffion, * . 

Votre, <J^« 



m 

JL MONSIEUR DE C HAV 1 G NT^ 
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L B T T R B C X X 1 1. 

Monsieur, 

Voyez juiqu'oû va le bruit dcma faveur , & ducre» 
dit que j'ai auptcs de vous. Monteur Efnrit » qui va . 
a la Cour avec une lettre de recommandation pour 
vous de M * * * , a cru avoir bcfoin , que je le vous 
xecommandanc, & moi qui fuis vain > j*ai mieux ai-* 
nié me refbudre de l'entreprendre % que de lui dire 
eue je ne |;p(bis faire C'eft en vérité > Monfieur, un 
des plus aimables hommes du monde, qui a Tame & 
Tefprit faits comme vous les aimez » fort bon , fort 
&ge , fort fçavant , grand Théologien , & grand 
Philofophe. Il n'cft pas pourtant de ceux qui mépri» 
(ênt les richcfl'es , & pour ce qu'il cfl aifcuré qu'il en 
((luxâbicn uicr^il ne fcca pasâché d'obtenir une 
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Abbaye, pour laquelle Mïdarac d'Aiguillon édï 
pour lui à Monfîeor It Cardinal. Cela dépendra de 
fanEmincncc. Maisildipcpdradcvous, de lui fai- 
re un bon accueil, flcc'cfttouc ce i^u'il cndcliic 
Après les cho&s que je veus viens de dire de lui ; je 
pcnlc iju'il e(i bien inurile d'ajouter- U très-humble 
fupplicationquejevous&is icien-Ta faveur, &jf 
n'en uTe ainli , qu'à caufe qu'il le defirc , û£ que.j'ai 
accoutumé de faire tonrce qu'il veut. Mais , Mon- 
lieitr, vous ayant parlé de fcs intérêts, je ctoiqi» 
les règles de l'amirié ne me défendent pasde fonJB 
aux miens, & devousfupplict tnîs-hamblcmentde 
me iâire l'iionneui de m'aimer loujonis , & de aoi- 

t^fin , et- 

Jk Paris le f. Juin iS^t, 

A- MONSIEUR LE COMTE DE GCICSB, 
L ET T X B CXXLIL 
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MSIEUR, 

Après avoir fait un grand fiege , & deux petits ,t 
avoir ércqiunzc jouts en Flandres fins éqnipage'i 
fi'eft.ij pas vrai , que c'eft un grand rafraîchi tlèmea^ 
que d'aller aflicger Bapaume; Sl de recommcn* 
tout de nouveau au mois de Septembre , commet 
l'on n'avoit tietr (ait ? Il me femblc que les Chen- 
lici-s du temps padf , en avoient beaucoup meilleui 
marchéqueccuxd'àcetteheuie. Car ils en écoient 
quittes , pour rompre- quatre, ou cinq lances par fc- 
maine ,3c pour faire de fais à d'autres un combat. 
LercJle du temps, ils cheminoientcnliberccpardt 
belles forêts , & de belles prairies , le plus fèuvcnt) 
avec une Demoifclle , ou deux , & depuis le R07 Pe- 
non de Gaule jufqu'au dernier de la race des Ara» 
iîsj je ne me iùuviens pv d'en avoir vcu pas uu, eo^ 
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tiiché à £iire une circonvalacion ou à ordonner une 
xanchéc^^s mentir , Monfîeur, la Fortune eft xmt 
grande crompeufe ! Bien (buvenr en donnant aux 
lommesdes charges Se des honneurs , elle leur âîc 
le maurais preièns » & pour l'ordinaire « elle nota 
Tend bien chèrement les chofes qu'il (èmble qu'elle 
«ous donne. Car enfin > fans coniidercr le hazard du 
fer & d a plomb(ce qui ne vaut pas la peine, d'en par- 
ler;} & fuppoGuitque vous combattiez toujoursjbiis 
désarmes enchantées; tous ne fçauriez empêcher^ 

tela guerre ne vous retranche une grande panié 
vos plus beaux jours. Elle vous ôte,fix mois de 
cette annéej & â vous, qu'elle a laiflc vivre,.elle vous 
aôté depuis quinze ans > prés de la moitié de votre 
vie. Et cependant , Moniteur 9 il faut avouer » que 
ceux qui la font avec tant de gloire que vous , y doi- 
vent trouver de grands charmes , & fans mentir , ce 
confèntement de tout un peuple , avec tous les hon- 
Qênes gens, à mettre un homme au-dedlis de tous les 
autics , eft une chofe lî douce , qu'il n'y a point d'a- 
mc bien fa.te, qui ne s'en laiflc toucher , ni de travail 
que cela ne rende fupportable. Pour moi , Monfieur, 
(car audl bien. que vous je prétens.avoir ma part des 
jncommoditcz de la guerre; ) je vous avoué, que 
votre réputation m'a confblé de votre abfêncc; & 
quelque plaifir qu'il ^ ait de vous oliir parler , je ne 
le préfère pas à celui d'ouir parler de vous. Je (bu» 
tii^ pourtant.» que vous veniez bien-tôt joîiir ici de 
b gloire , que vous ivez acquise , & qu'après tant de 
ff>ur(ès que vous avez faites, vous ayez le plaifir d'îU- 
kr tout cet hy ver , quelque temps qu'il taflc , deux 
ou trois fois la fcmainc , de Paris à Ruel , & de Ruel 
à Paris. Alors je vous dirai à loifir , les alarmes pu 
j'ai été pour Tamaur de yoûs > ^ T^iffection avec Ur 
ÇieUejefuis; 

A Parîsj le i/.Oaobre i^4r* 
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Lettre UXXl V. 

^Monseigneur, 

Je me dédis de tout ce que j e tous avoiî 
h guerre , & puis qu*ellc cft caufe de The 
vous venez de recevoir , je ne lui {çauroû 
loir de" mal. Il y a long-temps que je juj 
tarit de valeur, & de fervices, en un homn 
condition, & une perfbnne fi agréable à te 
de, ne pouvoient n'être pas bien-tôt réc 
Mais comme il 7 a toujours une grande 
entre les choies qui ont à être , & celles ( 
effet î je n'ai pas laiflé de recevoir une ext 
d'apprendre ,'que l'on avoit fait pour vo 
l'on ne pouvoir pas manquer de faire, & 
velle m'a autant touché , & m*a.été aufli 
Que fî je ne Teuflc pas attendue. Il eft certî 
fcigncur , que la principale récompenfc < 
dons , e(l la réputation qu*elles vous o 
Mais ce ne vous doit pas être pourtant un 
contentement de vous voir monté , à l'âge 
êtes au dernier degré , où la fortune de 
peut conduire les hommes. Et fî vous /on? 
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ne âdsfaélion particulière > que vous ne l^auriez 
voir y Se qui en vérité > paflè dans mon e^it toutes 
rs autres > deconnoitrc par les jugemens libu| 9c 
on fufpeâs de tout le monde , que votre gloire e(t 
ins envie, & de voix, qu'il n'y a petfbnne^i ne (bit 
uflî ai(c de votre profperitc, que s'il j avoit quelque 
art. Cette joye publique de votre bonne fbrto- 
e^m'eft un augure qu'elle fera (uivie de toutes les 
utres qu'elle peut produire, &j*e(pere, que vouS 
;jouterez bien-tdt à l'honneur que le Roi vous a Eut» 
les honneurs qu'il n'y a que vous qui vous puiflîec 
Eure i & qui, à parler iainement, (ont plus (ôlides & 
flus véritables. Je pen(c que vous croirez bien que je 
kfbuliaite de bon canir s puUque vous (çavez com*- 
bien^par mille railons , je lîus obligé d'être avec 
toute Ibrte de lefpedl , & de padîon > 
MONSEIGNEUR,' r^tn^é^ 



A MONSIEUR C O S T A R T^ 

LbttrbCXXV-- #2 

M-ONSIEUR, "-^^ 

Toute votre lettre m'a extrêmement pIû Mais Je 
n'ai pu lire, fàqs jaloufîe les contentemens que vous 
ivezeuiur les bords de la rivière de Charente. Et 
moi , qui en toute antre occafîon > .me réjouis de 
*os avantages plus que des miens propres , & qui ne 
♦ous envie pas votre réputation > votre (cience , ni 
fotre elprit; je vous ponc envie d'avoir été hm't 
jours avec Monfîeur de Balzac. Je fçai, que vous au* 
rtt bien fçû profiter de ce bouheur-là. Car fur tou« 
les hommes que je connois , vous êtes celui qui 
(pvcz le mieux jouir d'une bonne fortune , 

<J» Deornm « 
MnneribHs frfitnter uH* 



A'tfft gueres moins à eftimer queià Rhet< 
entr'autresckolès , il a inventé une (bne< 
^ue }'e{Hmeplus , eue le Paacgeryque .de 
que la ]^lus longue narangued'Iibcratc. 1 
•etémerveilleulcnaent bien employé-en yo 
■n'cft pas aflcz de dise que vousitcs fifi 
éttsjspientipêtins ^ comme dit £muus. Je 
que TOUS ne le ib^ez au/Iî de-rancrc. Nte € 
$ur y fit eut cor/apist , ei npnfapist psli 
Ciceron au moins , qui dit ce]a> afin qui 
croyez pas que ce paUtus foit de moi. San 
.▼otre goutte vous cA venue là comme à fo 
ne f^i fi votre (ànté vous rendra jamais ui 
ièrvice. Ce tour-là tout feul mérite que v 
Tcconciliez avec elle , ou qu'au moins vou 
pelliez'plus une fluxion , éc qqeYous ne fei 
djcja nommer par Ton nom. Mais avouez-i 
¥ous pas £dt comme ce-Coclios î 

SuMAs iUniendo y êUigatêfUêpisniMi 
Ineeiierijjuigradu Uboriôfr* 
Car , ||)our vous dire le vrai , une goutte 
prend Çi a propos ».& qui vous ar^^ête ,hu 
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iJân jam prima peto > Mnefttus , nepte vincen ftto »- 
^luanquam , O / 

Mais je ne (buflrirai jamais d'être le troifiéme» 
Voyez-vous , Monteur, ce §lMMnjtiam , O / eft die 
dans mon efprit avec plus d'indignation & d'amer^ 
tume, qu*il n'eu dans Virgile. Prenez-y donc ^ardc ^ 
& vous & lui ^ & Tautre , & vous conduifêz bien dé- 
licatement. Car enfin , je ne fçaifi je pourrai (bu& 
frir tout cela , & fi je ne perdrai pas patience. Tout 
de bon , il nV a rien dont je fiiflc f\ jaloux , cfie de 
Tamitié de Nionficur de Balzac. Sans mentit , il eft 
im des deux hommes du monde^ avec qui j'aimsrois 
le mieux paflcT lerefte de ma vie. Vous jugez bie» 
oui eft Tautre. Sans parler de fon elprit , qui eft aa 
dtdus de tout ce qu'on en peut dire , il n'y a pa* fout 
te Ciel un meilleur amî , un meilleur homme , plus 
fbciable , plus agréable, ni plus généreux , Vir , ( cat 
je le' dirai mieux ce me fèmble eh^ latin ) faciSimis. ', 
ineundijjtmisyfunvijjtmis moribm yfummà intégrité^- 
tis, humsinitatis , fidei lihralij/tmtts, erMditijjpmHt , 
itrbanijpmus , in omnigenert officii 0rnatiff!/»us. L'a- 
mitié que nous confèrvonscnfcmWe, uns nous en 
rien écrire ,& l'aflcurancc que nous avons l'un dt 
Tautre , eft une chofe rare & finguliere : mais (ur 
tout, le très-bon exemple dans le mondé , 6c fur 1». 
quelle beaucoup d'honnêtes gens,qui (è tuent d'écri- 
re de mauvaifes lettres devroknt apprendre à ic t^ 
nir en repos , & à y laiflèr les autres* 

Ce que vous dîtes, de bâtir autour de Batzac , àorn* 
me autour de Cîiilly, m*a fcmbic fort bon , & (croir* 
en vérité bien à propos. "Mais nous autres beaux e^ 
prits ,nous ne (bmmes pas grands édificateors , Se - 
cous nous fondons fur ces vers d'Horace , 
Mdifictir$ cajas y plauftello adjungere mur^y -> 
SfqHem delecïet barbatHm^infaniauerJet* 
Ail moins , Monfieur de Gombaut , Monfieur de 
I^£ftoilc , &moi avons léfolu de ne point batii;, qike 
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q'jjndlotempSKvicnctra : qne les pîertcï ft m» 
i^ncd'clUs-mcineslc;: unes furies autres, au fbn àt 
I-tIy[C> Jcncl^fi c'cll qu'Apollon fefoii dégoûié 
Je ce irnîtict-là , depuis qu'il fut ma! payé des nw. 
riillesdeTroyei maisilmcfcmblc, qucfcs &T^^ 
fis ne s'y adonnent point, &quelcm: gcnie kr poi- 
tc àtl'aaircs cbofesiou'à faire de grands bâcimens.Jc 
vous remercie donc de votre côtcsu , Se Je ièiois bini 
fou de fake bâui en un liea où j'ai déjà une li belle ' 
inaifontouccfaite. Jemefuisiuiaginc, quccc jaf 
ù^Cy NuUi^left faciliiti t^t laqii , ijuio» rtriM_ 
KniHrx piagiTi , ^c. Étoitdu jciuie Pline, fltj'â 
tiouvi niairanc que ïous ne me Toilez plus nont- 
jDcr. Mais , à vocre avis , n'eâi-il pas micu 
■!:[ , ShUi pttefi fatUiit* e^» U^ui , quhm rernm M- 
turtfucttt. Car, premièrement, il ay plus d'oppoU- 
tioncncre l^qui Sifaccre , qu'entre iooui6ifùt£trt:ct 
qui donne quelque gtace, Et puis,c'cft quelque cKofi: 
de plus grand de dite , NuUifatilius tfi lo^Hi quim ' 
r.rum n-r««/««r, : il n'.fi fi ^ifi k ttrjcn^t d> 
dire , au' À U natuTi di fane . que (i l'on difuit. 
lla'tfifiMifiîiperjtime dt dirt, qu'd la naturtit 
ftindre. Ne m'avoucicz-vouspasqueccTa cil d'an 
petit elptit , de refiilèr un mot quirepreremc ft 
^uieft le meilIcuitpouTenalIcr chcchet arcclÔia 
AHi moins bon & plus cluigné; Il ell de ces éloquens, 
/jentQuiotilicnditiiffii/ôri^vt ff«rH>4^, qm» nst»- 
rn diSavit. Et en un autie endroit: ^id qufd nihil 
VtmpnpriUmpUeet! dnmparitm creditm' diftrtum, 
^u»d Qi alius dixiffit. IlanenrébicnnCneravecron 
/■nj«rw,& n'a tien fait qui vaille. En tous écrivant 
.ceci ,.je me (uis aviffi, que je fcrois bien attrapé, fï ce 
paffà^ ctoit du vieux Pline. Mais li cela cfï , àfbn 
dam. je ne m'en dédirai point. Pourquoi parfc-t-il 
comme {on ncreu ! Nnn /afiii patruum ,'en cet en- 
droit-là, Iui,qui à l'égard de l'autre, aaccoiHumédï- 
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ce. Lcqacl cft-cc des deux ? Je croi qae c*eft le pre- 
mier. 

Dites-moi , je vousfupplie , qui cfile ro/îer qni 
a porté les rods que vous m'avez envoyées ? Sansi 
mentir > ni Pctfitim , ni l'Egypte > ni la Grèce » ni 
ritaiie. B*en ont jamais produit de il belles. Ce pour- 
roitbien être vous , Tu cinnsunomum , tn tofs. Vous 
avez la mine de croire que cela cft du Canuque des 
Gmtiques , & c'cft de Plaute. J'ai de la peine à m'i- 
maginer « que ces vers (oient d'un moderne. Mai» 
s'ils en (ont > yt (eiois bien (aché que ce fut un aur 
tre que vous , ou Mon(îeur de Balzac qui les eûc 
Êûts. Qui que ce (bit » il en doit écrc bien glorieux ■ 
& ceà roJe», en vérité > valent beaucoup de lauriers 
Mais ditesrttioi, je yous prie» de qui elles (ont? Vk 9 
mi anime , mea r^fa , mes vêlupiéu* Avec vos ro(cs j 
TOUS m^arez envoyé des épines « en me propo» 
(ànt les deux padàges que vous me donnez à ex- 
pliquer. Prcmicremcnc « pour celui de Sallufte 9 il 
£mt confiderer > que la challc écoit un exercice loua- 
ble pami les Scythes, les Numides» les Grecs m£* 
mes,&paniculiercmcQt les Laccdemoniens. Mais 
}c ne me (ouvicns pas d'avoir eueres vu de maraiiesy 
que parmi les Romains , ce flic Texerdce des doiv 
nétes gens. Pour P^riculcure , il faut difb'ngJiec 
les temps. Dans la vieille Rome , les hommes' Q>n- 
fiil/iires , & ceux qui avoicnt écé D 'dateurs » du ma- 
niement de la République , retoutnoicn: à la char- 
rue , & c'écoit le métier des Papiriens y des Manliens 
& des Deciens. Mais ils le quicteicnc y Ioi(qu'ils 
curent goûté les délices de T Aiic , & de la Grèce , & 
vous pouvez bien juger que des ^cns qui fe faifbicnc 
pincer le poil des bras & des cuiflcs , qui fc frifoienr, 
& qui (c parfunioient , étoicnt bien éloignez de 
piquer des bœufs. U me femble, que c'efl dans la vie 
des Gracches, que j'ai lu, qu'une des caufcs qui pou(^ 
iàruiid'euxàiiKtClccnaYauclaloi Agraria 9 fut i 

Yij 
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^u'aj'int voyagé pat l'Itilk , il n'avoit trtmyé fin 
leï ïiuiiips } Quc des Ëfcbvcs ijui libouioîeiu les 
tcn'es,aa lieu au'aucrefbis c'écoicnc des Citoyens 
Romains. Or pmftjuc cela étoit ainfî dès ce temps- 
là : nous pouvons juger, ([ue du temps de Salluftcii! 
était encore jilus ordinaire que IcsTerfs lûflcnt cm- 
ployczau labourage. Delbrtc^ela thaitc&ragct- 
calturciqui (ont fiiÂjlua/* mrtis , illes appelleycr- 
•vili* t^cia, qui» aut ifirnii txercch»ntar,iiul txif 
ftri polTAKt. 

Voui l'auttejc pcnfc que quand Autbne dit «tjb- 
tw tiéliin Sinic» , ^uâat prtjùaiititr > »i"i eradiip 
indtlcai tteramSjftd arutaffe Jivitiam : 'ù ne veut pK 
dite ] 91K Scncque ait jamais incité Nwon à eut 
ccuci , miis qu'au lico de le lolin , d'avoir appris i 
londîTcipleadëz de PhilolôphiC'pout le tendre cl^ 
ment; on lercpicndra de lui avoir appris ailcz de 
fubtilité&dcKketoriqtjepout deJFendielâcniautc. 
T>e(aiK<\a'artn»Te, en cet endroit ,nes'cntend[i« 
désarmes oflcnfivcs , mais def&nfives- Et de fait , je 
penfc que Tacite , dit 1 que qiundcet honnête hom- 
ine-IàeuttuélâiTici«, ( c' étoit ane tcrtibic Cyca- 
gne: ) Sencqu* l'aida à écrite au Scnat fur ce fi^n , 
&à trouver des prétextes pour pallier Iliorriblo 
action qu'il avoit Ëiite, Ce fialfage m'a &ic lire la - 
harar^ue d'Aufone toute entiere.sims ceb-, je ne mo 1 
luflê jamais aviC d'y mettre le ne7.-£tani'que je 
f^chc cous les bon $> auteurs par cnur j je ne Jiroii 
fiaaune ligne de ces autres 'là. Mcti'C^euJ quel jac> 

Sonilsoni, de quelle forte ils écrivent .&^H'ua 
ommcqBÎoflr.ascoutmnéàCiceroni cft étonné,' 
^Handit&TrouvcfarmicesgenS'làl ' 

De toutes les IcttresQMC j'ai receucs'de voBï , il ^ 
nyfnapointquim'aîticinbMfi belle, ni lî a^éa- 
ble'tqucla'detnicre. Mais l'endroit 4tii lA'/ a plA ' 
rfavaanse, c'eft celuioii vous me parlez de Mon>' 

kitt^l'AhU.dc.JU]f;uMiw..JUi..JKi n n { ta f^ .^uJM 
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Vent Blende vous me difîcz dp fà' parc « mr font 
croire y ou qu'il eft extrêmement civil i ou qu'il a 
a^zi>onne opinion dé moi , &. lequel que ce (bit 
des deux, je m^en réjouis extrêmement, ou pour fi>n 
jntcrét> ou pouric mien. Je vous fupplie; Monfîeur» 
de me faire la grâce de lui dire dé ma part, que je re- 
çois l'Honneur qu'il me Êur avec tout le reCpc^ 8c 
toute la reconnoiflànce qui eft deue à une pcrfbnne 
de & condidon, ^ de fôn mente, mais que je ne me 
contente pas de recevoir des civilitez de Iui-> que je 
pétends a bien davantage , & que j'ai fait un grand 
deflêin^de gagner quelquejour rhonneur de ion ami- 
tié* 




^ez comme fi vous l'entendiez !^ Mais j'elpere que 
]e(èrai venjgé à vous l'entendre prononcer.. Car *, 
pour Vordmairc , ritab'cn appris en Poitou , n'a pas 
l'àccenr -extrêmement - Romain ; 6C quelque chofk 
qpe vous y puifficz faire ,fafiet FoitavinktnettK 

Vôti^quod mirere y dans le partage de Tacite , 
parlant du jeu des AHemanSj eft bien remarqué , 5t 
bien entendu. Muis il finir fçavoir ce que S. Ambroi- 
frdit là-dcfius , ( je ne fçai par quel nazard je fçai ce 
qjic dit S. Ambroile. ) ferunt Hunnos , ce dit-il, cum 
pne legihus 'vivant , ale£ /olius Ugibm ohedire , in -■ 
froeinéiu luder/ty terras fimu^ à» srmâfortMfê > ih 
viSoria fna caftivos fieri,- 

Dites-moi ce que veut dire TMiope Autrefois on - 
appcUoît un ^i^r;»r> un^ tahîier. 

Au reflèj*approuve votre Mifmos ^ Se txxèthc la ■ 
Wf^/w7/f de Vigcnere. Mais croiriez-vous que Cor' 
donniers vienne de ce qu'ils donnent des corpr / Je le - 

£s l'autre jour croire à un bien honnête homme. 
Pour ceqoieft des motifur lefqiielsvous me con^ - 

liftez : je vous dirai ce que j'en ai appris, aprêi ; 

iQ*cft&iciofoimc*.OA die j Çefi^ hh conbkihiM- 
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Ity »v»U plHJitHri Cirdaai bieu4 ,^\Û!, non ^i,&, I 

ijt Cewdùn bltH. \ | 

Cc'itj)i[ler indique de dite, llmiuigt miU,ai}». I 
fignîËcaùon que vous due»- ', 1 

pTOcuTi & àoHaijsM ne valent rien, 

Recsuvert Si Rteeusn'é Ce dirent. 

Jl A desfifu^ei Ut nompmilUs , ne (c dit point 

Vous me d<:inaaikz Utjucl cfï mieux dii un/M^ 
ou a» /dxi , ni l'un ni l'^iuire ne vauc rien. Il âut 
dite uuj'ault. On diipouitoni quclijuetou au pluîa 
dis faux , en f oclie, 

CcHrrccAplu&cnulî^c(}ue««rir, & pIusdcLt 
Cour. MusfUKrrrn'elï pas mauvais. Se la rimciic 
mourir, Side/teBurir, fcKiqucIcsPQCceslesituin- 
Ucndi{>ticIeplusqu'il9pouri(jiu.Oii en peut ufa 
deux ou trois tôisu lëmain;. 

Bifnfaittur n'sA pas bon. BitnfaStar ne Te dit 
gucrcs i dites , s'il yods plait , BiinfAiatHr. 

J'aitjuelqucfoisouidiiesn'irendcsliciiicoti l'on ' 
parle mal : Mais rsUr & regrfle , de nu vie je ne kl 
ai oui due. . , 

Il faut diie Penitcête & Ceuviat. Dei C»fTts , Jit 
miuUt , dei Hoijuttt , une liaone. ( Ke aoyez-voul 

fasquecciBoi-Ià peut venir de akh! Je n'en Ifai pal 
accent, mais je r^bicn que c'cft-3-diic iinechW 
Ion- 

Lt f tint du four., Se, létfaimttdu')aiir,mi\^<mi> 
inellc. Vous en urcrcicoinine il vous plaira ecTelol 
l'humcitr ou vous (crcz. 

Quelques uns difent encore ritMÎre, lànsque l'on 

fe mocqtie d'eux , mais il vaut mieux dite chûifi. . 

^ejuifi* Si^i/uitt : Jr/iiiiep\v& communément 

Depuis un an on deux , ou commence à pronoof 

cer Mrère Si tnarirt , Cypre & ehile. 

Fturit Sçfmtbtrit le dHcat , avec quelque divet& 
^^i%msm«i'SimtUfft |« As. oicoïc ^jc^ue- 
»*■ . 
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>tre TrffidiéU de charpente m'a fait rire* 9c tous 
à qui jeTaidic. Li gros portiez £iitle même 

uion comme réfaration- Difirmsfé : defêrmitâ 
ort depuis dix ou douze ans. 
'ux cens hommêSy fans vous arrêtera Texemple 
HOt mille homtms. Il huvoit» Il frUêit. 
ucs tout je ne précens pas rien apprendre aux 
:ls-hommcs de Poitou. Je connois icy de fi hon^ 
gens de ce pn ïs^là > que cela me donne bonne 
on de tous les autres > & je croi pas que ce doit 
•arler que de parler comme eux- 
lublicrois bien plutôt mille Maitreflès , que je 
ilierois Monfieur de Chives , & Moofieur Ci- 
pur n^iU frAtrum > & je yous oublierois quaii 
tôt » TOUS-méme. Si tous ayez quelque coto- 
: arec eux , }e vous fupplic de noe Eure la &• 
ieles ailèurer, que je fuis toujours leur trê&- 
)Ic fervitcur > avec autant de paffion que j»- 
, &que je les fupplie de ne vous pas ainKf 
ic que moi, & de ne me pas faire rinndelité que 
aite Moniteur de Balzac , en me quittant pour 
uveaux venus. Adieu» Monteur, & fbyez tou- 
ailèuré , s*il vous plait> que je n*aimerai > & 
nierai jamais rien plus que vous. Je fuis de 
non cœur , 



Vtr$i é^. 
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je vuuiuiïiuiii|>ic , ]>oarijiici(jucici 
metce que j'ai avec vous, & en une û. 
ck>it iàire pénitence , je faifois (copule 
yet à ces grands fcftins que vous me 
aptésavoii beaucoup fouffcn . j'ai coni 
m'en pouTois palTer. J'ai demuidaj diQ 
cevuii dcTos!«(ies,& l'on me l'A-cli 
vous , TOUS potiver (ans fcrupnlcrecevi 
TOUS envoyé. A peine ai-je dequoi to 
fcgete colUcion. Au lieu de ces muUai i 
vousmeptefentcz.jes'ai^ue des Tiii 
net , qai ne fonKjue lécher les bords J; 
le nourdlléntdu hmon da païs Latin , 
'feflqumm txMtJlum efinofirum mare- 
Encore n'en auraî-je pas pour ce c«up \ 
]>Iat, Se je ne vous ârn>iiu(]uedeslegui] 

Impunt te ftféntali-jt , 

Techycartn , Itvefque malvt. 

Ihiàut que vous vousaccoirtmodlez 
puis pas Éiiie davant.igc.Jc n'ai pas ces | 
cicespa'iiquc vousavezàchaflcr.Horf 
Mff4lr epulum fajfiifaU! dure Fythagercis 
vient bien de ce CecUim Airtus eueMrii, 
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dire l^tfForcs que nous Êii£bns. 

Ne4: fêta longo quirit i» mari fràdam» 

Vous avez toujours des relèivoirs tout pleins. 

Fifcina rhomhum pajcit , (jr Ifff^s vernm. 
Vous n'avez qu*à fiffler. 

Natat admagisîrum délicat a nutrana. 
On ne vous fçauroit jamais furprenJre ^ vousoir/ efi 
varhts penms yO\x varia, d vous voulez ,4>u varinrn^ 
ou penum, ou penu. Ce droIc-là efl plaiikot > il cft de 
tous les genres , il fe fourre preique dans toutes \eg 
déclfnaiions , & eft indéclinable. quand il lui plait 
Moi qui -fuis de ceux y^uthm funt vtrbafine penm 
^ peeuitiay ne trouvez pasétrangeque jeme.tro'ive 
étonné. Voilà ce que c'efl , de taire de fi grands fe- 
ilins à vos amis. Cela eft caulè que Ton ne vous le* 
peut rendre. Encore pour me mettre plus en peine t 
vous<fn*,amcncz Monfieur de Balzac , le plus triand » 
& le plus délicat homme du monde , quâ mHnditiÀ^ 
quâ eUgentiÂ hemincm ! Je m*étois accoutumé à 
vous, & pcut-érrc auflî Tétiez-vous à ma table > mais 
clic ne peut pas recevoir un furvenant comitie cela^» 

intentem non fufiinet umhram. 
SAn»meni;tr,en vous voyant tous deux > vous m*avex 
fait fouvcnir de Jupiter & de Mercure , quand ils fu- 
rent embarrafler le pauvre Pkilemon , & cela (bit dit 
pouitant Cms vous oftenfcr ni l'un ni Tautrcjcar tou- 
tes comparaifons ibnt odicufcs. Et en effet , ce bon 
homme n'avoit pas plus raifon d'étre^mpcché , que 
moi. Ceft en vérité une cruauté à vous , de m*avoir 
engagé à cela , & une cruauté de Néron : Indicebat 
fâmiltarihus cœnas , quorum uni meUita fuadragies 
H* S.renftiterunt : alteri plurie aliquanto rafaria. 
Pour vous à'vj^ le vrai, c'cfl ce qui mx retenu fi long 
xemp& Jaidit beaucoup ^e fois à moi-mcme : 

nuntfuamne reponam î 
Mais votre en nfîdtcation & \\ (îcnne me retcnoient , 
Cupio enim magnifie^ acciperc fHmmos vir os, y 
Tom I. Z 



z-vous-en , s'il vous plaii , 
. rebufqu4 vint utn nfper tgnù. 
Il faiii(]ac vous vous accommodiez âm 
Je ne puis pas davantage. Je n'ai pas « 
paies , ni ces païï que vous avez à chaflc 
Taftcf mcis où vous péchez lout Ce que vou 

Hartulus hic futiufjut brevUfitu ttJU m 
J'ai honte, je vous ravoui-.de vons<Iécoi 
pauvreté , & pour être pauvre , je ne laiilc | 
ambûieux : 

hit vivimtit ambitiuÀ 
Pauftrtate. 
Je Ton<]iois de bon cœur, 

Ad Fulatiniu aeiftMfir» tmtttr* mmj* 
eu vous &ire un fbapci comme celui auque 
/m USi$mwumfijcium,fepttm tniium »ff 
tluntur. Mais dites-moi , je vous fiipplic , 
vous force acîpcnfert, vous autres en Poît 
«i envoyé demander ici. Mais on ne le conn 
pux halles. Il étoit pourtant autrefois fbn 
Rome ; Huit tinUMt elim htktiéUiir hem 
Macrobe; penflcz-vous que i'euflè lu Mac 
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li*eft pas moi , nen , qui le vojois coomeeda « c'eft 
Cacon le Cenfeur. ht Ciceron qui nous a £ûc ce 
conce-Ià , rendoit auffî > comme je crois > graad hon- 
neur à ce poifibn « & en mangeoic volontiers. Car il 
fe rouvienMe lui en Tes Tufculanes, & le nomme fiir 
tous les autres , comme un bon naorcean. Si qmm 
igitur fuorum affliâtum mcerore viderk > huic éuipenm 
ferem fâiihs , qtùm mli^uem Socraticum UbeUêtm de» 
bis. Cependant , on n'en dit plus qu'un mot , jugeas 
par-là ce que c'eft que de la gloire des cfaofès humaî^ 
nes , &quel cas on en doit £ure après cela, 
i. démens , f^ fin tu carre ptr Alpes • 
Vt fuerii pléueat , fji» declsmatie fim. 
Quoiqu'il en (bit) (ce quoiqu'il en i^Ax. vient un 
peu lom > car il fc rappone à ce que je difbis > que 
je n'avois rien à vous donner : ) je vous traiterai de 
ce que j'ai , & je dirai comme cet autre : Vide mêds- 
ciétm y etiam Hircie cœnsm dedi fine pavone. Il die 
en un autr^ndroit à quelqu'un qui fe vantoit ^u'il 
lui feioit auflimauvaiiè cEereque je vous la ferai. 
Si perfeveras me sd msfris ttu coentun voeéoreyferMm 
id quéque, V0I0 enim videre Mmmum > qui mihi ast^ 
detit ifta omâ Jcribis , appûnere aut eÙMm pelypum • 
êiiniani ^ovts fimilem. Crede mihi y mn mudebk 
ente meum éuLvintum y fama sd te de mes UatitiM 
vtniet, Eamextimtfces, Mandez-moi » je vous fup» 
plie au vrai^ quelle béte c'eft , que ce polyptu Mù, 
niMt ^ûvis. Sans mentir > je ne fcai plus rien depuis 
que je ne reçois plus rien de vos lettres. J^our la pro- 
mulfîde y cela n'eft pas trop mal jufques ici. Mais 
TOUS ne vous en contenterez pas. Non enim virée 
fui foletu promulfide confici y integram famem sd 
ovum affers^ Venons donc au refte. 

Pour ce qui cft de ce que vous vous plaignez de 
ceux qui ne font pas les grâces aflèz grandes* je 
pen(e qu'ils n'ont pas tant de ton , & la raifbn eft , 
que les véritables grâces }& qui touchent le plus> 

Zij 
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«onfîJlcaE principalement en de petites cti»rïS,dl 
teinines aâîons .ccrtaûis mouvnncns du corjis de 
(ilivilâgCi-d JUS lefqueU, fins cueqiialï appci^ûes, 
cllos'font leur cfftt : 

Camfeiùl furlim , fubfequilurifHt 4l^er, 
Ce/«r."(niveu[ dice,cem« Icinblc, cela , & ce que 
les ÉJpagnols appellent tlao ce fjut^EWes font (î pe- 
tites que inéiRe on ne fçait et que c'cfl. £t ne vous 
mettez pas non plus en peine dcjcuis raaiis. De 
t^aoi wons avifez-vons de vouloir toippte des m»- 
tugcs,. qu'il jr a li ion^-temps qui lent fAÎtsiLu 
Dieux, comme vous dilîez Air un autre fujetiOi 
font bien d'autres. Le oiendc cil plein ije ces n^ 
liages-là- N'oQt-ils pas nuiic. la Peine au Pbifir , 1* 
Travail à U Gloire , le Ciel à la Terni & Madcmai> 
felle^*"*àMoniieur fon mari ï 

Sic wfumVencri, quipUctt impares 
■Formas, aipie Animes ,/iièiaga aherua, 
Sive miiitrt tam jKit. ^ 

Je ncfçai, <i je vous avois dit qu'il y aloBg-ttmpjî 
fjiic nous ne nous écrivions plus,*: que l'on m'avoii 
dit qu'elle fe plaienoit fort de moi, Elle eft encetre 
ville, &.je !'ai été voir. Notre entrevue a été à 
peu près . comme celle de Didon & d'Enée ^.qu^uid 
ils ie rencontiLUC aax Enfcrj, J'ai £)it tout ce que 
j'aipûpourl'ippaifer. Je\iii ni dk ,verusmihiiiiiii- 
tin6 erge : Scftr fiiUra jure ; ScBee crtdert quivi. 
iHa foU fixas oculei a-u/r/a UHirt , 
Htt mugit inctfi» vutium firmon» mtviri , 
§iuam fi dura fiUx , *ui ftst Marpefin cau/U. 
-Lefommeil.au teltc.n'cftjias un lî mauvais mari 
^uc¥ousditcs,& cette Graccjjeneijai comme (lit 
s'appelle , ne pouvoit pas Être mieux , pour £:re en 
icpos.&àfona'fc. Ileftduuïcomtneun raourani 
C'cft le plus paifible de tous Içs Dieux. 

ptMiUifimt fiimni Durum, 
if^Hcm cfirajuiir. 
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ti hors qu*il n'y avoit point de portes i fon logis s 
c^ctoit un fort bon parti. Voyez un peu dans Lu* 
cien la delcripcion de ù, ville , & comme il érolt ac- 
commodé. Quand il ne (çauroit autre chofe , que de 
racommoderle teint, remettre- îes yeux battus , Ai 
embellir les Dames , penfèz-'vOus que<ce ne (oit pâs 
allez pour être bien avec^Ues ? C-eft un çrand diiH* 
latcur de pavots , & des mandragores , Se il fàdt Eure 
des fards qui valent mieux > làns comparailon , que- 
tout le blanc & tout le rouge d*fi(pagne f no ufavM 
s/cites Dereinda y y nffi déserte cênh , que elfu9 jm là 
0via dadâ. Apprenez un peu TElpagnol > quand ce 
ne (èroitquepournepas rompre tant la tête avec 
votre Italien; Il n*cR pas non plus fi pelant que vous 
pcnlèz. 

Tum levis Athenis delaffm fimunsé^ âfirk : 
k n*cût pas fait tant d'enËms , s*il eikt été fi fbible» 

Tum ptun } populo nstorum miUifucrum. 
Et quand même il lèroit aulfî froid que vous le 
croyez , pcnlèz-yous que ce foit un petit fccours , 
que tous ces longes qu*il manie à baguette , & dont 
u dilpolè comme il lui plaît ? Ne vous fouvienc-il 
plus de celui de Fleur d'clpine ? 
Se fol Jogni quàfii « 

Ch*io dormtk femper , e mm nân mi deftt, 
Et cet autre : 

l^roh Venus ! fji» tenera volueer cum mstre Cupido ! 
Gaudia quanta fuit y quàm me manifefta libido : 
Contigit. 

Contez -vous cela pour rien, & ne croyez- von s 
pas qu'une honnête femme s'en pourroit contenter ? 
Qaant àce que vous dites, que les grâces ne doivent 
jamais dormir: allez un peu voir nos Dames le len- 
demain d'un bal, quand elles ont veillé , & dites-moi 
après votre avis là-dclîas. Pour votre fomno tnoUior 
htrha , & votre morbida : Domine Magifter nofter , 

te crois que vous n'avez entendu ni le Latin ni 

,_ ... 

Z uy 



dMftmt» donMvit fr» dîtlog» , il qu» b*Ui 
duU , t^ «fheà , (^ turdi cirtaifjin induxt 
toicnt des Empereurs cela. J'aircgietilkn: 

2ae ce Dialogue k loïc peidu , & n'cufliez 
té bien altc auiTi de voir diCcoutii une hi 
un chainpignon ? Cet Afelliusdevoitî'tre i 
liommc, & jelutculTe donné de bon cœui 
peau de caftot. 

Vous ayez mCTTcilleufèmentbien taillé < 
nblement mis en œuvre ces pierres que 
avois envoyées toutes brutes. Elles lôot 
éti pierres préeKulès entre vos mains , & 
avez fait un des meilleuis plats de votre feft 
iu Upidit un p/tntt fitrent Sans avoir l'efl' 
Saturne , si les dents de la Lune , j'en ai 
mangé, & avec giand plailît. C'eft cette v 
jiMffl lumoee^um hÂBtn$tt in jut voeavti 
vous faites des fauflès , avec le{quelles 01 
loit des cailloux. Je ne croyoîs pas que 
ves Auteura culTcnt rapporté cette bilb 

nr fiiK rat. Ae Amiir . ann'-i; cela . Oue li 
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Vers. Ceux que vous m'avez fait yoir de lui > me 
lèmblent merveilleufement beaux. Je connois des 
hommes comme cela , qui vont fort mal a pied , 6c 
qui font des merveilles à cheval. Mais je voudrois 
bien , qne ces gens-là ne Hflênt que ce qu*ils içavenc 
faire, & que Ciceron n*eût jamais écrit des vers» 
ni Au(bne de profe. 

Si vous me demandez pour parler à cette heure 
de cet autre fcfiin > dont vous m'avez fait paît j 
Ut Nafidieni JHvit mi cœna beMti , 
C'efl-à-dire , comme je me trouve de la bonne 
chère de Monilcur de Balzac? je vous répondrai, 
ut nunquam in t^ita fuerit melius. L'Apollon de 
Luculle , ni l'Apollon même de Delphes , ne pour- 
roient rien &ire de fi ma^fique. Il n'y a poinc 
de û petits mets , qui né vaillent mieux que le Do- 
decathée d'Augufte , ( vous fçavez bien 

Cum primum ifiorum cônduxit menfa choragum» 
Sexqne Deos 'uidit Milita , {exque Deua. ) 
& qui ne mérite des loliangcs admirables. Cefl d'un 
fcftin comme cela que Ton peut dire, 
1 Uuri fU Permejfû , (J» M Parnafê 
Andorn» k cûr$nar U GeUtwa. 
Cet homme, fans mentir , eft admirable en tout ce 
qu'il fait. Te v©is de temps en temps des vers de lui, 
qui font , fans doute , beaucoup au-dcflus de ce que 
je croyois que notre fiede pût produire, & cjui don- 
neroient de la jaloufie , je ne dis pas à Lucain , ni â 
Claudian , mais à Lucrèce;, & à Virgile. Mais deman- 
dez-lui , je vous prie , furquoi il (e fonde > de croire 
ue j'aye tiré de fes entrailles , l'explication du paf^ 
ge d'Aufone, & pourquoi il me tient de ceux, 
qui plus ex jecâre alieno Japiunt , qukm ex fuo. 

Il penfè donc , que je ne fçai rien que j>ar remi- 
nifcencedes chofèsquemon ame a apprifcs autre- 
fois dans fk converfation. Son plat de vent , auflî* 
Uen que votre plat de pierres^m'a plu extrêmement^ 

Z. ui] 
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ttK VOUS ne fifCcz avalci avec plïi£i,T< 
jonnct 

CutTf»*UsvUmBs ,y M iMtfitdnuMl 
Cdt un vus de Loiiis dcGorgon, qu 
«•nroiflcz pas- J'ai été bien aile d'appii 
lUnce que les Atoenicns avoietic nccBo] 
^voii.qu'Jl 7 ait en un Noidwegicti , qni 
Wfcn d'Athènes. CeJui-là, ce me fatnble, 1 
dire Citoyen du Monde , avec autant de i 
eei autre des leurs qui s'en vantoit. Les A 
au reAc,avoient là piîs un Bourgeois bien 
Jencctoyoispas.jcvous l'aïcuï, que I 
luiejaimc femblableàcclle de cet autre g 
geoic dcsjiieires encore inicnx que moi. 
îans doiuC) Jorfeu'il fut chaflc & garoii 
Sis. Ne vous femble-t-il pas , ( au moins 
vrai , ) que l'on peut dire de Saturne ,'auil 
du cheval du pauvie Pallas. 

gutlU humiB*t gTandihiu trU. 
Ala vctité onlui€tdciruuvaistouis. M 
pris pour le genre hirn 
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neque. VtUde me t or fit iUéi podMgré^ y sdêûptê imfii^ 
tin ptski viâêntur ht ftdes , ut ad iUês utrêfytt^ étx» 
três expUcAmUs , ntellum dextrum^ petiêm hMkeMm t 
fi ce n*efl qu'il voulût dire y que la gouce. todmc 
^Oclqaefois en dedans le pied gauche qui doit ètt% 
en denois,& qu'ainfl étant tourné du mone G6té.()uc 
le pied droit y il dit utrofque dextros : Mai$. au(Ç nç 
pourroit-elk pas tourner le droit du câté du gau* 
che 9 & ce fcreit -utfêfque finsftr$sj Sans mentir y cela 
cft bien difficile. Si vous y vc^ez quelque cholê^lc 
mieux y Sifuid dextro fede eotuifis > 
dites - le - moi. 

}'ai appris votre maladie avec beaucoup d'alar- 
mes , quoique je ne Taye fçiic qu'après qu'elle étoic 
pailce , & j'ai été étonné d'apprendre le péril où j 'ai 
:A etc. fans en rien fçavoir. Je vous p]ie>. mon cher 
ci^\ Moniîcur , de croire qu'il n'y a rien au monde qui 
itr- : me (bit plus cher que vous , ni que j'aime , & que 
;:i: ' j'eftime davantage. Je n'ai > que je meure , point de 
i:^ > joye fî feniiblc , que lyrique je. penfc , ( & je le penfe 
i-i- fouvent : ) que lafortune nous donnera moyen quel^ 
:: • j que jour de pader le reftê de notre vie Tun avec lau- 
.;:"! tre,& de vous avoir, in feriis fûci/qtt&, amicum 
"i-r f*»»»««» homrum. Je vous jure , qu'il n'y a rien que 
; je fouhaite rant> & qne je fuis & ferai toujours à 
vous, avec autant de paflion, que lorfqueje.-vous 
"3f voycistous les matins. Je vous fais cette protcfta- 
-v tion à la veille d'un voyage de (ix mois où je m'en 
'-» vais , car je part^ avec le Roy pour aller en Qitalor 
"•■ gnc. Ne m'écrivez donc pas, s'il vous plaît , que 
'\ lorfque vous fçaurez qu'il fera retourné. J'aurais 
i plus d'impatience de revenir , fi je croyois vous re- 
trouver ici cet Eté , je vous exhorte à faire tout ce 
^ue vous pourrez pour cela. §ltiihene Utnit , bcne 
vixit y n'cft pas un précepte qui vous regarde^ 
Laiiîèz-Ià Pana^ney SylvftnHmquefenemy Nymphaf; 
^ueforores* Vous vous devez au public , & il faut 



Toye un livre de Mailemoirdle deGoum 
m'a donné pour vous le faire tenir. Ad 
fieur , Aimci-moi toujours , je vous fupn 
ncz-vous lÔuvenE de moi , & toyez uni 

Votre infœlix Thefetu , m'a fembli 
leureinent heureux , & Hercule , uns mei 
tira |)as des Bnfèrs plus hcureafcment , n 
tieuîcmeni que voua. 



A Puis , le 14. Janvier ti^i.^ 

jf MADEMOISEILE DE XAMBO 
LlTTRB CXXVII- 

JVIademoisellê, 

Sans mon fourgon j'eude eu , (âns mei 
tréme regret de n'avoir plus l'iionneur de 
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bourbez au milieu d'un chemin^ & c*eft, je vous 
jure , tout ce que l'on peut faire avec eux , que de" 
fbngcr deux ou trois fois le jour en ta meilleure de 
ks an)ies. A cette heure que nous irons plus dou- 
cement, & que nous allons nous embarquer fur le 
Rhône, je ferai mieux mon devoir depenler en tous, 
& je fuis trompé , fi je n'arrive à Àvignoi) le plus 
paflîonnc homme du monde Pour vous, Madcmol- 
(èlle, qui ne faites de voyage , que de chez vous aa 
Fauxbourg faint Germain , & qui n^allez pas par de 
fi mauvais chemins que nous , vous n'êtes pas 9 fàos 
mentir , excufable , li vous ne me faites Thonneui 
de vous fbuvenir quelquefois de moi. Au moins , 
fçai-je bieo que vous y êtes plus obligée que jamais» 
& fi je ne fbnge pas fouvcnt en vous , c'en de fi bon 
cœur quand cela m*arrive , & avec de tels fentimens* 
que je fuis all'uré que vous en feriez fktis&ite.Et puis» 
Que fçaît-on fi je n'y fohge j>as ibuvent , & fi je ne le 
dis pas de la forte 9 pour n'ofcr dire ce qui en eft s 
Dans ce doute > je vous fupplie , Mademoifèlle, d'en 
croire ce que vous en dira Monfîcur Arnaud. Car je 
lui ai lâiflë charge de vous expliquer mes intentions, 
& lui qui fait profeffion de faire des orifpit^nes , qu'U 
vous dife, s*il lui plaît , combien je fuis , & de quelle 
fcrte. 

La réfolurion qu'avoit prife Monfieur le Cardinal, 
d'aller fur le Rhône , a été changée fur ce qu'il vit 
avant-hier , comme il fè proménoit fur le port , un 
batteau chargé de foldats , qui couiut très-grand ha- 
sard de fe perdre , & il y en eut mâne quelques-uns, 
qui fo jettcrent dedans l'eau , & fe noyèrent , & fon 
Eminence ne (è veut pas noyer , pource que cela nui* 
roic aux delfcins qu'il a fur le Roufiîllon* 

MADEMOISELLE , 

Votre i iirf% 
A Lyon, le xj. Février 1641. 



" JCTOtKboisquevousra'euHîezTâra!] 

ÏocUe fbne je fiu depuis Vienne jol^ 
e jour ;ne commcnçoir <]a'à poindre , 4 
njonnerrurlefômoiet des montagnes, < 
DOBsniîmct foi k Rhône- DËufoituoc 
les journées , qu'Apollon prend iqueloDc 
lui fervii de panache 5c qnc l'on ne voicp 
ris, que dans le plus [>eau temps dcl'Eté- 

Ïiii j'étois,con£dcio:tnt umôr les sno 
iaufiné> qui paioillbicnc à la maingan 
ou do'jzclieuës de nous, toutes chargées 
tantôt les collines d^hône quel'on voji 
tes de vignes, & des vallons à pcire de 
pleins djubres fleuris. Pour moi , d^ni 
joUîlIànce de tout le monde , je inon»i 
cabane qui couvroît notre tutteau . Se can< 
autres admiroienc ce qui éioii à l'entour c 
me mis à penfer à ce que j'ivois quitté, 
coude dû tras droit appuyé fur b couve 
1 barque , la tt-tc un peu panchée , & foutè 
maindu mf me bra5,& l'atitre ncgli^emrac 
dans la main duquel je tenois un lirre , q 
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fut pam d'avantage , & eût reçu plus d'orhemenc , 
i je vous etiflè écrit en vers. Car je vous jure que 
es Nymphes des eaux furent toucnées de ma dou- 
leur i Se que le Dieu du fleuve en fut emu. Mais cooc 
xla ne ie peut pas dire en proie. Tan^y a.que je de* 
meurai (èpt heures de cette forte , (ans. remuer ni 
pied ni pâte. Je voudrois > Madcmoifèlle , quc^ous 
m'euflîcz vu àinfi devant Dieu ) cela vous eût don- 
né -de la dcvouon^ & le maître de notre batteau p, 
dit <{u*il avoit mené en fà vie plus de dût raille hom-> 
mes > depuis Lyon jufques à Beaucairc i mais qu*il 
n'en avoit jamais.vû un , qui parût avoir Telprit (i 
égaré. Après cette belle deicriptjonqueje viens de 
faire , il me vient de tomber dans l'efprit , que vous 
vous imaginerez, que tout cela eft faux. > & que ce 
que j'en aidit., ^*étoit que pour trouver moyen de. 
remplir ome lettrç; Quand celafetoit, Madcmoîfellc» 
jCifèrois en vérité excuGible. Car pour vous parler 
firanchement, on cil fouvent bien empêché à trouver 
que dire > &je ne puis pas comprendre , que (ans 
quelques inventions comme cela , des per(bnnes qui 
n'ont ni amour, niiifïàircs enfcmblç, (cpuidcnt écri- 
re (buvent. Néanmoins , pour vous dire naïvement 
ce qui en efl, tout ce que je vous ai dit de ma rêverie, 
de mesfoupir^ , & de ma trifteflc , eft vrai. Pour ce. 
qui eft du rclîèntiment qu'en eurent les Nimphes , 
& le Dieu de Rhône , je n'en fuis pas afluré. Je p^ 
hi toute ipa çiatiné., fans quitter mes peniees un 
moment. Dans cet e(pace de temps, «je longeai, jç 
vous l'avouèf, trois ou quatre fois en Mademoifel- 
k***. Le refte,je l'employai à penfcr en Madame 
votr^ mère , fie en vous. Je vous avois bien promis , 
que fi nous allionsfur l'eau, je m acquittois de ce que 
je vous dois. Je l'ai (i bien (ait , que fi cela m'amye 
encore une fois de la forte, je ferai fou au premier 
Soleil de Languedoc,qui me donnera liir la tête. Il eft 
^éj4 û chaud en Avignon , qu'àpcine le po.uvoi$--jc 
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kuScîi. Le Piincem)is eit ici axàvé quanJ 5: quinj< 



iHjuï. Nous y rrouvons par-ioiii dei puces , & ia 
violettes Je vous les fouhiice toutes de bon cœuticu 
je ferai bien 3ife,MidemoifelIc, que vous ne dot- 
miezpistiopenmonabfencc, &jc vous dclicc tout 
ccquejcToisdebeiti, âcTuis, 

~ C'étoit , je vous iflîirc , une belle chofc i r^u- 
iler, que de voir hier au foir les rues d'Avignon 
pleines de chandelles, de lancemcs, de fiambctmcpic 
toutes les fenêtres , pour voir MonlicutîcCatdiiul 
qui y arrivaàfcpt heures du foir. Ilytiiilbii cliir 
comme en plein jour, 8: filePapearrivoit ici, M 
ne Icpourroit pas mieux recevoir. On luidonnwt 
par-tout mille bencdiâionf, ici. caufequec'eflteït 
re Papale . ils en (bnc libéraux en ce païs-ci. Lw 
Juifs d'Avignon fe porte bien , MonCcur le Vice- 
Legit gros & gras, Moniïeur le Comte d'ALùsuo 
peu plusque lui , 

MADEMOISELLE, 

Votre, (^. 
A Avignon, le Lundi gras, ifi+i. 



^ MON S lEUR LE PRES l DES'^ 

de Mai/ont. 



Me 



C X X I X. 



_ LONSI EUR , 

C'eft une tro]> grande bonté à vous, de prendre U 
peine de m'éctirc , Se "de me traiter auili civilement 
que 6 je ne vous avois pas les infinies obligations 
quejcvousaî- Jevoosfuppli«rés-humbIcmeni,5c 
icés-rerieufttncnt,de ne vous en" plus donner la peine. 
La plupart du temps, vous n'avez tien à me mander. 
Pout sioi»ouuc yit mon devoir m'oUigcàvcDS 
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Scrirc j les nouvelles qu'il y a ici de temps en temps, 

me fournirent de quoi le pouvoir faire. Je vous 

ivouë pourtant > Mondeur , que j*ai eu un e3ctréme 

plaifîr â lire la derm'ere lettre qu'il vous a plû de m'é- 

crire .* & toutes les fois que vous aurez à me dire 

d*aufli agréable nouvelle > je ne refufe pas, que vous 

me faflîez l'bonneur de me les faire fçavoir. Je fuis 

ravi de la grande amitié , que je vois que vous avez 

(ait depuis mon départ avec Mademoiklle de Ram* 

boUillet. Je ne le connois pas plus par vos jettres, que 

par les (îennes. Elle ne m'écrit jamais fans me parler 

de vous , & avec toute l'afFeâion & toute l'eflime 

qui vous efl dûë. Ce m'eft , fkns mentir 9 Monfieur » 

une extrême confol^ldon, de ce que vous & Madame 

de Rambouillet , me plaigniez de la folie que j'ai 

fiûte , & ce me fera une raifon , pour n'en plus faire 

à Tavenir : outre que j'en ai fait de nouveau une pro* 

teflation fblemnclle entre les mains de Monfieur de 

Chavigny. J'ai auflî beaucoup de joye, que vous 

ayez eu le crédit de tenir quinze jours M***, Se 

ce qui eft davantage, de faire défenfesaux autres d'y 

aller : il me déplaît feulement , de ce que vous n'en 

difpofcz que quand elle fe veut reformer , & qu'elle 

eft en état de pénitence. Je vous exhone nean«- 

tnoins , à ne vous point rendre. Car le temps > la for^* 

tune , & Faddrefle d'un honnête homme , peuvent 

changer beaucoup de chofès. Apres avoir parlé de ces 

chofcs-là , il me lemble, Monfieur, que vous n'aurez 

pas grand plaifir, queje vous entretienne des nouvel^ 

les de deçà. Auflî pour ne vous pas ennuyer , je vou$ 

les dirai le plus fucciniîtement que je pourrai***. 

ANgrbonne^le lô^Mai i^^^i. 



quelque choie , moi ^ ne fyimoit 
niic pour vous, &(|uî vous ^ devroîs 
fte,(]uan<I j'aurais cent fuis huaidé i 
votre très-humble (crrice.Decccic: boni 
&dcl'olftc(]tt'iivousplaii me fiùrc jt 
mille gzaccs trc^bumbles , & j'ai une i 
de voir , ^uc dans ki^ïhis grandes , fit 
testliofcs , vous ne celTez de me donoi 
gnagcsdcratniu'^qucTousnic foires 1' 
' Yoitpourmoi, Quoique J'aie joui fbrtt 
je ne me fuis pas pourtant ii fon cinpor 
.me fois téfené aflêi d'argent pour n 
& fuis feulement bien fiche , de vous , 
nain, une lï nuuvailc oillgaation , & di 
TJonnc un créancier , qui n'efl guercs i 
■moi- Aurefle,Monficut.,^enevousp 
ttême joyc que j'ai, de voir la grande 
-voDS avez faite avec tout l'hôtel âe B 
'Mademoifelle de Rambouillet ne m'éi 
fans ma dire quelque chofic de vous, par < 
que l'exttéme cas qu'elle en ùit, & af 
<onnoiiriez mieux les fentimens qu'a 
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qui lui (ont plus chcis , & qu'il veut obliger le plus. 
Il me die l'autre jour que tous lui aviez écrit une 
lettre la plus jolie, ^laplus obligeante du monde. 
Mais pour ce qu'il écoit en compagnie , il n'eut pas 
k temps de me la montrer. II pamt il y a trois jours 
pour aller à Tarméc > & aflîfler à la cérémonie de 
bOrdrc , que le Roy donna hier au Prince de Mour- 
gues, & revient demain. Pour ce qui efidu retour du 
i<oy , on n*cn fçait rien. J*aurai en cela , Monfîeur , 
tout le foin que je dois avoir des chods que vous me 
commandez. On commence à ralentir refperance 
que Ton avoit , d'avoir Perpignan fî-tôt. On dit à 
cette heure , vers le quinzième du mois qui vient. 
Monfîeur de Turennes m'a dit qu'il gageroit bien 
deux cens piflolcs , que l'on l'aura dans tout le mois 
dç Juin. Toutes les fois que Monfîeur de Chavigny 
va à Tarmée y il loge chez "MonHeur des Nojers^ 
Cefl à cette heure la plus grande amitié du monde f 
mais vraie & finccre tout de bon. Je fuis » 
MONSIEUR > 

A Nar-bonnc, le 22. Mai 1^41. 



A MONSIEUR CHAFELAIU^ 

L ET THE ex XXI.- 



M 



ONSIEUR, 

Quelque hardi que je fois , je n'ofèrois retourner 
à Pans , fans vous faire réponle , & j'ai honte , fans 
mentir , d'avoh: tant tardé à vous rendre ce devoir. 
Mais , je vous l'avouerai franchement , prévoyant 

Îae j'auroi« encore à vous écrire , pour, vous fairo 
;avoir le jugement que l'on auroit fairdcs vers que 
Vous avez envoyez, j'ai différé tant que j^ai pu , 
na dcâcin de méiiagçr4inel«tue. &vous êtes |ime^. 



les ctieyeux me dreiicm en u tcte ii ton , 
bic d'un bctillôn. Mais daillcurs , quand 

2ue cecic Icccre s'adrcllc m plusindulgi 
!s hommes , à l'cxculcur de toutes les 
loueur de tous les ouriagcS, à unccoli 
agneau , un mouton , mes cheveux s'aj 
tout à coup , plats , comme d'une poule lU 
je ne vous craint non plus cjue n'en. Je ' 
doncdûëment , & franchement, Monfenr 
un mouton ((uc vous êtes, quclesTCtsife 
de Balzac n'ont pas encore été vils de M 
Cardinal. 

O cxlum , i terrât , t MMria Htftimi ! 
Vous écrierez- vous. Eft-ce- là l'état*) ue W 
cn&ns de Jupiter, & comme on traite I 
homme du rao^ifc } 

Fr4ni*miftr cal»mt$ , •vigiUuMitn* frti 
Vous avez raifon de dire tout'cela. Mai 
fçauciez croire , combien on a eud'aatri 

Een^ durant tout ce voyage , & & k\io\ 
ien connoiflcz fiât venu,. lui même à 
je dis avectous lès rayons, ïl n'y eut été i 
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(ont les plus belles du monde. Pour ce qui eft des 
vers , pour Monfîeur le Cardinal , ils font entière* 
ment de Virgile , avec un peu plus d*entoufia(hie > 
qu'il n*a accoutumé d'en avoir i & pour moi 9 quand 
j'aurois les deux bras rompus , je prendrons plaifir à 
les entendre. S'il 7 a de la iK>nte que celui pour qui 
ils ont été faits , ne les ait pas encore vus> la plus 
grande parue en retombe fut Monfieur de la Viâoi- 
re , qui en étoit principalement chargé. Pour moi p 
}'ai eu en cela tout le loin & toute rafifèâion, que 
je devois avoir y & (ans mettre en confideration le 
poids de votre recommandation^^ la pailîon que j*aî 
a (èrvir Monfîeur Balzac, j'aurois , je vous jure» 
follicité auflî ardemment pour un hoimnedu fonddfe 
la Suéde, qui auroit fait ce que vous avez envoyé ici» 
Toute la faute que j'ai Ëute , cil de ne vous avoir 
pas écrit plutôt- Mais vous m'en avez bien pardonné 
d'autres, & m'en pardonnèrezencore^puifque je fuit» 

MONSIEUR, 

Vûtre, c5^ 
A Avignon , le 1 1 . Juin 1 64t* 



A MADEMOISELLK DE RAMBOUILLET. 
Lettre CXXXIL 

JVIadmemoiselle, 

Il faut avouer que je vous aimcrois étrange-" 
ment , fi je ne vous voyois jamais. Pour avoir été 
feulement deux mois, fôns être auprès de vous, mon 
aiïè<5lion en eft augmentée de moitié , & s'acc«-olc 
tellement de jour en jour , que û je ne v^^i's revoî 
bientôt , je fèns bien qu'elle paiîcra toutes fortes de 
bornes. A dire vrai, outre la ^rj^^^}on que j'ai 
d'avoir été quelque teïnr"^««^P"«r avec vous > 

A*iu 



jtuis connu voue elî»it , & quoique I' 
pulei fianchcmcnt ) (]uelt]ue^'pit,clcti 
fès que l'on ne pouroit écrire , j'eo ai rcf 
aQùie I un extrême plaiCi. Elle m'ont < 
tous. met dcplaifîis i elles m'ont pielqu 
ions mes maus. &m'onEtlunn£unejoy< 

euvois avoJi ici , quepai<4KclMntcmcnt 
le. Il f a tant de l'un & ilc l'auEiccii t 
Tons éctivez , que je ne oi'étonne pas» 
fellcj qu'elles ayent fait cet efe en mo 
.tonne feulement, de ce qu'elles m'onti 
ntuéme impatience d'aïoir l'honneur d 
Yoit, puifqu'iIeflinceitam,qii'iln'yapo; 
Aes 1 qui tût le goQt des bonnes choies i 
(onn&E aulTi mcchantc que je vous conno 
«leCrât volontiers érte toujours à deuï i 
Atous, pourtccCTOirdcvosJcttres. Vc 
«More pins Ibuiiaiter , que je mecontem 
Itémieur ; & que je ne me raprochaflê pai 
Car , fans dt^stci anitanc élo^i^, je vous 
coup mieux, & voqs dois £tre Uns coi 
olùs acréable. Et certes , gifand ie (once 
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)aroles avec Icfquellcs j'ailurai Mcflieucs les < 
tcz de Marlcille , de la bonne volonté aue vous 
toujours eue pour eux & pour leur ville : 11 me . 
c , que. je ne vais par le inonde que pour vous 
lerir des (crviteurs , pour.y entretenir vos ami- 
&.pour étendre votre icpuution. £ncore hier , 
leur le Prefidcnt'F. que- je trouvai dans la 
ibre du Ro^ y me vint parler de votre bel cf- 
je lui dis , qu'il étoit un des hommes du mon- 
ui étoit. autant à votre gré> & qu'il y^ avoir 
temps que je connoidbis que vous aviez une in.-* 
ion particulière pour lou ïl.eft beau > & le 

& je vous ail'ure > Madcmi&lle » & Mon- 

[e Chavaroche au/li > que û vous plaidiez jar 

à la Cour de Parlement de Grenoble , le pre*- 

?réndent fera pour vous^ J'ai ca un extrême. 

, à voir tout ce que .vous mandez des maîr 

de Mondeur le Marquis de fàint-M. Sans 
r j'en ai une extrême joyo, & pour être cntie- 
it honnête homme , il iui manquoit d'avoir 
îc fois cette Ibrte de vierlà. A dire le vrai • 
■nctrrc quelque cholè dans Ton efpritqui put 
1 place de la personne .qui 7 étoit > il folloit 
en mit Çc^i^ àOa fois, &. encore il aura do- 
ic à trouver en fept autres > toutes les chofes 
limoit en une feule. Cependant ^ je trouve^ 
e , pour vous parler franchement , & ne com- 
pas comme il k peut faire, qu'un homme aime 
!pt pcrfbnncs à h fois. Car pour moi , jcn'ca 
ais aimé aue iîx , lors que j'en ai aimé. le 
& il faut être bien infâme ppur en aimer (cpt. 
Mademoifcllc , fcLan que je voi qu'il eil de- 
oquet, & que. jefuis devenu chagrin : je^roi 
[loi que nos deux âmes fe chargcrcnt 9 quand 
n brada la dernière fois , lors que. je lui dis 
Ca^dcpuis ce temps-là j'ai eu <tne pcipctucild . 
tudci j'ai toujours fouiuité d'toc b»£s 4rcu 



ient' I 
m'ai 
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lieux où j'écois; même il inelciiit>lc()ue|'aî mieit 
aimé MademoiftUe du Vigcan que de coucomc, 
tic fçai (î cela vient , ou de ITionneur qu'elle 
fait de fe fouTcnit de moi , ou bien de ce qu'il faui 
qu'une affcûion fi bien fondée s'augmente , & s'ac- 
croiflt à toute heure. Mais je voudrois , qu'auliea 
qu'il a aimé julqu'id la plus douce pcribnne du 
monde .-il fe fïit adrelTc à cette autre que vousl^a- 
vez , qui veut , quand une lois on s'eft déclaié ftit 
dans fon feryice,que l'on y demeure, que l'eny 
meure , pourvoir ce qui en fît arrivé. Et il (croitei- 
pédient, fans mentit, pour le bien detoutlcinon- 
dc, que l'on vit une fois un infidèle puni. Je l'ap- 
pelle infïdclle , quoiqu'il n'ait fait que ce qu'on 
déCtoit de lui. MaJS il ne devoit pas le pouvoir &ir^ 
& poui Ion lionncur 8c pour VaSeQion que je loi 
porte, je voiidtoîs qu'il en fut mort: Mais nous ver- 
rons quelque jour ces galans-làtetriblemenichâuei 
en l'autre monde. Pour moi, qui ai été pecheut, 
comme Ici autres, je me fuis admirablement con- 
veiti, 8c je pnîs dire que j'ai mis mon ame en repos 
de ce céié-là- Mais, Mademoifclle, t|u'tft-cc que 
TOUS me contez du mariage de Madcmoifcllc de 
V***, Se du Comte de G'*', &oueft-ceque 
la fortune a été chercher ces deux pîifoncs pour 
les joindre cnfcmbic. Je meréjoiiisdeeclui de Ma- 
demoifelle de C. & du Comte de F. Il y a une de nos 
amie'; , qui fcrabienJïa»(W«àccsnopces-li , & jd 
fuis bien fàrhé de n'v erre pas. Toutes les nouvelles 
font que reui; de Colioutc capitulent. Vous verrci 
parla lettrequeic^ousenvoyc,aiiejc n'ai pas oublié 
Élire rendre à Madame de Lefdiguieres celles que 
vous lui écriviez. Il yaMadcmoifclIc, quatre heu- 
res que j'écris. N'eft-îl pas temps , à votre avis , que 
jcvousdifê, qucjelùis> 
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A MONSIEUR ESPRIT. 

l b t tr b cxxxiil 
Monsieur, 

On peut dire de votre lettre aufli-bien que du cba* 
xiot du Soleil ( euiHez-vous pcnfé que le diariot du 
Soleil & votre lettre euâent rien de commun en« 
ièmble?) 

' MMtertMm fitperMkdt opui. 
•Je n'euflè pas crû, pour vous dire le vrai> qa*3 
pût arriver que M. la Comtefle de T.*^* me donnât 
tant de plaifir. Que M. la V. D. me dût être fi 
s^réable y m' que ron]>ût rien faire de fi bon de Mar 
dame de C***. Cependant, de la &çon dont vous 
les avez mifes , j'ai pris un extrême plai(îr de les voir 
toutes , & vous avez fi bien embaumé ces corps, que 
les plus fains & les plus jeunes ne m*auroient pâ 
plaire davantage. Cela fait voir y Monfieur > qu'un 
grand Ouvrier fait des merveilles en toutes fôi^* 
tes de matières , & celles-ci, qui après la matière 
première étoit la plus nuè* , & la plus pauvre de 
tontes , a reçu de vous une forme fi excellente , que 
vous en avez fait un parfait compofë. Il n'appaiw 
tient qu'à vous de faire Mercure de tous bois. Celui^ 
d, dont tout autre que vous n'auroitpû faire que 
des cendres , a été fî tien arrangé , & employé avec 
tant d'indufhie , que le cèdre , le calambou , & le 
Paie d'Aquila ne font rien au prix. Vous avez entre 
Vous autres hyrondclles une propriété mervcilleufc 
de faire avec un peu de terre , & de paille , ( car vous 

fçavez> 

Et mir} tuteum garrula fingst ofut , ) 
des ouvrages qui font aufli admirables que les plof 
beaux effet» de la plus parfaite architeâure. Il n'ja 



A Nîmes, le 17. Jiiln if<tj. 

I jt MO N S 1 EUR CO ST 
L-î T T.» E CXXXIl 

Monsieur, 

Voyez iî je ne procède pas ie boni 
vous i pdfqu'un û btaii ptércxte , que t 
grand vovi^e , qui fc fiiir avec tant de 
( car en ux jours nous avons cté de Pari 
bfe en carofl» , ) ne m'cmp&bc pas de 
rcponfc. Je reçus voric dernière lettre 
dfleuirc devant que de. panir.< Je.prsnds 
profperitcz, eomme Ji c'ctoiem les m 
tandis que je fuis malheureux dans cou 
lèsqueje d;lîre, je me tiens hcnreux de * 
EncfFec, je nepuispas djre.quclaton 
tout-à-fait ennemie, puilqu^ellevouseli 
le je lui pardonne tout le mal qu'elle : 



•DE V OÏTUl^ B. x«9 

X> indignum fficinns ! nttnc ego fji* 

lUamfcclefixm ejfs , ô* ^^ miferum ftniio. 
JS/ tAdet , ^ wnore atdeo ; (^prudtns ,Jcicns ^ 
Vivus , viâenfq^e fereo , nec ^/êid^gam ifciû, 
Cci\ une des raifons «ai ma hit entreprendre ce 
voyage , ut defatigtr. Mais j'ai peur qu'il m'arrifift» 
comme à celui-là. Vous qui êtes plus fige '& quîLi 
connoilicz mieux , donnez-moi quelque confcil là- 
dcll'us , & dites-moi fî vo^s jugez ,-ou*cUe demeure- 
ra opiniâtre dans la refblution qu'elle (cmblea^oir 
priCc. Mais parlez-m'en franchement ^i8c en une cen- 
contrc comme celle-là , ne vous (èrvcz-point de vo- 
tre complaifànce ordinaire. Ce me-ièra peut-être un 
remède de croire qu'il n'7 en <i point. Voasiêtes plus 
obligé que pcHbnnede me tirer de ce mal. Gu: ou- 
tre que vous me devez pins aimer que pcrJônne oc- 
ra'aimei c'efl vous qui en quelque forte» m'avez 
canfê tous les déplâifîrs, que j'ai à cette heure, '& 
qui me la Rtes voir k première fois. 

te cum tua 
Monftratiûne magnnsperdat ^ufiter ! 
Ce n'eft pas tout de bon que je le dis. Mais c'eft qu'il 
m'a icmblé , qu'il étoit aiicz à propos . Je ne vois pas 
plus clair que vous dans le mot far lequel vous me 
con(ultez,quoyquej*yaye (bngé en chemin. A la 
vérité , ce n'a pas été beaucoup. -Car je ne fçaurois 
pcnfcr bien fort qu'en elle. Adieu. Oftez lui vîte- 
ment mon coeur , jmn que vous l'ayez tout entier , oa 
faites au^ moins , qu'elle le poflède avec jufticc. Je 
fiiis> 

>MONSIEUR., 



Têm 2. "B b 



grandniais.&vous Élites bien voir qi 
gtondsClercsncfom pas les plus fins. J 
lableincnc bien avct M * • * dès Je prci 
quaiï d'hcmc que je la vis.A peine nous e 
taie cbicunticux ou crois reproches, que 
embtaflamcsdeineilleur coeur que janui 
efteinua plus de deux cens fois ce joui-l 
droii,»ntàt àgauche, Sicni été eniu 
trois fëmaines. Elle m'en donna miUe , i 
tmm I drinUe miU» altéra , dcinde ftcum 
V 0)1^1. donc , où vous en êtes , d'aroiralli 
à propos ces deux Epigr.immcs. Cai*,pou 
le vrai, je trouve qu'elle a le nez fotcbier 
fuis dcl'avis de fa PioTincc. Sic m*»s aaior. 
faui pas kificr anrapcr comme cela , à 
Amans dilènt dans leur coletc, & quoiq 
dilc en entrant (ut le theîue.meretTicum ce 
. âiine(ccnede4à,ildoancioitfuilcsorc 
conque lui diioic que Tbaïs ne fut pas uni 
nâcetcmme. Ne vous fotivcnoit-il plus de 
rencc- Amawiumir*, é'c. & deTautr 
où mec une leGchofcs cnlcurordrcj il die 



DE VOITURE. Afi 

fber le cawr , je vous aflcurc , que j'eus Je la peine 
â la faire refoudre à vous faire cette traliifon. C'cft 
ceU qui a été çaufe que vous n'avez pas eu plus (bu- 
vent de fès lettres , & elle s'en eft-emj>êchéc pour ne 
vous pas mentir plus d'une fois. Mais il faut avouer» 
que n vous manquez de jugement > en recompcnfè 
vous avez bien deTefprit. Votre lettre m*a plft ad- 
mirablement. Il 7 a des applijcations les plus heureâ- 
(ès du inonde, & pour mieux dire, les plusingc- 
nieu(cs , particulièrement ce Di boni , & c^fundi ca- 
lamitas. Mais qmdmê cafen ofortuerst , Ijac inter» 
r//>«/ , de quel endroit Tentendez-vous ? Pour votre 
explication de Htfi»4i//0riMP!i, je ne l'approuve pas, 
CarGnaton étant vrai-fèmblablcment plus vieux que 
Thrafon > ou du moins de même âge > qu'elle appa-» 
rence qu'il voulàt dire qu'il (èmblat que Thraibn eue 
fait l'autre 1 HauditM fuffi:ddï un équivoque (]u: 
teBi, ^octêlarium in malum , *uifu dignum* Je verrat 
Mon£eur de Lingendes , puiique vous me le com- 
mandez. Car cela me le rend bien plus confîderable » 
que d'être Ëvéque. Le mut de Moniteur Poquet, me 
iemble admirable. Je vous ai toujours bien dit,' qu'il 
avoit plus d'elprît que vous. Sans mentir, je crois 
quec'eft lui , que vous fait vos lettres. Je voudrois 
bien qu'il voulut faire mes réponses. Mais dites-moi» 
d'où efl cet Hemiftiche ? Je ne l'ai jamais leu , & 
il ne me fèmble pas qu'il puiflè jamais avoir été dit 
que pour le bled des battions de la Rochelle. Je faiS| 

MONSIEUR, 

Vûtre , cJv, 

AParis,Ic4.d'Aoûc. 
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y* MONSIEUR It MAR§iVlJ 

1 T T R s CXXXVI. 



HiVl ONSIEUR, 

^1 T^ncfï^' i^c <]uc me vaudra l'honneur iJcvocre 
^1 '(mitié.niaiscllcmccoûrc déjà bien cher. li ne li 
^H -jwiîé point de cain]>agne,<]ucjci)e vofc pourl'i- 
^B ttoardeTOLisbeaucoupdcmauvais jours, & que Ici 
W hizardi^uc vouseoureznememcttentcn une eï- 
némepeine. Cependant, j'ai beaucoup de joyedt 
voir, que pat une fortune allez btKtirc, voustrouvd 
toujoursmoj'Ciid'acqucrirdekgloirc dans des ar- 
inécsqui font l»tcacs,'& que dans des occalions qui 
fi)ni malhcuieufes prcfquepoui tous les autres,Tou5 
nelaiilèzpas devousfigtuler. En elTec , Monfîcur, 
Tonsncfçautieïpas, ccmcfantilc, vous plaindre 
a^ec juflicc de la fortune ; car li elle ne fc met dans 
votre parti, au moinsellc vous mer toujours dans 
reldduqueî elle cft ,& à lafin de tous les combats, 
ilfè trouve que vous ères du côté des viftorieuï. 
Tour moi , je fuis moins jaloux de votre liberté , 
quedevotre gloire. Jevous avoue, que je ne me 
i-uis affligeide votre prifon , & après ce qui cft arri- 
vé , je vous aknc bien mieux parmilcsEijiagnols , 
quefivoustdczparmilesnficres- Je fouhaitej Mon- 
sieur, que Tousreceviez d'eux tour le iKiotiaîtenKiiC 
qu,e vous méritez, Se je ne doute pas que cela n'arri* 
ve. iCacouEte ce qu'on doit à votre condition , il y a 
des qualité! en votrepeiIônne> qui gagoeiu en trpif 
jours le cçe(4r de ceux qa î vous approacnc , & je ntf 
fais pas de difficulté que les ennemis qui vous ont 

{irisjncfoientvos amis à cette heure. J'irais vo- 
, ontieis, s'il m'^it^tmjs, vous ^enir «ompa- 



DÉ vorruRE. tçf 

JBîe avec eux ; car il n'y rien , fans mendr » Monfieur, 
cpicjenefilTedcbon cœur, pour vous Êdrc voir 
coipbien j e fuis rcconnoiflant et l'honneur que vous 
mt faites par tout , en publiant que vous m'aibiez i 
& Paris , ni la Cour ne me fçauroieut donner plus 
de plâifir que j'en aurois , d'être auprès de vous » * 
de vous témoigner que jeittis avec une extrême 
paflioa > 



^'MONSIEUR LE MARSJ/IS' 

de S. MaigrMin» 



M 



Lbttrb CXXXVII. 



ON SIEUR, 
J'ai été trois jours entiers eii doute, fî vous étità 
mom vous pouvez vous imaginer, avec quel déplai- 
fir. Dans cette aliarme où j'étois , j'ai receu , comme 
une bonne nouvelle , celle qui m'a appris , que vous 
étiez prisonnier , & je n^ai pik m'afHiger de* la perte 
de votre liberté , après avoir été fi en peine de votre 
vie. Àufî-bien , Monfîeur > fi votre defUnée eût été 
entre mes mains • je vous avoue que je ne vous en 
eufle pas donné une autre «que celle que vous avez 
eue , éc comme j 'apprchendois étrangenoent , d'ap'- 
prendre que vous fuîncz demeuré entre les morts ^ 
je n'euflè pas été bien aifè non plus , que vous fiiffiez 
entièrement échappé. La fonune a trouvé le milieu 
que je décrois , & je crois que je me rencontre en ce- 
la dans vos fcntimens 3 car étant aufli brave & audî 
chagrin que vous êtes, je m'imagine que vous n'eufî» 
fiez pas joiii avec beaucoup de joye, d'une liberté que 
vous euffîez confcrvée en vous retirant» Si vous vou- 
lez % Monfîeur , lorfque je ferai à Paris , m'envoyer 
demander paTv un tambour» comme un de vos io* 

Bbu\ ' 
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LETTRES DE Mr. ^^ 
]acfEïc|ucs,jcne<Icnicmpa; d'î-ue â tous, &-fi 
vous irai trouver de loue mon cccur. Je meurs i'ea- 
vîcaufribiËitd'appTcndrc touks vos a*antures , St 
icpenfc^iicToiis auriez le loifÎT à cette heure de mt 
lesconter. Je rouhaitcavccuneextïjnicpallîanquc 
TOUS en a^cE coujouis de bonnes, 3c û syantàre- 
gteEtct fiïou (cpt MaîticHès, vous aveztjutlqnt 
tcmpsdertftcpour (ôn^cv araoî , je vous fupplK 
irès-humblcmenE Je me faire l'IionQcui de;vous fou- 
■venir qutlquefeisjijuejc fuis > 

Vitre, ^t. 



A MONSIEUR DE CHAVIGHI. 
■ R E CXXXVIII. 



Mo 



lONSIEUR, 

Je vous juicijue e'cfl par pure force d'amitié qw 
je vous écris , & pour ric pouvoir ni'empêcber de 
vous dire que je languis ici, d'y*tte(i long-temps 
iàns vous. Après avoir tant lôuhâitc deiôrtird'lt^ 
lie, je m'cnnuyeàParisplus<|uejencfaifois à Tu' 
ïin , & ayant un bel ap|)attement dans l'Hôtel de 
Crcquy lilin'arriTC iouveni de (oufaiitet la chauibie 
de la Grave , &. celle de la Novaiaife , & quelquefois 
mfmemonliAâelaSouchiere. CcjourqueleTcnt, 
& k pluyc me firent le nez d'une fi plaiiïuitc forte , 
j'eus plus de plaifir que je n'en ai ici dans les plui 
< belles journées, &pour vous faire tout cosrprendte 
en un mot , je conlentlioîs d'entretenir quatre heu- 
tes tous les foirs M*" pour avoir l'honneur de vous 
voiruncdcmiheuretousles jours. Tout de bon ^ 
Monfïeut , il me fcmble que je fuïs tombé dans une 
creralfe , d'où il faudtoit quarante-deux brafiès de 
cordes pour me tirer. Il n'y a que vous qui m'en 
puiflîei âiei > & jufqii'à ce que vous foyez de rctour> 
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j'y demeurerai toujours criant & heurlant horrible^ 
ment. II ne fc paflè > fans mentir point de jour que 
je n'ajoute cjuelque chofe à TafFeàion que j*ai pour 
vous , & fbit que j'ayc eu plus de loifîr ae m€ recon- 
coitre , de con/idcrer les obligations que je voiisai> 
ou Qu'étant mêlé avec les autres hommes, je cOn- 
noiilè mieux Textrême différence qu*ilya4e voUs 
à eux , je vous aime beaucoup davantage , que je lie 
faifois dans le voyage , lorfque je vous aimois déjà 
plus que moi-même. Pardonnez-moi , Monfîeur » 
fi je vous dis ceci avec des termes fi libres, & ne trou* 
vez pas étrange > que parlant avec beaucoup de paf* 
fion, je parle un peu inconfiderément. Avec toure 
cette liberté , je vous afleiire que j*ai pour vous daos 
lame tout le tcfpç{k que je fms oblige d'ayoir,& que 
vous honorant auffi véritablement que vous le mé- 
ritez , je fiiis plus que je ne le pms dire , & autant 
que je le dois, 

Votre jdn* 

A MONSIEUR LM PRESIDENT 

de Maifins» 

Lettre CXXXIX- 

iMoNSIEUR, 

Madame de Marfilly s'efl imaginée , que j'avôfe 
quelque crédit auprès de vous , & moi qui fuis vain, 
je ne lui ai pas voulu dire le contraire. C'cfl une 
pcrfonne qui efl aimée & eftimée de toute la Cour , 
& qui difpofc de tout le Parlement. Si elle a bon fuc- 
cés d'une affaire , dont elle vgus a choifie pour Juge, 
& qu'elle croye cpie jyaye contribué quelque chofe, 
vous ne fçauriez croire l'honneur que cela me fera 
dans le monde , & combien j'en ferai plus agréable à 
tous les honqctes gens. Je ne vous propofe que m«» 

Bb iii\ 



Vousm'cn ferez une que vous me devez, 1 
feices Ilionncui de m'aimcr toujours ai 
TOUS ivtz faÎLiucidoù, Se H vous croyez qi 



A MONSEIGNEUR LE DUC D'^N 
fia- ie fuccis de U hMttùlU de R»er^ . u. dc 



Mo 
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LO-MS-EIGNEUR , . 

A cette heure que je fuis loin de 1 
AtTïsSË,& qu'elle ne meprutpasfeired 
ie/iusrcfôlude.iuidiietoucceqûcjcpen 
il y a long-temps , Si. que je n'avois ofïlai 
pour ne pat tomber dans les iticonvenien; 
Voisvûceoxg qui avoJcntpris ajec vou 
teilles Jibeitez. Mais , Monleigncut , voui 
trop ]>oui le pouvoir Ibuf&îr en fiiegcc , 
l«iiez injufle , il tous penficz. faîie le 
que vous Eûtes > lans qu'il en fut auircchgl 
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tir, trop de hordicfïc, & une extrême violence à 
TOUS, d'avoir à votre âge choqué deux ou trois 
vieux Capitaines , que vous deviez refpcdlcr , quand 
ce n eût été que pour leur ancienneté 9 &it tuer 
le pauvre Comte, de Fontaines , quiétoic un des 
meilleurs hommes de Flandres > 8c à qui le Ffiçce 
d'Orange. n'avoic jamais ofé toucher » pris (eizc 
pièces de canon , c^ui appartenoient à un Prince» 
^ui cft oncle du Roi , Ôc frerc de la Reine > avec 
jui vous n'aviez januis eu de différend i & mis en 
!c(brdre les meilleures troupes des EQ^agnols > qui 
'ousavoientlaiilépaflèravec tant dé bonté, ^e ne 
iai pas ce qu'en dit le Père Mumer.. MaiJ^touc 
ch efl contre les bonnes mani-s , & il y. a , ce me 
cmbic , grande madère de confdlîon. J'avois bien *. 
)ui dire > que vous étiez opiniâtre comme un dia- 
ile , & qu'il ne fkilbit pas bon vous rien di(putcr» 
^lais j'avoue , que je n'cuflè pas crû que vous vous 
HiTiez emporté a ce point - là , & (i vous continuez , 
ouî vons rendez injfup'portabîc à tonte l'Europe , 
'i l'Empereur ni la Roi d'Eipagne ne pourront 
mer avec vous, Ccj>cndànt ^ Monde ur , làillanc 
i conCcience à part , & pont."c|ucmcnt parlant, je 
Qc réjouis avec Votre Mtcdc , de ce Que j'erv- 
ends dire qu'elle a gagne la plus belle viéloirc » 
l de la plus grande importance , que nous ayons 
euë-de. notre fiecle,&.de ce que (ans ètic Im- 
ortante , elle (çait faire des actions qui le (oient 
fort; La France que vous venez de mettre i 
ouvert de tous les orages qi>'elîc craignoit , s'é- 
3nne qu'à l'entrée de votre vie, vous ayez fait 
ne adion , dont Ce(àr eût voulu couronner toutes 
^sfîenncs , & qui redonne aux Rois vos Anccfttcs 
Jtant de lufbre que 'vous en avez receu d'eux; 
'ous vérifiez bien , Mon(èigneur , ce qui a été die 
Uttcfois , que la vertu vient aux Cefàrs devant le 
ynps j car vous qui êtes ujoi yiiw CeCu: , en elprit » 



Cispatdceiez, £c aue les ouvrages du Cîi 
:ui pcrfe^'on dés leurs commenecmens. 
la, TOUS pouvez volts imaginer, commet 
bien teceu &caic(Ië des Seigneurs de la 
(jaelle Joye ]es Dames oni eue , d'apptemi 
' lui quelles ont vu iriomphci dans les Bal 
mérae.chofê dans les armées, & <]ue la plui 
de France , foi'c auffi la meilleure , & la p] 
lln'yapasjurqu'àMonfieurde Beaumon 
parle en votre faveur. Tous ceux qui i 
voirez contre vous, & qui Ce plaignoient 
TOUS mocquicz toujours, avouent que [ 
fols-ci , TOUS ne vousf tes pas mocquc , Si 
grand nombre d'ennemis que vous avci i 
n'y a plasperlônnequi n'appréhende d'fti 
ires- Trouvez-bon, èCelar ! qBelje v 
£ctce1iberté.ReceTez les louanges qui vou^ 
deu'és 4c fôufTrn que l'on rende à Celàrc 
^arctent i Ceûr, 



AiONSlEVR lE MA. 
Me MontMufur prifannitr tn AUtmii_ 
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timc d-hotinêtAP^ens valent mieux que h plus bellf 
libené da monde. Si vous ne pouvez à cette heure 
demeurerd'acord de cda » ( car en l'état où vous 
hes y vous avez bien la mincie ne pouvoir entendre 
xai&n ) je yous le ferai comprendre ici quelque jout^ 
ft avouer que vous ne devez pas mettre aitre vos 
malheurs un accident qui vous a &it recevoir des ter 
moignazcs de l'aiTedUon de tout ce ^u'il y a d*aixna- 
blçs perlonnes en France. Dans ce ièntiment gênerai 
de tout le monde , il Ji'eft pas , ce me fèmble > à pror 
pos > Monfieur , que je vous dKè à cette heure les 
miens. Car quelle apparence y a t-il que vous me 
duilicz confiderer parmi des Princeilès , des Princes^ 
des Minières , des Dames , Se parmi des Demoifèl- 
Jes qui valent m eux que les Dames , les Minidres ^ 
les Princes & les Princeflès ? Quand vous aurez Ton»» 
fié allez long-tçmps à toutes ces perfonnes « je tous 
uipplicrai très -humblement de croire qu'il n*y a qui 
que ce (bit au monde, qui prenne plus de part à to(|r< 
tes vos bonnes 6c mauvaifes fonuncs que moi.» lu 
qui (oit avec plus de pailion > 

Vûfre, é^* 



AU MES M t. 

m t 

L 1 T T R 1 CXLII. 

Monsieur, 

Quoique je (bis trés*aflèurc de votre amitié > et 

Sue la francnifè, avec laquelle vous avez accoutumé 
e procéder en toutes chofcs,, ne lailïc pas lici» de 
douter de votre aftedion à ceux à qui vous l'avez 
promi(e , je ne laiilè pas néanmoins d'avoir une ex- 
trême joye, toutes les fois que vous me dites que 
vous m'aimez > & je ne fçaurois recevoir trop d'af- 
fèurance d'une chofc qui m'cft fi avantageuie Se fi 



nn Mille Tunoe a n 
«iurné deamiqiu m'airop long-cem] 
TOUS. Qaaiquc je £iQc quelaae Imipoli 
nu pcnïee vers ce cemps-Ià, j ; toos arCM 
qneje prend quelque plai£r-dc m'en fm 
■roii plus de jojrc I en le compannt à i 
£ccn'cft JUS trop dite } ily amfioc de 
nevoudiaii pu qu'il (ùtanÎTc «anemc 
at que l'on joîiit avec plus de conteni 
bien qnel'on croyoit avoir i>enlu: &ij 
tiez,quî après avoiiété taRrrompucs t 
ienouer,oncquclque ardeur que les con 
vieilles ainitiezn'onrpas,ccnc mauvail 
ce m'a donné occaâon ik recevoir on €f 
ciuge de votre bonté, en me Ëufânt voii 
oouceur , & quelle afiedUoo vous in'av< 
ouc jenicfiiisrappiochédevous- Aun 
iiciK, je r^ certainement quej'enuren 
fct,qu'(çant vu «ne fois quelle faute j* 
ietral méiugci l'honneur de vos bonne 
connu par cxnerictfce, combien diSi 
m'cnpuis palier, je nelciai plus capabl 
de ^llit de la (ônc . & oue rien ne nie 
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MONSEIGNEUR LE DUC 
d* Anguien , lorsqu'il fie paflfcr le Rhia 
.aux troape^ qui dévoient joindre cellet 
de Monheur le MaFechalde Gtiebrianc.» 
M. DC. XLIII. 

ur t intelligence de ce fu lettre , il faut fçâvoir ^ 
fu^éiivant qui M, le Ducp/trtit de Paris , étant et% 
une compagnie de Dames , avec lefqueîles il vivait 
frh-familierement , ilfe mit a joUer avec eUes k dt 
petits jeux y di» particulièrement à celui des Poif" 
^(9ns , «À // étoit le Brochet. Ce qui donna fujet à 
rAuteter , qui étoit au/p du jeujous le no)n mim de 
Ja Carpe ^ de lui écrire cett raillerie ingenitufe. 

Lettre CXLIII. 

^E* bon jour > mon compère le Brochet I bon 
jour , mon compère le Bi;oclicc i Je m'étois 
Qjours bien douté ,^uc les eaux du Riiin ne vous 
rcteroicnt pas , & connoiilànt votre force , & 
•mbien vous aimez à nager en grande eau , j*avois 
en cru , que celles-là ne vous fèroient point de 
;ur , & que vous les pafleriez aulîi glorieuièment,, 
ic vous avez achevé tant d'autres avantuics. Je me 
jdiiis pourtant deçequc^celas'çft fait plus heu- 
ufcment encore , que nous ne l'avions eljieré , & 
ucfims qyevous ni les vôtres yayent perdu une 
:ule écaille , le fcul bruit de votre nom ait di/Opé 
3ut ce qui fc devoit oppofer à vous. Quoique vous 
yez été excellent jufques ici, à toutes les (àuflcs 
ù l'on vous a mis « il faut avouer que ]a fauflc d'Al- 
în^agnc.vous donne un grand goût , & que les lau- 
icrs qui y enucnt >vous rckvcnt mery.eillcUifcmcnt. 



mon compcic , tous taiccs oien mencu 
«juîdii.jcmicduir Se vieux poi^n 
qi^an jeune Brocbn tomme vous écc 
une fcimctc cjDC les plus Tieux clliugci 
Se. vous achevez des diofcs qu'ils n'ol 

. commencées. AulC vom oc l^aancz vi 
}i]r(]nés oùs'ctend toitc lépotanon. ] 
«l'elUngs , de fenoùies , de niïOcmXii 
de mas , où vos vi^oi:e$ se Ibieiit cd< 
d'eau doniunic,où fon oc fôngc à voq! 
bnijantcioùilnefok brait de vous, 
pcnene jultju'aucencre des mers, & 
fiirfacc des eaux, & l'Occan qui borne 
ne bome pas votte gloire. L'aurre joi 
compeie le Turiiot , & mon cwnpcte 
avec quelques autres poiflôns d'eau dot 
cnfemble chez mon compctc l'Eperl; 
prefenta au fécond , un vieusSaumon , 

■ deux fois le to\it du monde , qui vci 
ment des Indes Occidentales , Se aï 
comme Eli^ion en France, cn fuivant 
de fel. II nous dît , qu'il n'y avoic poini 
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peu près » nous furent dites par Une troupe de ha- 
ranv s frais, qui venoient de vers les parties de Nord* 
yvege. Ceux-là nous adcurerent que la merde ces 
|âïs - là s'étoit glacée cette année deux mois plutôt 
que de coutume , par la peur que Ton y avoit eue 
uir les nouvelles que quelques Maccetifes y avoienc 
apportées, que vous drefficz vos pas vers le Nord, ôc 
nous dirent que les gros poiAbns , Icf^uels y comme 
TOUS {çavez> mangent les petits , avoient peur que 
TOUS finîez d'eux comme ils font ^es autres y que la 

fjûpart d'entre eux s'étoicnt redirez jufques (bus 
Ouriè, jugeant que vous n'iriez pas là, que les forts 
gç les foibles font en allarme & en trouble , & parti- 
culièrement certaines anguilles de mer , qui crient 
déjà comme fî vpus les écorckiezA font un bruit qui 
bit retentir tout le rivage. A dire le vrai, mon Com- 
père , TOUS êtes un terrible Brochet, Et n'en déplaiiê 
aux Hippopotames, aux Loups-marins,ni aux Dau- 
jns mémo les plus grands , & les plus confidcrables 
iôtes de TOcean -, ne font que de pauvres Cancres au 
prix de vous, & fi vous continuez comme vous avez 
commencé , vous avallere? la mer 8ç les poidbns* 
Cependant votre gloire fe trouvant à un point» qu'il 
çft aflèurc qu'elle ne peut aller plus loin m plus haut, 
il cft , ce me fcmble , bien à propos qu'après tant de 
fyigues , vous veniez vous rafraîchir dans l'eau de 
laSeine,^ vous recréer joycufement, avec beaucoup 
it jolies Tanches , de belles Perches , & d'honnêtes 
Truites, qui vous attendent ici avec impatience. 
Quelque grande pourtant que foit la paffion qu'elles 
pnt de vous voir , elle n'égale pas la mienne , ni le 
Jcfir que j'ai de vpus pouvpir témoigner combien je 
(uis, 

Votre trh-humhîe é* trh-ohéïffante fervaMt 
^ commère , L a C a & p e. 



u^ 



A^ONSIEUR, 

A ce que j'ai appris , on auroit grand 
TOUS reprochoit , que vous avez gardé 
campdeThionville- AuDi^leleinuIc 
avez gardé. Onin'adic auf&i queconfî< 

Elalicurs aimées Te font auaefois _pctd 
agagc, vous vous fresdéfait de touti 
^u'ayanclû fôuvenr dans tes Hi^oires 
voilà ce (]uccV{t que de cam lire) ( 
grands cxploics , que leur Cavalerie aî 
fois ] elle les 3'fairs ayant mis pied à tetr> 
"démontée volontairemenr , dans' le fort 
lesplusdo'jtcux, vous vous ftes réfôii 
tous vos chevaux, ^qnevous avez fi. bii 
ne vous en eftdcmeuré pas un feuL 

ll-vadf Jsnpied rémimm ptrfom 
Pcuc-écre que vous en recevez quelqui 
dite. Mais auin cela eft , 'fans mentir 3 
table, qu'aufTi-bîcnqueBias, ( BiaSj v 
noiûèz tant ! ) vous puiflîez dj're,quc ta 
vous , tout ce qui cftà vous , non pas., à 
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Qualkez > Monifkur, (fù vous font propres & eflèn» 
ticUes , & lefqucUcs ni le Temps , ni la Fonunc ne 
içtorôient féparer de vous. Or, comme ainfî Coit 
qii*Eftripide , qui ctoit comme vous (çavcz^oa 
comme vous ne Içavez pas , un des plus graves Au- 
teurs de la Grèce , ccrive en Tune de fcs Tragédies , 
que l'argent fut un des maux > qui fôrtit de la boifle 
de Pandore, & peut- être le plus perm'cieux , j'adnijh 
re comme une qualité divine efi vous, TincoâipaY 
tibilité que vous avez avec lui , & il me femble que 
c'dl une excellente marque d'une ame grande Se ex^ 
traordinaire, de ne pouvoir durer avec le corrupteur 
de la raifon, Tempoifonncur des âmes , & rauteoi 
de tant de deC>rdres,d'injufticcs,&dc violences; 
Mais je voudrois , Monfieor , que votre vertu ne fût 
pas tout-à-Êût a un (i haut point,que vous vous pui(^ 
fiez accommoder en quelque forte avec cet ennemi 
àa genre humain , & que vous fuflîez quelque paix 
avec lui , comme nous en faifons avec le grand Turc, 
pour des confîderations politiques, &pour la raifbn 
du commerce. Confîderant donc qu'il eft très- diffi- 
cile de (è palTèr de lui , & m^imagmant tjue comme 
je joliai pour vous à Narbonne « vous avez peut- 
être jolie pour moi à Thionfville, & que c'eft en mon 
nom que vous avez inafl'c les mulets, je vous envoyé 
cent piftolles, fur & tant moins de la perte que vpus 
pouvez avoir faite pour moi , & afin qu'il n'en arrive 
pas de celles-ci , comme des autres , je vous fupplie 
ie n'en pas fouiller vos mains , & de les mettre civ 
tre celles des François,pour la confolation df iqiiçl$> 
jc:ies envoyé principalement. - 



im^XJ ^BC 



j 



Monseigneur, 

Vous faieiravid'iîire parti d'ici, fi ?< 
combien tods y étesrcgrerté. H 7 a, fai 
moins de p\ù£i d'ccre a Paris , (fuc d'y 
comme To a» f tes , Se ijuaind vous l'aime 

3ttcvoas avez fait autrefois, les plaintes 
'hoonétes gens y font jiour vous , devio 
i]ue vous fiiffiez bien aile de n'y être pas. 
jette les yeux fut votre vie, Monfcigni 
ièmble que cet homme du temps pafle, qi 
Ileur £t fuinommer Prciuur dt 'viUei , 1 
pas ce titie avec pJus de tailnfi que vous 1 
Cïf, s'il cft vrai, qu'iln'yapasdemeilli 
de s'en Étire tnaîtic , que de prendtt li 
Citoyens , il n'y eut jamais au monde un 
tes comme tous , & l'on peut mettie H 
Coppenhagen.Siokolm, Paris, Vcnife 
aa nombre de vos conque tes. Vos s ne fçai 
le déplaifir qu'a ici caufc vone éjoignen 
inoî,Monfeigneur,ievnusiure, que j' 
ÂtMaaK.Bi oce rien ne m'en peut ce 
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à mon gouu Non convivinm ullumi nte csnvh/a ul- 
luspUcet, D e ce Tel d'Attique > dont j*ai mangé plus 
d'un minoc avec vous, Se qui, comme dit QuimiLicii» 
^uandam facit autUentU fitim.W n'y en a pas un g|:ain 
dans Paris. 

N$n efl in tanto corpore micMfulis, 
Sans mentir,Monfèigneur, ce fut un grand malheur 
pour moi, lorfquc je vous rencontrai ici plus habile, 
plus fçavant , & plus honnête homme que jamais v 
& en puiflànce , & en volonté de me faire du bien 
& de ^fhonneur. J'achète maintenant bien cher les 
quatre mille livres de rente que vous m'avez don- 
nez > & fi vous êtes long- temps dehors, votre abfcn- 
cc me fera plus de mal que vetre peribnnd: ne m'a 
fait de bien. 

VMh fuemquam-ne hûminem in animo inftituefê j 
MHtf/irare y qnoa fit charins , ^uàm ipfi tftfiùi* 
Mais j'abufe un peu trop de votre bonté de vous civ- 
trctenir fi long-temps. Il faut pourtant que je voits 
dife , devant que de finir , que la Reine rcçut-admi- 
rablemcnt bien votre cabinet , & le trouva comme 
il cft 5 & me commanda de vous en remercier de Qi 
part. Les quatre ou cinq jours d*aprcs , pas une Prii^- 
ccfl'e , ni Ducheflè ne fut chez elle , à qui clic ne le 
fil}, voir. Particulièrement, clic le montra à Madame 
la Princeflc , à qui elle dit mille biens de vous. Il cïfc 
bien jufte , Monfeigncur , que je vous dife , à V019 
qui avez commencé ma fortune, & qui m'avez mis 
en bonheur , qu'il a plu à la Reine me donner la 
pcnfîen de mille écus , qu'elle m'avoit promife > 
dès que vous étiez ici , & qu'elle l'a fait mettre fif 
J'Aboayc de Conches , dont elle a admis la ïéfignsh 
tion que l'Abbé en a faite en faveur d'un des cnfans 
des Monficurde Maifons. Je fuis , 
MONSEIGNEUR, 

Vûfn > ($«^r 

A Paris, le 1 5. Décembre 1^4 j. 

Ccij 
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Monsieur, 

Ce n'eli pas que je trouve manvaiï que vous fcyez 
auflipMeÛêiiKqucœoi.Maispouicc que vous ne 
l'avez pas,acco(uuiiic,.&qn'il y a lang-ictnps que )« 
n'atiCMudevos ktrics, j'ai peur qucvous n'ajci 
pas eu kdemÂicquejevoiitaifcriie^tJans laquelle 
je vcus lépondoisà cous vos mocs (Je Poitou, & 
vous diluis mon avis , lue les pallâgcsiieSallune , & 
d'Aufcnne. Si vous voulez doxt-navant amant de 
temps poat. faite. vos ccponfes , que j'ai accoutumé 
d'en pcendie,jen'»i titn àdiie cootic cda. Ncaa- 
moinS, il mefemble, qu'il.n'cftpas juile quU j 
aitQneméincieglcpoutvouï&poutiaoi.j&EOiis 
ne lômmes , 

N« «oiure /*wt ,■ née rej^tmdert ftasii. 
L'autre joui, je disàMonfieurdcChavignilepiHk- 
Cede Terence, hem a!firiim,Ëi<]aiz vous inc l'avicï 
prf^ofé i Se l'expiication c^ae vous y donnici) & que 
pour moi je n'y en irouvois pas. Le Icndcmainil me 
diî. qu'i] cioyoit qu'il y falloir mettre un interro- 
gant. Ex h»miae liHfic-HMtum dicas? Croiticz ^ vou; 
^uc<elui-là lojt né d'un liomuie; Ne prcndiicz-vous 
pas-eebrutal'Ià pout une bûe, pour moi, cela ne me 
épiait pas , Ëi je doute fëulemenr ,'fi un lusmmc qitf 
fark (OUI lêul , peut ufcrd'inicîtogant, comme s'jl 
fwJoitàtineiroifiénie petfonne. M3»dcz-inoî,, s'H 
vous^tiitrvotreavisla-dcflàs. Car je lui ai. dit . 
qacjc vousécrivo;sle iîen,& nous attendons vo,- 
tie léponfe. Conrtilirz^uJiG M^' ^ BrJmc.il't cela. - 
JejiisiMtcrai. à Monfîcur de Ch.wigni votre réj.-on-. 
ici&Ja Geanc, fi lam m* J't.uvo)'ez,.J,c lui dis i^y»^- 
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ur les Vers que Monlieur de. Balzac a faits pour 
[oniîeur Guyec. Il les trouva admirablement beaiu^ 
me parla de lui avec une eAime très-haute» & uHe 
x^dlion extrême, me louant Cxni efprit^lbn humeur» 
» ouvrages , Ces potages ( car il dit aufliî qu'il éa^ 
ange j)comméj*ai accoutume de les louer. mol* 
ême , & d'audi bon cœur. Cefl en vérité , un 
>inme de très-rare efprit > Se qui aime paffionné- 
ent tous ceux qui ^n ont 1 Se peut-être qu'il tém- 
oignera à notre ami qu'il Ce (buvient de lui , lorf- 
f ils'y actend-le -moins. Adieu > Monfieui /je iuis> 



Paris , ce 1 1. Novembre. 
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ONSIEUR, 
Sçaçhant comblent vous aimez4ès procès, fic^om^ 
en vous m!aime2 au/fi > je crois que je vous ferai 
le prière qui ne vous fora pas defigréablc , en vous 
ippliant de.tout mon cosur , de. vouloir prendre la 
:ine de vous inflruire de l'afFairc de malœur , de 
lider de votre confèil , & xfei'a/IiAer .de votre cre- 
L Je vous Taddreilè commei..un des hommes^- dà 
onde en qui je me confie le plus \ &.qui la peut le 
ieux conleiller en cette occafion. Je crois que- Ma- 
moifèllc de Ramboiiillet ne vous refufera pas de 
llicitcr pour vous & pour elle. ( Car .je fais déjà vo^ 
; aiïàirc de la fienne ) & iî vous la prenez à cœur ., 
mmcjerefpere > jenedoute pas qir'cllc n'en ait 
ute riiî'uc qu'elle peut deGrcr» En récompenfe, je 
lUS promets que de ma vie je -ne vous appellerai 
uritAH ^ de que ie you^ doserai b prexzua^Ch^-^- 



A MADAME LA M A Si e^ 
dt VMrdel, 

LlTTKE CXLVIl 

Madame, 

En vérité l'oneft bien empcclié , a 
pouveï voir ici, & l'on ne Ijait par on ce 
(èicmetcieàfon devoir, (juand on ab 
temps , &mémemi:rr contre une pcifon 
adefl étroites obligations (]iie je *ou) 
laquelle on doit tant de lefpefljde foi) 
tion.Ilyabcaucoupdetno)!, que je tr. 
trouvetune cxcufe à ma fdatCi& qa 
vous faire une belle lettre , dans hqut 
ptouyciiar vingt ou trente raifbns, qne 
failli. Mais je Tons avoue que je n'en 3 
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afTez d'invention pour courrir ma faute ; ayez au 
!ns aflcz de bonté pour me la pardonner. Vous ne 
riez Tun &I'autre mieuxTérifîer par aucune au* 
hofe , ce que je dis ici de vous tous les jours , 
I n'y a point (bus le Ciel deux autres perfbnnes 
>nnes, H (bciables, fi genereu(ès. Je vous fiipplie» 
rtant , de croire , qu*il y a tort long-temps qua" 
:pentir de mon crime me pre(Iè,& que je ne chei^ 
que les moyens d*cn (brtir. I>e fone au'àle bien 
idre , je ne fuis véritablement coupaole que du 
mier mois. Car tout le rcde du ten^s , c'efl la 
ite qui m*a retenu > & la conBifion ou doit être 
t homme d^honneur , d'avoir (i vilainement £dl- 
^c fi tout ceci ne vous adoucit point , je fçai » 
dame , un autre moyen de vous (atisfàire. C'eft 
dans trois jours'jc m'irai mettre entre vos mains 
is 8c poings liez, afin que vous me le fafHcz com* 
air , auffi chèrement que je l'ai défcrvi , & que 
s donniez en moi un exemple , qui £aflc à 
cnir trembler tous les ingrats. Car enfin , Mada- 
, je ne veux pas vivre plus long-temps dans vo- 
nanvaife grâce ^ & il n*y a point de péril > où je 
ne jette pour vous montrer que je luis » 



MADAME LA MAK§lJ}lSM 
de RamhoiiiUet, 



I 
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AD AME , 

'àvois raifon de m*opiniâtrcr à mon chemin de 
cnton. Cet autre fi droit , par lequel on m*afîêu- 
que je ne me pourrois perdre , quand je le vou-^ 
is ; je m*y perdis hier trois fois , en ne Je voulant 
, Comme je fuis aux muraîUec ^. Bcsvanne *^aé 



TUU mol. Se qui raeclauDient en mi 
TOUS fuppUe pourcuitt Madame, de ne 
isiie ck lépnmaDdn i ai j'iMio'is peu 
mcfiflcnt piï uac aiuicfois , Bt mon d 
n'aTOtt tien à démêler avec ces (bnes é 
lit &delôufiîirraiic«.clio(csplutârai 
avec cUcs. Taai 7 a , que je fliis.ki util 
ment , que lî j'niflbeu votre laquais i 
n'ai point uouvc de loups en chemia , i 
luzatds ijDe vous craigniez pour moï, l 
la de (branc , que pat les personnes qu 
anprèidcvous' Je vous ïireure,Mail 
joui-dne(cpaDerapâs fans que je & 
■coupdefoisdevoitlccheval GriÂ(>n> 
à-'éàcde la promenade, que TOUS ièrcz.. 



A. UADEMOtSELlÇ DE MAUl 
Lettr*! cl. 
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toîr j la nouvelle qui nous eft ici venue de Merlou f 
m'a mis en imc bien plus grande peine. Quand ccc 
accident ne feroit point d'autre mal , <jue d'avoir fe- 
pàré une fi belle compagnie , c'en (croît déjà un allez 
grand , & duquel j'aurois aflez de peine à me confb- 
Icr. Il me femble , qu'il y long-temps que la petite 
vérole n'a rien fidt de n infolent que cela , & que 
tomme elle n'a ofé faire de mal au vifage de Mada- 
mejcUe ne devoit pas non plus toucher à (es plaifi^s, 
ni à fes diverti fl'emens. Je me con(blois des ennuis 
quej'avoisiciparlesjoyesqueje (çavois que vous 
' ariez de delà , & je n'ofois ttre tout-à-fait trifte, en 
nn temps où l'on me diCoit que vous danficz tous 
les jours. A cette heure , il ne me rcfte pas une pcn- 
féé qui me puiflè plaire : & je vous aflbre>que McC- 
demoifelles du Vigean ne fe font jamais tant en- 
nuyées dans leur grenier, ni ailleurs, que je m'cn- 
nuye dans Paris, Mais voyez , je vous lupplie , Ma- 
ëemoilclle , jufques où me porte mon de(e(})oir. Je 
mércfolusdem'en aller à cheval en trois jours à 
Blois, & cela, c'eft pre(que comme (î je m'allois 
jettcr la tète la première dans la rivière. Je ne fçaî 
fi j'en reviendrai. En tout cas, faites-moi toujours 
l'honneur de m'aimer , mort ou vif, & (bu venez- 
TOUS que je fus , ou que je Cuis , 

Votre , (^c» 




A LA M E S M E- 
Lettre CLJ. 

Mademoiselle, 

Vous êtes admirable de vous plaindre de la Qy^ 
litnde , après avoir emmené avec vous tout ce qii*i/ 
y avoit de plus beau & de meilleur dans Paris , & ^Q 
yoaloir que nous vous confolions, quand vous nous- 

.^T9!neJ, Dd 



rendue route une autre pctlonne qu'el 
& Qu'elle Toit bien plus changée de la p< 
de Madame & belle fœur , qu'elle ne Vi 
(icnne. Cependant , Mademoifellc , je v 
avis I que toutes les mailons de Paris le 
heure des inaifons des champs ,'aiifll-b. 
TÔttc, S; en vérité il y en a beaucoup où il 
bonne tompaçnie- Toutefois A une pci 
s'cnnuve avec Madcmoifelle de Bombon, 
Tcitir àe fçavoir des nouvelles de M. de la 
en dirai tant que vous voudrez : car il n'y a 
qu'elle que je connoiSe icî,& je vous remj 
grandes feiiillcs de papier , des bonnes chi 
lui ai oiii dire. C'cft , fans mentir , une je 
& en vérité une des plus charmantes & 
agréables qui foient à cette heure ici. Ju! 
demoirclle , lî je puis ftte fbrtdivertiliâi 
temps où je fuis lî mal divcrti,& fi vous ne 
irouver bon que je m'en aille à Blois !c pli 
je pourr:ii , & que je ne vous dîË autre chc 
que je fuis ) f 
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vons foyez bien deftinccs à me tourmenter » 
]ue les grâces mêmes que vous me voulez faire 
uii(cnt ^ & qu'il ne me vient jamais de bien de 

, qu'afîn que j'en aye après plus de mal. Il n*y 

fort long- temps que j*eufle donné toutes clio- 
our recevoir une lettre comme celle que Ton 
'icnt d'apponer , & elle eft venue en une (àifon, 

n'y a rien que je ne donnaflè pour ne Tavoic 
t reçue. J'ai regret , Madaftie , d'être contraint 
^pondre ainfi à Phonneur qu il vous a plu de me 
. Mais les Demoifelies qui font avec vous , fonc 
:{bmptueufcs , que je fçai que fi je mets ici des 
:eurs > elles les prendront toutes pour elles, & la 
pagnie à laquelle vous vous êtes jointe , m'obli*' 
. vous parler plus rudement que je ne voudrois. 
avez donc bon > s'il vous plait , & elles aufli » 

je vous di(c , que les mccontentemens , que 
'* me laifsâtes en partant , avoient F«iit un fi bon 

dans mon e(prit , que (ans mentir vous n'v étiez 
. Au moins vous n'y faifîez plus les dclordres 

vous aviez accoutumé d y faire. Je {buffirois 
e éloigncment avec beaucoup de patience » de 
mdois votre retour dans une parfaite tranquil- 

Je commençois à croire qu'il y avoir dans le 
ide quelques autres chofès que vous , qui fuficnc 
iblcs. Il me fcmbloit que quand vous feriez 
nues , je (èrois bien trois ou quatre mois fans 
î voir & fans en mourir. Et pour vous dire le vrai, 
)us haiffois un peu plus que je ne vous aimoisr 
imc je me rcjoiiiHbis d'un fi grand amendement, 
c lettre eft venue renverfer en un moment , tout 
ue ma roifon avoir fait en beaucoup de temps , 
ec beaucoup de peine. Vous avez, comme par 
:fFct de magie , change mon efprit avec un cet* 
nombre de paroles , & le cara<àcre tout fcul des 
es que vous avez écrites , m'a rendu tout autre 
jen'ctois. Je m'étonncrois davantage de cette 

Dd ij 



i.^trf LETTRES DE Ma. 

itacrveillt , fi je ne tiFoJs que dei peribnncs où i] ; 
en a tjnt , en pcuvEnc bien «Jrc quelquts-uncs , St li 
Je n'avois connu pir d'autres expériences , ijue daiw 
tout ce qui vient de votre put , il y a certains poi- 
fons , &]eiicrjuqtids en cbin terriens fccrcts ,<joit 
on ne peut fc gaidt;r. Ccpendint il cft vrai , qu'il ne 
me pouvoit arriver rien aeplus dangcrtuTcquefctre 
dcmi-lircul que vous m'.ivez faite: qui a altt de 
force pour in'ôrct de colère , Si qui n'en a pas alTtz 
pour me rendre content. De Ibttc qu'en l'état où je 
luis , ic ne vois pas quel parti je dois prendre , & « 
puis avoir ni la fatistâftion de vous haïe comme ]( 
(ic'roifi.nilepUifirdeyoïwaiinet comme jcvou- 
drois. Dans tet embarras où Ce trouve mon efptiii 
je ne vous puis po'; bien démêler fcs fentimens > oi 
jtlger de quel côté il fe tournera- Ce que je vous pui* 
dire, c'eit qu'il me femblcquej'ai alTez d'envie de 
vous recevoir , & que je trams que je ne fois ailëi 
fbîble pour retomber entre vos mains. Si cela arrive, 
ttaitei-moi mieuj; que vous n'avez fait. Car enfini 
tanrdcdt-pirsfjntim mauvais effet à la longue,* 
fans mentir , ce faoît dommage que je ne fiillê|ui 
avec la même paflion & lemÉme rcipeit que par le 
pidi', 

MADAME, & MESDEMOISELLES, 
Vfftrt , é^. 



MADAME L'AEBESSE** 
/■iiar U rimcfihi- tfun Chti ^■^•Mi Ini 
m oit tn'veyi. 



M 



_ i ADAME, 

J'ttois dcu fi fort à vous, que je pcnfois, que vnii! 
dcTKï C'oiic > qu'il n'étoit pas bcfoin que 



fo'js m: 
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gagna/fiez par des prcTcns î ni que vous fiiîîcz dtC- 
iciri de me prendre comme un Rat avec un Chat : 
néanmoins j'avoue que votre iibcraJitc n'a pas JaiUc 
de produire^ en mci quelque nouvelle aifcclion , 5c 
s'il y avoit encore quelque chrifcGans mon c{prir, 
qui ne fût pas à vous , le Chat que vous m'avez en- 
voyé a achevé de le prendre , & vous l'a gagné en- 
ticreraent. C'cft , uns mentir le plus beau ôc le plus 
agréable qui fut jamais. Les plus beaux Chats d'Et 
pagne ne Ibnt que des Chats brûicz au prix de lui > 
& Rominagrobis même , {'vous (cavcz bien , Mada- 
me , que Rommagrobis ell Prince des Chats ) ne 
fçauroit avoir meilleure mine , & ne Icntiroit pas 
mieux (on bien. J'y trouve feulement à dire,qu*il eft 
de trés-difficile garde, & qiie pour un Chat nourri en 
religion, il cft fort mal di/polé à garder la clôture. Il 
ne voit point de fenêtre ouveite qu'il ne s'y v( uillc 
jctter. Il auroit déjà vingt fois fauté les murailles , 
Il on ravoit lailfé faire , & il ny a point de Chat fc- 
culier , qui (bit plus libertin , ni plus volontaire que 
lui. J*c^re pourtantque jel'airétcrai par le bon 
traitement que je lui fais. Je ne le nourris que de 
fromage & de bifcuits. Peut-être , Madame , qu'il 
n*ctoit pas fî bien traité chez vous -, car je pen(è que 
les Dames de * * * ne laiflênt pas aller les Chats aux 
fromages & que l'aullerité du Convent ne permet 
pas que l'on leur faiïc fi bonne chère. Il commence 
déjà a s'apprivoifèr. Il me penfà hier emporter une 
main en (è jouant. C'eft, fans mentir , la j^lus jolie 
béte du monde. Il n'yaperfbnne en mon logis qui 
ne porte de fes marques. Mais quelque aimabk qu'il 
foit de fà perfbnne , ce fera toujours en votre confî- 
dcration que j'en ferai cas , & je l'aimerai tant , pour 
l'amour de vous , que j'e(])ere que je ferai changer le 
proverbe , & que l'on dira dorénavant , qui m'aime, 
aime mon Chat. Si après ce préfcnt , vous me don- 
nez encore le Corbeau que vous m'avez promis j ^ 

Ddiij 
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£ vous Toulcz m'envojer un de «s jours Porecu» 
«Uns un pinier.vouB vous fiouiTii vanter de m'avoii 
donné leuccs les bcics tjite ]'aime,& de m'avoir o]i]i- 
gc<dc tout poincid'cnc toute ma vie, 
, Vilre, é'. 



MONSIEUR DE M AU V QT, 
fenr U Ttmtrner de U tctre jîgiUée qu'il 



Me 



LïTTRï CLIV- 



l ONSIEUR , 

Voici Irjiraïucr hommage que je votistcndiiic 
jateiicqitejc tienîdc vous , & jcvondrois bicn>e[i 
ïoiislo icndiDi , voas pcuvo.T tcnioignci, coratucn 
jctne fcns icdevablc aux Toins &àraâ^Âion 
laquElJc jl vous a plu de m'ublifrcr. Sans mcotlcYtw) 
vcrilîcz bien ceque l'on a accoutumé de dîic, que tact 
vautl'homme, tant vaut lâtcirc. Vous avez libiLia 
fait valoir celle que tous m'avez donnùc,& vous me 
l"avez envoyée avec tant de fleurs , & des paroles fi 
oblige.intcs,i}uc vous l'avez rendue préciciilè,&qiic 
vous avez tiouvé moyen de inc faite un grand |iit- 
Jènt,en me donnant pcti de cLoic-Cependani.Mon- 
lîeut , moi qui n'avois pu dcroa vie ïvoii un pouce | 
de tirrc : f c ne vous &is pas peu obl^c de ce qui: pu 
votre moj-cn j'ai commencé àcn avoir qucltju'unei 
&que vousavez rompu le premier le mauvais dcftin 
qui fembloic vouloir que je n'en eullc jamais. Ce que 
je vous puis dire , c'eit que celle que vous avez mife 
entre mes mains , ne ftta pas ingrate. Elle a déjà 
produit en moi toute la reconnoiflance qui e(l due à 
une civilité fiaccomplie que la vôtre, & cette obliga- 
tion a ajouté quelque chore à la pafllon »cc laquelle 
i'écois déjà , 

rttrt, (>v. 
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JL MADAME LA MAR §JJ IS E 

de RamboisiSet* 



LiTTHs CLV* 
ADAME, 



M 

C'cft une chofe merreillcufè , qu'ayant tant de 
qualitcz qui vous dcvroicnt fiiirc méprifcr tout le 
monde, vous foycz la plus civile perfbnnc qui y £oit: 
& que vous ayez autant de bonté pout moi , que G, 
vous voyez dans mon cœur toutes les penfées que 
j'ai de vous honorer, ôc de vous (èrvir. Je vous at 
fure , Madame , que votre nom y cfl ccric d'uDC 
forte , qu'il ne s'y ef&ccra jamais , Se quelque éloi- 
gnée que vous foycz du monde , rien n'eft a prefcnc 
en ma mémoire que vous. Je {èrois au dcfelpoir » 
Madame,dc ne vous pouvoir reprcfèntcr avec quelle 
joye , & quel refpe<a j'ai reçu l'honneur qu'il vous « 
pIû de me fiiire : fi je ne croyois qu'un c(prit auffi ex- 
traordinaire que le vôtre pût deviner ce que je pen- 
te. Figurez-vous donc, s'il vous plaît. Madame ^ 
toutlereflenument, que peut avoir le plus recon* 
DoifTant homme du monde , &qui a le plus d'in- 
rlination à vous honorer. Ce fera à peu prés ce qae 
je (èns , & une partie de la paifion avec laquelle je 
Tais, 



Vptr€\ cJ»^. 



Ddiiij 
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A. ilO^SESGî^EUR LE COMTS 

aAlaii, 

LïTTRi CLVI. 

IvIoNSEIGNEUR, 

Si T^tte afflidion rll une afflifliofi publique, & 
fiilkiouthegcneialement tout ce qu'ij j- a ô'hon- 
nftes gecsenFrance, je penfe que vous ne doutu 

Ksquejent latdlëmecxcrfmcment i moi, que vol 
ncez ont oblige plus que fieribnne , à. pteniit 
fan à loDt ce qui vous regude- Je Tçsi , ^1o^fc^ 
gneiu ) combien conlUinmcnt vous la fouHuKZ. 
Mais cela ne diminue en rien mon déplaifir , S: ce 
qui m'en dcoroii confolcr, in'îffligc davantage, Plui 
jeconh'dere.avcc quelle force, quelle conllance^ 
& quelle grandeur d'ame vous petrcïccccupdeli 
fortune, plus j'ai de regret que nous ayons perdu 
un Piînce , en qui vraifeniblabiemcnt toutes ce! 
gualitei-là dévoient revivre , & en la pcifonne du- 
quel j'tfperois que nous revcrnons un jour les vcc 
lus .qucjeaainsquenousne trouvions plus dcfor- 
maisquVn.vous. Je fouhairc, Monfcigneur , que 
nous les y puîfiîons voir long-temps ; que h fortune 
qui a fi cruellement coupe ccitc bianchc , épargne 
au moins le tronc , & qu'elle refpeûc une tére auŒi 
chcrc & auHi précieufe que la vôtre. C'cft , Je vouï 
aflùrc , autant pour la France que je fais cefouliaic- 
U,qucj>our moi, qui fuis avec toute forte dcret 
peiii, & depallion, 

MONSEIGNEUR, 



DE VOITURE. 511 



A MONSEIGNEUR' LE MAKESCHAt 
de Gfummont [ur la mort de Monfienr [on Fere* 

Lettre CLVII. 

Monseigneur, 

Il cft arrivé une choCc étrange fur le fujct de votre 
affliâfon , qu'éunt Ihomme du monde qui avez 
d'mfTi véritables amis , je n'en ai vu pas un qui vous 
ait plaint » & que tout ce qu'il y a d'honnctes gens 
en France ayant pris tant de part dans la gloire que 
vous venez d'acquérir , il n*y ait peribnne qui en ait 
pris dans votre niauvoilb fortune. Je ne içai pas 
quelle raifbn ils donneront pour cela , ni quelle 
jcxcufè ils pourront alléguer de ne vous pas plain- 
iît. Pour moi , MonCeigneur , qui vous connois 
^niques dans Tame , & qui fçai combien exade- 
Qtenc vous vous acquitez de tous les devoirs, dé 
JCoutes fortes d'amitiez > je fuis afiuré que vous 
avez reçu un extrême déplaifîr. Et fçachanc com- 
bien vous êtes bon frère , bon parent & bon ami , je 
ne doute point que vous ne foycz auflî bon fils , & 

3[u*ayant perdu un père, -qui a été regretté , même 
e tous ceux qui ne le connoiflbient pas, vous n*ayee 
été touché d'une trcs-fenfible aiHiélion. Cela eft 
d'autant plus à loiier en vous, que les hommes d'au- 
jourd'hui font trés-éloignez d*avoir de pareils ret 
Icntimens. Cette tendreiîc d'ame n*efl pas moins 
cfUmable , que la fermeté que vous venez de mon- 
trer dans les plus extrêmes périls. Et qu'en un fiéclet 
où les exemples de bon naturel font fî rares , vous 
foyez affligé d'une perte , qui vous rend un des plus 
riches hommes de France , cela , (ans mentir, eft 
admirable , & au-defllis de tous vos exploits. Mais 
comme ilpeuty avoir de l'excès dans les meilleures 
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chofes I votre Joulcur , qui 3. été julle iuftju'à ente 
heure, ne le kioit plus , lîcllc duroit davantage. l! 
fauioitciclaniclleance qu'un homtnc que laFtana 
rient pour un de lès Héros , s'aifiigcât comme lu 
autres hommes , & vous lémoieneriez de ne pu 
ftircaflbzcfecasiîe la venu & de la gloire, fi vous 
pouviez avoir une longue trifteli'e , en un temps on 
Touslïiites de lïgloricufc; avions, & où vous ictc^ 
«ezdcs applaudiUctnens de touc le monde. Jcvotu 
ai oCi loiier tout haut.svcc beaucoup d*alFeiSioD,pii 
la Reine ; j'ai vu faire la même ciiolc à un bofflinc 
ijui 3 quelque crédit auprès d'elle; votre téputadoo 
augmente tous les ;ourï,S£votrc bien ne diminue 
pas, Car on dit , qu'en argent Se pouiailk < vout aa- 
ïez dorénavant quelque chofi; d'allèi confiiieiable. 
Sipamii tout cela, vous ne pouviez vous confoict; 
jeconnois un de mes amis oui auroitplasde laifos 
quejamaisde s'éciiet, «quelle. . . . Adiré levialt 
Xton{êigneur,iIyautoitdu trop, Bc j'y ttouveioii 
quelque rhofc à redire; ittoi qui d'ailleurs ne fçaurois 
rien defaprouver de ce que vous hÏKS , & qui Tuil 
pafiionnément Si aveuglément , 

Voire , et. 



iM^*^ MADEMOISELLE DE RAMBOUILLET. 
(■■^f-''^T L.r,,. CLVIII. 

JVXademoiselle, 

■ Je ne (cavois guercs ce que je (àifois, quand après 
avoir eu lafbrcc de grondet fi long-temps , je m'ic- 
commodai avec vous la veille de votre dcpin,& 
cclamefkit bien voir ce que vous m'avez djt beau- 
coup de fois , que je n'ai guercs de jugement. Vous 
ne l^auriez aoue combien cette paix-U me coûte Ait 
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trouble & de dcfordre , &qucl bien ce me fcroit, 
que d*étrc encore mal avec vous. Jamais abfènce ne 
m'a paru fi longue que celle-ci qui ne fait que com- 
mencer. Je fèns à cette heure toutes ks choies que je 
vous écrivois autrefois , & il me femble que Paris , 
êc la F'rance . Se tout le monde , font allez à Roiien 
avec vous. Confîderez , je vous fupplie , Mademoi- 
fèlle y vous qui vous êtes mocquéc de moi toutes les 
fois que )c vous ai dit , que rien ne m'étoit fi con- 
traire que de veiller : combien d'inquiétudes , de dé- 
ptai/irs , & de peines j'aurois évitées fi le Vendredi 
lèptiéme d'Avril > je me fullè couché à minuit >& 
combien je dcvrois fouhaiter d'avoir été bien endor- 
mi les deux dernières heures que j*ai paflTécs avec 
VOUS; C'eft , fans mentir , une bizarre dcIUnée , que 
celle qui veut , que ni loin ni prés de vous, je ne ioit 
jamais en repos : 

Ni finti , ni contigo » 
Tuede vivir el Mundâ, 
Ayant pourtant cilâyé beaucoup de fols de l'un ic 
de l'autre : je trouve que la douleur de ne vous point 
Voir eft la plus fennble de toutes , & que vous ne 
me Faites jamais tant de mal > que lorfque vous n'y 
jtes pas. 
Ce i6. Mai 1^44* 



M 



A L A M E S M E. 
Lettre CLIX. 



ADEMOISELLE, 
Quand bien ce que vous dites (èroît vraîjquc VOUS 
auriez acquis quelque bonté dans ce voyage , ce fc- 
roit toujours une méchanceté à vous de me le faire 
fçavoir,& d'augmenter -par-là le déplaifir que j'ai 
il'étr e loin de vous. Gu fi je vous regrette jj^échash 



grilfe que vous me donnez en paliant , 
voit que vous n'avez pas pcidu tome v 
Rouen , & qu'il vuus icftc encore quelq 
humeurs ; puilque vous prcnei piai(ir 
menter. A propos de ceU , Mademoifc 
du regret , làns mentir , que je n'ai été 
tFevuë.devous&delaniet.pourvoic 
vousfiftes , ce que vous jugeâtes l'une li 
ce qui artiva le jour que les deux plus 
du monde Te trouvèrent enlèmble. Si h 
doit faire nairre l'afFeâion , vous de' 
grande amitié toutes deux. Car quand 
fcs calmes , fes bonaces , (es tempères , 
toux. Cet bancs, feî ccueils, & fes : 
dommages & les utilicei qu'elle appotti 
combien elle cft admirable & uitom 
belle à ceux qui h va jent ,& terrible à 
mettent à û merci , opiniâtre j indompi 
fierc , & dépite ; il me fembic que vous ' 
bkzjcommcdtux goûtes d'cau,& que k 
le mal que l'on peut dire d'elle , on le pi 
dcvous. Il ya ceitcdiifctetKCi Mader 
toute vàfte & grande qu'elle cft , elle a 
&VOUS n'en avezpomc,& tous ceux i 
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: de gens , à follicitcr tant de Juges , 8c éairc à 
: de perfonncs ? La mer en vente , vous a fait un 

tour , & c'eft une marque de votre bonne in- 
gcnce y de vous avoir envoyé fi à point nommé 
dame de Guiic à Rouen , & pour rendre ce Ro- 
1 plus célèbre , la Fortune a bien fait d'y faire in- 
cnir une perfonne au/fi confidérable que vous. 

fcmblc-t-il pas que toutes les avantures d'un 
s attendent à y arriver au temps que vous y êtes ? 
a bien en cela quelque chofè d'extraordinaire. 

El Mm que tu naciffe, 
Grtmdei fennUs Mvia- 

je ne doute pas à cette heture , que quand vous 
jurrez, on ne mette votre mort dans la Gazette, 
ur la Gargouille , Mademoifclle , je vous avoue 
cje ne fçai ce que c'eft. J'ai lu les Relations de 
nand Mendez Pinro . & celles des Elpagnols , & 
i Portugais , des Indes Occidentales & Orienta- 
. Mais il ne me fouvient pas d'y avoir jamais vu 
mot - là. Je vous fupplie très - humblement de 
en informer. Ceft dommage , (ans mentir , que 
us ne courez le monde- Vous nous inftruine^ 
jt autrement que ne font les autres voyageurs, 
voudrois bien avoir à vous mander des choies 
^i agréables que celles que vous nous écrivez, 
lis depuis que vous êtes hors d'ici , Paris ne nous 
jinit plus tant de nouvelles que Rolicn. Cela fait 
:n voir, que tant vaut Thomme, tant vaut Ql terre, 
idame votre More fè porte bien , Mon/îeur A * * * 
t rage des pieds de derrière à cette heure qu'il a 

coudées hanches avec Monfîcur de Saint-Mai- 
in. Du jour du départ de Moniîçur le Duc , il eft 
/cnu fi beau , fi brillant , que ç'cft une raervcillç. 

vis hier Monficur votre frère. Monficur de 
iaftcn:\y eft ici depuis deux jours. Voila , ce me 
nble i tout ce que j*ai à vous dire. Je vous baifç 



l btt r e clx. 
Monsieur, 

^Je ne me puis léfoudrc ê'tTiiofer et 
ris, Càns vans remercier ciès-itumblemc 
iKui qu'il vous a plù de me-faire; quoi 
ni affn de lemps.ni affezd'efptic.po 
à une fi agréable letnc que la vânv. Elli 
■qu'elle m'auroit donné beaucoup de jal 
avoic été écrite par un autre. Mais vou: 
tant que moi même ,- ou pour dire queli 
plus , autant que j'aime Mademeitèlle 
tant que Mademoife]lc***,*ous aii 
bien aîfe de voir que vous écrivez o 
parlez, comme vous chantez, comme v 
comme vous voltigez , ic comme vous 
cliorcs. Je. trouve feulement à redire, ( 
m'ayez rien mandé de Mademoiftilc de 
ni deMademoifelledeMommor. Pour 
auflî judicieux que vous , c'eft , fans r 
&utc allez groiîietc. Trouvez bon , M( 
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r MONSE IG N EU R D* A F A U X- 
Lettre CLXI. 

M^ONSEIGNEUR, 

Quoique je ne reçoive point de vos lettres , c'eft 
.ffcz que je reçoive de vos bienfaits , pour être obli- 
gé à vous écrire , & il me (èmble , que le moins que 
c puiilê faire , eft de vous rendre des paroles , pour 
le l'argent. S'il étoit à mon choix» je connois fi bien 
c prix des cho(cs,quc j'aimerois mieux vous donner 
le Torgent, pour avoir de vos paroles Mais pui(que 
70US voulez qu'il £bit autrement : je croi qu'il eil 
mieux pour vous ,^& pour moi > qu'il (bit amfî: 
Fermittoque ipfis expendere Numinibtùs , quid 
ConveniéU nobis » rebujquefit utile noftrù. 
Quand je vous aurai rendu les très-humbles grâces 
que je vous dois , je crois , Monicigneur, qu'il me 
Tcibra peu de choCès à vous dire. Neque enim te 
credo infiomacho ridere foffeySc dans les (oins ôc 
ks chagrins où vous êtes , je ne croi pas qu'il y aie 
lieu à cette forte de lettres, que j'avois accoutumé 
de vous écrire. Qr de vous parler de votre divifion ; 
il me feinble qu'il n'ed pas non plus à propos. |^/W 
inim attt me ofientem qui fivitampr» tua digmtate 
frofundam , nuUam partem videar meritorum tuO" 
rum affecutHS , aut de aliorum injuriis querar ! quod 
jme fummo dolore facere non pojfum. Quand je Içau- 
rai que vous aurez plus de gayeré , que vous m'au- 
rez mandé que l'orage cft pallc,que le temps eft plu$ 
fercin , & qu'il ne pleut pla , pli , plo , plus : alors je 
tctourncrai à cette façon d'écrirç , queCiceron ap- 
pelle genus litterarum joco/um. Cependant , je voua 
dirai unechofe,qui ne doit pas être de médiocre 
confolation pour vous. C'eft que dans IcsdifFcrens 
que vous avez eus avec * » * : liois quelques perfoq* 
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monter de nouveaux pet(bntiagc5,& 3 
Alltr Mb inttgre Stcltrura uafeititr 1 
ff»m vtnit (^ Virg'. 
N'ccciit que TOUS m'avci afluré , que je r 
«n Aftro!ogie,& (]uc je ne connois poin 
je vous fcrois des pridiclions. Car je vo 
chcvelQë,qui promet beaucoup de ch 
doit caufcr de grands ércneincns. Au m- 
(êigneurj vous ne vous plaindrez plus de 
lie , commed'un pais bachare , & où les 1 
Mufcs ne peuvent aller- N'eft-cepas à 
qu'il faut dire , 

Ctmponit furtim ,]ubJequitKrqiie V 
Que ccfurtim eft beau , li vous le confî 
Mais eominenr vous accommoder- vous 
Chavaim-he : n'cft-ce pas un vrai bon ho 
Religieux , de bonnes mccurs , de bon £ 
bon fens î II écrit ici des merveilles Ae v< 
[iillîons étranges , & le Cuié de S. Nict 
RÎmc pas pins qu'il foit. Cependantj je loi 
parmi tant de r.ijetî de dL-plaifir, votre fi 
ait pas abandonné, nimême,àceque i' 

tout à-fhir VOCIT lionne biinK-iir. TrCci«U 
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A MONSEIGNEUR LE MAKESCUAL 
» de Schomberg, 

L B T T R B C L X IL 

JVloNSEIGNEUR, 

£(l-ce que yous arlcz peur que ce que vous>in'é«' 
diriez (cntic Thuilc y que vous m*avcz envoyé U 
"vôtre , &ns me faire rhonncur dem*ccrirc? Votre' 
Lettre pourtant , qui m'cfl venue depuis , a fait, je 
vous artiiTc, la meilleure partie de votre preiènt* 
Sans elle oper^m , (^ oleum pérdider/u : & vous 
m*euflîczpû envoyer tous les oliviers de Languedoc 
que vous n'euiïîez pas fait votre paix avec moi. S'il 
"Yous femblc , Monfcigneur > que je fois trop intc- 
reflë , au moins vous ne trouverez pas que ce foit 
pour de petits intérêts , & fi vous jugez bien de quel 
prix font les chofes que vous écrivez , il ne vous 
Icmblera pas étrange , que je dcfire paflîonncmcnc 
vos lettres , & que je ne m'en puiile palier. La dcr- 
niere que j'ai reçue m'a donné du repos , de la joyc 
& de la fantc. Tout cela m'avoit manqué depuis 
que vous étiez parti d'ici. J'cfpere que votre retour 
acbcvcra de me remettre , & me rendra mon cipric 
& mes forces , qui ne fçauroicnt revenir qu'avec 
vous. En attendant que ce bonheur m'aiiive , je me 
deicnnuye en parlant en tous lieux , en tout temps, 
& en toutes occafions de vous. £n quels termes, 
Monfeigncur , je vous le laiilè imaginer. Mais c'eft 
toujours devant des perfonncs qui font ravies de 
ni'cntcndre , & qui vous pourro:ent témoigner , fi 
'vous en doutiez, que dans ce grand nombre de 
gens qui prennent plaifir à dire du bien de vpus , 
il ïi*y en a point qui k f^è de meilleur cœur que 
Jomc i, E c 
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jQoi,nic]ui raie plus pjilîonri^n)cnt> 
MONSEIGNEUR, 

Vttrt.é-e. 
AParis,!c 7. Avril 164J. 



Mon 



AU M E S M B. 
.ETTRE CLXIII. 
SEIGNEUR, 



Si Vous cuflîez itè id , vous audcz letruicU 
une païNc deccs vtrs , & vous m'aïuicz taii coniget 
l'aucFC. Aullî je ne vous les envoyé que pour vais 
taire voiceoinbienjcfuisiJcAiEUL- dtcout bon con- 
fcil,&mfmede toutbon eljirit fjiuiid je n'ai pu 
l'honn car d'être auprès de vous. Jugez ffir cola, je 
vous fupjilie , Monfeigncut , combien je Ibiihiite 
votre retour, moi qui ne prends pas trop de plwCrJ 
être fot, ni à le patoitrc.S: fi je n'ai pas grand imtrét 
de défiler que vous ne demeuriez plus pas long- 
rcmpsen Languedoc. Celles dont vous avez enipor- 
tclc cœur i ne perdent pas lant tjuc moi à Toiie at^ 
fence , & ne vous attendent pas avtc plus d'impi- 
ticnce que je fais- Je connois pourtant une pcrfonne, 
qui en tous lieux & en toutes rencontres, me lait voir 
des pieuves mervcilIcuTcs d'un exrif me amour poui 
vous. Mais, Monfcipieur, vous m'avez (îbicniii- 
niaifiî , & m'avez tendu li dcfiani , qut nonobftant 
toutes ces belles appiien-es . jr crois que Je fuis 1» 
pcrfonne du monde qui vous ,vine le ni.eav, & pour 
corriecr cette liberfé de parler, qui fuis avec pimde 
re(]:eei.&dcïele, 

MONSF.ICKEUR, 

Vatrif à'- 
A Parisjle 17. Aïiil i64f. 
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A MON S 1 E U,R CO S TA RT. 

L E TT R B CLXIV. 

^^ VU sghurfsciam f eam-ne , infe^à foeê mM 
<^^ad cam veniens f ifle confeillericz-vous ^ela ? 
ï» potitf4 itd me comfarem ! Je ne veux pas dire le 
cfte pour l'amour de vous* Sans mentir >Moniîcur, 
*aurois bien be(bin de votre fècours à cette heure , 
k que vous fuflîez ici pour me dire de temps en 
emps , hei nofter ! Mais vous n'êtes pas ailcz cou» 
ageux pour me donner un confèil hardi , & il faut 
jue je le. prenne de moi-même. Pour vous en par- 
ler franchement , cette Dame cft trop colère : 

Non eft fana puella , nec rogare qualis fit folet 
hâc imago nafum. 

^eut-être ne fera-t-ellc pas (î cruelle à Paris qu'à ***, 
:11e efl là plus confidcrable qu'ici > félon que je vou5 
li olii dire : 

Hanc provincia narrât ejje hellam, 

\u refte jamais vous ne fîftes mieux,quc de m'ccrîre 
lu temps que vous avez fait. Car ii vous euilîcz tarde 
èulemeht encore deux jours , j'allois être tout aufïi 
:n coJere contre vous , que j'ai été contre elle , & je 
nç préparois à vous écrire des lettres de ce ftile que 
rous fçavcz. Encore, pour vous dire le vrai, ne fuis- 
e pas trop fâtisfait de celles que vous m'avez écrites. 
[1 ne s'en peut pas voir de plus courtes ni de plus 
Toides. Hors que vous m'avez allbré que vous vous 
■)ortiez bien , qu'y avcz-vous mis qui me pût être 
igrcable ? 

^0 folatus es allocutione : 
Ce qui m'en plaît , c'eft que je juge que vous paflèz 
brt bien votre temps , puifqu'il vous en refte fi pca 

' Ée ii 
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pool moi. Mi!î n'c:M-Toiïs pat k plu* h 
bomme du moTUC ,que ladque votu ttTpakz le | 
moins , U t'oituTiC'VOGs ak c^ lioDiKiiiati iCDuincs 
oa un mois •*■•"■. 

Aiiti^/ie fitm!itrm vtimfitim e0i aiu ftlieem fium 
tu xt jîa i 
Ope »ouî TcmMc de ce -vitiHfiiitn , Je croi tp'ii 
vent àac \a , ^«i haitt l'cnoeraprtpttixm. Cul'io- 
tie fi|;niËmiuii n'y vient pas. Adieu , Monficut- /« 
vous atiuR' ,c)ucjcliiis<Jcioiir mon cccut, & autun 
^uc vous k rçjtnicz delirci > 

VoiTt j d* 
AParitile ;. Avril- 

^ MONSEIGNEUR D' A V A V S, 

LîTTRE CLXV. 

AI ON SEIGNEUR, 

Vous ne Tçauriez cioirc , combien c'cfî nnccliofi; 
cmbarrallintc , ouc d'avoir d écrire de temps ta 
temps à une pciionnc ijui ne vous Tair point de rt- 
ponic. J'aimcrois autant parler à un (uurd ou ' 
une muraille. Encore , ce dit-on , les murailles ont 
dcsoreillcs , SiquanJ on ne me répond licn ,il m: 
(cmblc qu'on ne m'a point entendu. Il va plus de 
(ix femaincs que Je tâche a vous faire une lettre, 
(ans en pouvoir venir à bour. Si que ;e fongc i 

Mais ]e ne ffai ionTiemmt ^ue vexs dire , 
g^« rfl afrt. , ftur je l.tirr teat ctry. 
On me pouiioi: bienditrc, [îtiit-îtreitequc ViuMs 
C:r;/]nts vir ingenii fiiciiriji ^ eUgsnlù , ditàui 
jcunciiommcquifeplai^noitàlui.dcnc poiivoii 
tjouveid'cxfide, à imq harani;i:e qu'il avoit à faiiei 
HimjHid , iKquil, tuieh/eeni , meliits Uictnyù, 
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H/tm pêtes. Certes , pour vous avouer le vrai , je 
îudiois bien ne vous rien écrire , nifi perfecittm 
xgenio , eUboratum induftriÀ , nihil nifi ex imimo 
rtificio depromptum, Ciccron pounant qui croit un 
rand artiiàn de paroles , & de quij'ai pris ces der« 
ieres , (c trouvoit empêche , aum-bien que raoi > 
ms de pareilles occafions , c^ mefcripto aliquQ l^ 
ffes\ dit-il à quelqu'un de Tes amis , Ego enim me" 
us refpondere Jcio , quàm provosun. Toutefois » 
lonfeigneur, comme on dit , que qui répond paye, 
croi aulli,que qui paye répond , & quç c'eft à moi, 
i quelque façon que ce foit à trouver moyen de vous 
itrctenir, puifque je fuis payé pour cela. Vous fc- 
ez pourtant une grande liberalité>vous qui aimez à 
1 faire , fi , au bien que vous m*avez déjà fait > vous 
3uliez ajouter celui de m'écrire quelquefois i car je 
DUS avoue, qu'il n'y a aue vous qui me puifllez dou- 
er de re(j)rit» & il me lemble que j'en manque plus 
ue jamais depuis que je n'ai plus l'honneur de vous 
)ir, & de vous entendre. Que fi vous prétendez que 
dignité de Plénipotentiaire vous difj")cn(c de ré- 
>ndre, Papinian avoir à (à charge toutes les affaires 
î l'Empire Romain , & je vous montrerai en cent 
.^ux dans de gros livres , Papiniantis refp$ndit , & 
[pondit Papiniamn, Les plus fàges & ks plus pru- 
ns étoient ceux qui avoient accoutumé de réj^ôn- 
e , & dc-là refponfa fàpientt4m , éi* prudent titn ref- 
nfa. Les Oracles mêmes ^ quand vous en feriez un, 
pondoient , &il n'eft pas jufqu'aux chofes inani- 
L'cs , qui ne fe mettent quelquefois en devoir de 
ondre : 

Les Eaux é* ^^s Rochers , ér* l^s Bois lui répondent. 
ois paroles que vous me direz me donneront ma- 
re de vous écrire pluficurs pages. 
Nardi p^rvHS onyx eliciet cadum, 
le vous faut point de temps pour cela, ou s'il en 
it quelqu'un, il m faut ^ue cetcmps , & cet efprit^ 
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que TOUi employez les folis à vous jouer avectl^ 
gens. Pardonnez, M onfi:igneut, à monimponuniri 
Car , poitt vons dire le Tiai , j'ai un dclii incr " 
ble , de f^avoii de vos nouvelles ; & fi vos k-iti 
pouvoient acheter à prixd'argcntjilyauroitlot^ 
temps qu'il ne me rclï croit plus rien de vos quia 
miI!c&ancs,fliqueieyousauroîs rendu tout et 
vous m'avez donne. Nousavoni eu cette zmÉe nni 
grande difficulté à être payez ; néanmoins je l'ai ïti 
Selon que Monlieut de Baiikul me parle de tcmp 
en temps; il me femble qu'il attend quelque r^ 
mcrciemcnc de vous. Je vous fiipplie trcs-hombfc* 
ment, quand vous lui écrirez , ( atifll bien , cdB- 
être, vous ne fyavez quelquefois aue lui dire,)* 
lui en toucher quelque chofe,& de lui témoigon 
qu'il vousafiiit plaifit. Monficnr ***fcTa-biemB( 
oLprfedevous. Safçmme.qni cft fort jolie &fon 
wraable , eft extra ordinairement aimée de laReint. 
Faites, jevous fupplie , qu'il difcdiibicn devorsi 
fon rcipur, Jc^lïzis en quartier de Maztte d'Hô;d 
diez le Royj&pig trop mil chez 11 Reine. Mw 
jevous entretiens trop long-temps, &t-'cfl:i 
zardC vous avez le loiiird'en tant écouter. Ji 
baifc'três-Iiumblenicntles mainS]& fuis , 



MONSEIGNEUR, 



MONSIEUR D- E M E R ï. 
Cenirrllmt General da ^inumes. 



M 



„ONSIE\JR, 

Quand vous ne vouliez pas que je pirJilTcJf 

is ancres lettres , vom me permetucz au moins if 
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Im&cT celle que vous avez écrite à Monfiêur d'Arles 




que pouc 

accourcir raon affaire ^ vous voulez avancer votre 
argent^me (èmble une des plus belles cho(ès que j'aye 
jamais lâës,& quelque modeflc que vous (byez,vous 
m'avouërezjQue c*eA une noble »çon de parler, que 
d'oftrir ving-nuic mille francs pour un de Tes amis t 
& qu*il y a bien peu de gens qui fe fçachenc fervir de 
ce Ihle-là , & qui fe puiilcnc exprimer de la forte. 
Du moins > Monfieur , je vous aflure qu'entre tant 
c)ue nous (bmmes de beaux e(prits dans TAcadé- 
mic) nous ne nous ferions jamais avifèz d'écrire 
ainfî , 8c que parmi tant de belles pcnfees Sfic nous 
trouvons , il ne nous en vient point de pareilles à 
celle-là. Cen eft , à parler fericufcment , une trés- 
k>cllc & très-haute. ****** 



4 MONSEIGNEUR LE DUC 

â'Enguien, 

LbttrbCLXVII. ^ 

AIoNSElGNEUR, / 

Si je n ai pas été (î- prompt àSne réjouir avec 
Vous , d'un fuccés qui vous a coûté Moniieur le 
Klarquis de Pifàny , je pcnfc que vous ne le trouve- 
rez pas étrange , & que votre Altclîè me pardonne- 
ra , (î en cette occafion j'ai été plutôt feniîble au dé- 
plaifir qu'a la joyc. Je ne crois pas 9 Monfcigncur , 
^oi qui mettrois volontiers ma vie pour votre (cr- 
>ice , que ceux qui l'ont perdue en yous fervant » 
l^aycnt malicmployée. Mais je voudrois de bon coeur 
^cn leur place pour nc'me voir pas i\ malheureux 
^uc d'être obligé de pleurer dans une de vos victoi*. 



tout le zélé que je pourrois avoir voiié à tou 
que je fçaurois jamais perdre. Je prie Die 
feigneur , qu'il garde votre vie plus foignc 
que vous ne ferez , & qu'il me donne le m 
témoigner à V. A. combien > Se avec quell< 
je fuis> 

Pot 
V 



A MONSEIGNEUR LE MARES 

de Grammont, 

Lettre CL XVIII. 

Monseigneur, 

Dans l'afflidion de la mort de Monfîcur 
quis de Pifàny , quielè la plus grande que 
de ma vie , je ne laiflài pas de icntir celle 
prifon , & depuis en un temps > où je ne m i 
pas capable de joyc , j'en ai reçu de la no 
Votre liberté. Encore dans les dcplailirs où 
cft-ce quelque confolarion pour moi , de 
toutes mes paffions ne foient pas infortunée 
la fortune ne m'ôte pas généralement toute 
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ens , & accoutume à perdre les amis que vous cfîl< 
icz le plus , je fuis aifuré que la perte de celui-ci 
ous a ecé extraordinaircment (ènfible , & que vou» 
agez bien que tous n'en avez jamais fait , que vous 
ufllez regretter davantage. Pour moi , qui con- 
oiilbis les plus (ècretsfèncimens de fbn cœur, êc qui 
ais qu'il n'a jamais au monde rien tant aimé ni 
mt ellimé que vous , je manquerois à c^ que je dois 
Ùl mémoire , & â Tintcncion que j'ai de (uivre tou- 
)urs toutes les inclinations , Se les volontez qu'il a 
lies > fî en fà confîderation je ne m'elForçois de me 
onner à vous encore plus que jamais > & d'ajouter 
uelque chofè â l'aifedion dont je vous ai honoré 
Dute ma vie. Je ne crois pas , Monfcigncu.r , que ce 
ait une chofc polTible. Mais il clï de mon devoir, de 
lire tout ce que je pourrai pour cela,&ile vous pro- 
îffcr que fi la pafîîon que j'ai pour vous , ne peut 
ugmentcr , au moins elle ne diminuera jamais , Se 
ue je ferai toujours également > 
MONSEIGNEUR, 

Votre, éi*f* 



i MONSIEUR DE CHANTE LOCf. 
LettrbCLXIX. 



vr 



ONSIEUR , 

Ccft en effet beaucoup d'affaires à la fois qu*uné 
:îaîtrellc & un proccz. Mais s'il vous eûr plu j)rcn- 
rc le foin du proccz , & me laiflcr la maîcrcdc à fér- 
ir , quoique tous vos commandcuicns me fbicnt in- 
inimcnc agréables , je vous avoue que j'eu(k reçu 
clui-là plu6 volontiers. J'ai fait parler a votre Rap- 
porteur , & il a promis , qu'il nç rapportcroit poirjç 
otrc affaire de ce Pailemcnt. Je prétens , Monficur, 
'OUS avoir donné en cela la plus grande inar- 
Tûwe I. Ff ^ 



MT lettres de Mb. < 

Me je TotH Jcioroù jumB ionIic et non 
lance. Cu- dé&aat paÉoanraieiit ê^tfcât Th 
de TODi revoir, & ioBtaaéntËmatjxioa: 
DunccpÎTooiFctiait^ ToBnepoimciiicii 
àc moi , on foiSè tm de rtpmgaxoix, que 
doncer qik je «om ptocaÎ2£ tnoi-inci 
aïoyciK (Téae plut toas;-canps âo^^ d 
dt Jtmmiaeacateémx tniMi aapm d'elle, 
ajam oi>cl en ceU , vom ne fjanno jzuuii 
que je ne lois en toutn renconcm > 
MONSIEUR , 

fsm 
U 6. Juilîet. 



Mo 



AU M E 5 M E- 
LETTRE CLXX. 



lONSIEUR. 

Si j'ai tant liiferé a vou'; fiire réponfc, j 
une meilleure cxcufe que je ne voudtois. La f 
& il goutte m'ont tenu Jong-temps , chacune 
loiti , & je n'en (iiis pas encore touc-à-faîi i 
l'ar-là , Monlieuc , ïouî pouvez juger , que 
choi(ilIi.z les emplois qu'il me faut , bien miei 
jeneferoismoi-mcms. Car n'ccant plus bon à 
encore fais-jcplDspioprcàfblliciieriinprocci 
fôIJicitcc une maitrcdé. Je fouhaitc que voi 
gnicz bien -tôt l'un, & que ïous ne perdiez] 
l'aune , & Tuis de tout mon cccui , 

MONSIEUR, 

APariskii'Août. 
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AU M E S M E> 
Lettre GLXXI. 

S4oNSIEUR, 

Moi qui vous donnerois ma vie , vous pouvez jtt- 
er Cl je vous prêtcrois volontiers mon nom- Et fi 
: ncferois pas bicn-aife de faire croire à Monfieur** 
uc j*ai une terre. Mais Monfieur *** m'a dit que 
'ous lui aviet mandé votre rc(olution trop tard , & 
lue la maifbn que vous dcfîricz acheter, d\ vendue, 
[c fuis bien iaché, Monfieur , que vos affiures vous 
inêtent là plus que vous ne penfcz : car en veri» 
é, nous ne (çaurions nous paflcr plus long-temps de 
^ous. Une de nos plus belles voifines en cfl malade , 
& moi je ne m'en porte pas trop bien. Vous dcvcz^ce 
ne femble, pour Tamour d'elle , hâter votre retour ^ 
k pour Tamour de moi aufli qui fuis 9 

MONSIEUR, 

Votre y (^c, 
\ Paris ce i y. Odlobre 164^ .^ 



«1 MONSEIGNEUR LE MARES'CHAL 

de Schomberg, 



Lettre CLXXIL 



M 



ONSEIGNEUR, 

Vous m*avcz fait l'honneur de m'écrirc de Ci obli- 
geantes y iiLàt^ belles paroles , que je n'ai pu juf- 
ues à cette heure me refoudre à y lépondrcj de peur 
e mejfaire voir indigne de vos loiiangcsjou de vous 
n donner qui ne fulïent pas dignes de vous.Tout ce 
[ue je vous puis dire de vot|:e dernière lettre i 

F f i; 
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«'cil que fi j'avois tant (oit peu moins de paffionjwm 
TOUS) TOUS Tiriez l'hemme du monde qui me fciin 
le plus de dî'iiit. Mais je ptens tint de part à tout re 
cjui vous rvgarde, que U vanitt que vous m'ôicï 
de mes lettres , je U rcptcns des vétccs , & je ms 
glorifie des tJioics que vous écrivez comme fi c'éioit 
nioi.quilescuflc faites. Aurcflc, Monfcigneur, 
quand vous doutez fi jemerouTiendiaidecH»rf , 
ou il j'approuverai vos re«es , vous vous défiez trop 
de mamcmoitc;&dc mon jugement- Sans mentit, 
le proverbe que toutes coinpariilàns Cont odieulcsi 
cil bien fiux en vous. Il n'y a rica de fi ingcnieuJi 
ni de £ agréable , que toutes celles que vous imagi- 
nez 1 & vous qui en cenconttez fiit toutes fanes de 
fujets, vous ne Ijzutîez rien trouver , que vous puif- 
ficï compatet aux vôtres. Mais comme les Wlts 
çholcs vous coûicnt peu i vous ne les fçauriei ïfii- 
mct ce qu'elles valent. Nous qui les fiifi>ns venii 
(Je loin, 8c qui ne les trouvons qu'avec beaucoup de 
travail , nous les fçaurions ptiler bien davantage , 
& iiiiii'.. nous tiinJiions riches des biens dont ïou! 
nr Ijitcs jus de conte , S; que vous êtes pitt de 
[iiQvijlr>.T. En vérité, f' a ^lé une bonne fortune pow 
nous aiiircs, qui fàilons des beaux clpritSj que i: 
vôuc ait été cm\iïoyê jufqu'à cette heure à com- 
mander des armées , & à conduire des Provinces, % 
que votre naifiànce vous deftine à une jilus hauK 
gtoirc , qu'à celle de bien écrire. Vous nous luriK 
bien embarraflçz » nous qui ne fçavons fiiire auot 
chotè , Se qui ne pouvons avoir de plus hautes vfr 
féis- J'ai CL-outé avec étonncmem , avec peur & jïô; 
joye , ce que vous avez Fait dans Montpellier- II inc 
ï.mbloit ^iic je voyoisRodomont au milieu de P*i 
lis Car il vou^ib']v;enc bien, MoaTeigneur , ^«'3 

iviiiU fçui î i«( 4= pemiiç. 
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Nùnfafjo , merio , trave , /^rco , hulefira , 
^^ cio che fopra tl Sftrmcin 'percole , 
tonn9 MÎlentar la valorofa defirn. 

Pour vous dire la vcrité j hors qu*il n'avoic pas les 
Mcds fi bien faits que vous , je vous trouve alîèz de 
on air , & quand vous avez Tcpée à la main , je crois 
[ue vous lui reilèmblcz encore davantage. Mais , 
Monfeigneur , peut-être qu'à Thcure que vous I=fcz 
:cci , vous avez encore quelque autre chofc aurtî 
mponante à faire, & je vous arr£\c ici par une 
xop longue lettre. Je vous fupplie trts-liumbicmcn c 
le me faire l'honneur de me mander , (î cnfî;i l'af- 
àiredu Pont Saînt-Efprit eft achevée , ce qi?'i! faut 
jue mon neveu faflê , quand il partira , où il ira > à 
jui il s'addrelîcra. Doralice me cherche par-roiit , 
fc m'cnvoye quérir tous les joijrs pour me parler de 
rous. Je la nomme Donlice lins mauvais augure > 
\c fans imaginer aucun Mandricard. Je fuis > 

MONSEIGNEUR, 

Votre , éi*c. 
\ Paris le ^. d*Août 1^4 y. 



d MONSEIGNEUR LE DUC D'^NGUlEJX^ 
Lettre CLXXIII. 

ML0NSEIGNEUR, 

Lorfquc je croyois avoir la plus grande affliction 
lu monde , & toute ccUc dont un e(])rit qI\ capable , 
'apprehenfion que j'ai eue pour votre Altclîb m'a 
ait voir que je pouvois être plus malheureux que je 
le le fuis , & que quoique j'euHe cxrrcmcmcnt pcrr 
lu , il me refèoit encore infiniment à perdre. Je ne 
ous puis dire , Monfeigneur, quel trouble ce fut en 

F f iij 
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^^Tnien »me , tic prafcr le hauid où tous étiez, nrqffif^ 
deforUre , & quelles ténèbres je m'iauginoli qui 
ctoicnt pintes d'arriver àim le monde. J'iivois bien 
roujeui^ quelijuc cfpciancc que le Ciel , ijui donne 
beaucoup de lignes de ïouloir U prolpetiié de cet 
Etat , oc vous 6teroîi pas Iî-i6t k la France , & qu'il 
conlVtFetoït une pcrfonne , par oui il fcmblc avoir 
^(hnc de Ëûic encore beaucoup de mt'iaclcs. Mais, 
Montéigneur, cette malignité du De(Un, qui en veut 
aux hommes qui s'clcyent au-deflusde leur naïuic, 
fthnecef^îtcdescfaorcs humaines, dciombciqiurd 
elles lonc en Icui plus haut point, me donnercm 
beaucoup de fujei de cninie. Les courtLS & ptécipi- 
rtcs prolpetirci de Gallon de Foix, la mort du Duc 
^e Vcûnai au miiieatlc Tes triomphes , & celle du 
Kot de Suéde , ^ui fnt tué comme cnirc les bras de Ii 
gloire & de la foitune, meicvcnoieniàtoutcliEU' 
Tcdaosi'eljirit, &ne prercntoicntàmonimtgim- 
lioo que de (oBcltci prél^es. Enfin Dieu s'eilcoiv- 
lenté de menacer les hommes , & il ne fcmble leur 
avoir dorn^ cette allarmc, cjuc pour leur fiiire raiciTX 
conlïaerer quel prêtent il leur a (ait en vous , & 
«ombicn vous êtes important à la Terre. La plus 
telle de vos viiaoircs ne vous a pas donné tant de 
joyc, que vous «i auriez de fçavoir rctonnemcnr 
ou ont été ici tous ks elptiis â la nouvcllcdupt- 
dl oii TOUS étiez, & avec combien dchrflacs, Jt dt 
quels yeux vous avez été pleuré. Je ferai bien-aile t 
Monfcigneur , que vous le fichiez , afin que lî vou' 
ne pouveirien appréhender pour vous , vous apptt 
niez au moins a craindre pour la cenfideration des 
pcrfonnes qui vous aiment, fi: que vous dcvetûei 
meilleur ménager d'une vie qui eft la vie de tant 
d'auttev Parmi ant de vœux qui ont été faits pour 
elle, }C vous fupplie tris- humble ment de croire, 
qu'il n'7 CLi a point eu de plus ardcns que les 
micDS , Se que de unt d'hommes qui revcient 
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Votre Alteffc , il n*y en a point qui (bit plus que 
moi., 
MONSEIGNEUR, 

Votre , fji*c* 



A MONSEIGNEUR LE I>U€ 

de la Trimouille* 

I^ETTRB CLXIV. 

]VloNSElGNEUR » 

Vous ne vous contentez pas de me faire toujours 
de nouveaux bienfaits , c'cft toujours avec de nou- 
velles grâces , & vous les accompagnez de circon- 
ftances fi obligeantes, qu'il faut avoiier qu'il n'y a 
que vous au monde qui le fçachc faire de la forte. Je 
T«His rends • Monfeigneur , mille très humbles rç« 
meroimens de toutes les bontez qu'il vous plait 
avoir pour moi. Je voudrois bien avec la dcmimoil 
de mon neveu que je vous envoyé, vous pouvoir en- 
voyer un ade public de ma reconnoiflàncc , par lô* 
quel je piiHe témoigner à tout le monde , & la grâce 
que vous m'avez faite , & le rcflcntiment avec lequel 
ifc l'ai reçue. Mais cela ne fc pouvant pas , je vous 
ïupplie trés-humblement , Monfeigneur , de vous 
contenter de TaHurance que je vous donne ici , que 
je ferai toute ma vie à vous , avec toute la fidélité 
que je dois, & que rien ne fera jamais Ci avant 
dans mon cœur ni dans mon efbrir , que la mémoire 
de vos bienfaits. Quoique je (cache , au refte , que 
le jugement que vous Élites des vers que je vous aï 
envoyez eft trop favorable pour moi : je vous avoue 
que je ne puis empêcher d'en avoir beaucoup de 
vanité. Ce que vous me faites l'honneur de m'en 
mander, & ce qu'il vous a plu écrire de moi à Ma- 
dame votre femme , me touche plus fcnfiblement 

f f iiij 
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3ucjcnËlevousfjiuiaiscxj>liqui;r- AdiccUTuiié, 
n'y a rien de plus obligeant- Je Jù» lipcuimeidlï, 
que je piéfcrc l'honncui ds votre appiobaiion à touc 
le bien que vous m'avei fait, & à tout ctlui que vobs 
me fçauiiez jamais faire CcpeinUnt »ous ine pcrmct- 
trcx. de vous dire , Monfcigncur , que les loiiangcs 
^ue vous me donnez font telles, &: értitcs en tel&ict' 
mes, qucj'aimcioit mieux fçavoit loHcr ainiï , que 
d'eue loijé lie h forte , & que jcfctois plus gloiicui 
dclcsavoirdonnécs, qui-dc tcsavoltie^û». Jcii- 
chcrai a ui'cn tc»die digne le )>Ius qu'il me im 
pofliWe , & fi je ne le puis d'autre fbnc , je m'cffof- 
cetJi au inoinSide metltet l'itunneui ii de votie' liicrK 
veillante . par ia fidélité paitâiie , & le tcljicâ aati- 
ne 1 avec lequel je fêtai toute ma vie , 
MONSEIGNEUR , 



A MONSEIGNEUR D'AVAUX.. 
r a E C L X X V. 



Me 



lONSEIGNEUR , 

n de plus beau nideplusgtnndquele 
commencement de votre lettre i En vciité il n'y a 
pasiantdlionneut âne point faillir, qu'il y en a i 
s'accufet de la forte , & ceiEc ftancliilc d'avouet en 
vous desdé&uts que vous pouri'iczcxcufet, ne peut 
partir q'icd'unaamiiablcmcni bon fonds, & d'une 
ame ikhe , IJbeialc , S: ;ii(lcmt'nc confiante- Je ne 
Iç^i !■ . \i; '- " ! r .■- i- iiJe m'ait cntierc- 

m',' ' . ■ ■■ [itrfuadé de touc 

it ■[ , . , .[1 [clfl votre lettre 

trou foisivtc grand pbilii-, J'ai rematquc une beau- 
té , une netteté , & un agrément, qui m'a fait reflbu- 
•iCQjf de ce que dit Quintilicn ; Me^aU , nilidus , ^ 
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eitndidm, ér* ^néêdammodê prâ, feftrens in dicendo na- 
bilitatem Jtdam^ Mais avec vofic pcrniiflîon, vous ne 
\ous êtes pas fcrvi du même efprit pour m'accufcr. 
la dernière paitie de votre lettre cft bien plus foibic 
<jue Tautrc , & au contraire de ce que dit Ciceron, de 
Céiliû y meliUs ohjiciente crimina , ^uàm defindente , 
hênsmfiniftram habesy malam dextram. Première- 
ment G c*eft fans caulè , & fans mccontentcmcnt que 
vous avez été tant de mois fans me rien repondre , & 
que vous m'avez refufc un billet de trois lignes, fans 
mentir , Monièigneur, vous n'avez pas ufé en cela de 
votre bonté ordinaire , principalement en un temps, 
où les chofès que vous aviez faites pour moi , vous 
obligeoient , ce me fcmble , à me traiter plus civile» 
ment j de peur qu'il femblât que vous vous repofàf- 
iîez trop fvir le bien que vous m'aviez fait : car enfin 
tquoique j'eflime vos bienfaits , j'aime encore mieux 
vos caicfles, & ii Ton pouvoit être de vos commis & 
de vos amis en même temps , je pcnfe que vous me 
faites bien l'honneur de croire, que je ne delibcrerois 
guéres fur ce choix. Que li c'efl a caufe de quelque 
inauvaifc fatisfadlion que vous aviez de moi , que 
vous êtes demeuré dans un (î long fîlcnce, j'ai encore 
plus de fujet de m'étonner> que vous avez gardé cela 
û long-ccmps fur votre cœur contre moi, qui depuis 
mon enfance vous ai toujours aimé, honoré , efU- 
mé fî conflamment , fî parfaitement , fi hautement, 
que nonobftant beaucoup de grandes & importantes 
amitiez que j'ai faites depuis , il n'y a eu pas un de 
mes amis , qui n'ait jugé , & qui n'ait vu que de tous 
Jcs hommes du monde vous; étiez celui pour .qui 
j'avois le plus d'inclination, & auprès duquel j'ai- 
merois mieux palfer le refle de ma vie. Cependant , 
après tout cela , & après une amitié de vingr-cinq 
ans , s*il court un bruit qui vous déplaife, vous jugez 
que c'efl moi qui en fuis l'auteur , parce qu'il s'eft 
trouve conforme à Tintcrprctation que j'avois faite 
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de »otrccnignic- Et cda ïons patoitpîus vnîfoB- 
blablc que non pas tjuc r<incdc gens (jai font de delà, 
eu c)ui font ici , & qui ïnTCment tous les joufs (anc 
d'aimcï conte* , ayent donné crédit àcelui-là. Votre 
Ictrte mefcirbloitcmêmementjolie. Ce ïelc que 
j'ai en tontes chofesponrTons, fît(|nc je la lût à 
dcDx ée mes amis , & que je leur dit le fens que je 
donnois i la ligne, que>ousaviezlailIëeenb!aiic. 
Mieux, ni moi, ne auines pas que cette eïplica- 
lion vous fut delaTanugeuie î & ne le crijwns 
pas encore. Mais il ne iauc point vous le dilputci 
davantage. Vous avez votre bonncyr à garder, te je 
loucccucmodeflîe, pourvu que vous ne inctenio 
pas capable d'une eKtravngancc. Si vous ne faites eu 
de 0ioi, Monfcigneur , i^u'à caulèque Ton dit que 
j'ai quelque lôrtcd'tlpm, &que je Içaj &ircqucl- 
(jucTois une belle lettre , vousnem'cmmesquepar 
la qualité que j'eftimele moins. Ceux qui me coa- 
noiilcni ici , me loiicnr d'avoit beaucoup d'amicif , | 
je foi , de dilëietion > & de probité Toutes Iclquel- 
lescholès, A TOUS n'avez connuëscii moi, toue ^en 
dtïcï au moins avoir vu les femcnces dès ma pre- 
mière jeuntlle. Enfinj'aibcaiicoiTpdeiaifonsdeine 
plaindre de ce que vous in'avczctû allez inconlïderé, 

Jjour avoir donne lieu à Hneincdîûnce, puifque voos 
a nommez ainlî , & de ce qu'ayant crû que je IV 
vois faîte, vous ne me l'avez pas plijtôtpardonnéci 
car làns mcniir , vous ne m'aimez pas la moitié de 
ce que vous devez , d vous n'êtes capable de m'en 
paidonnner bien d'autres. Je vousfupplicdemedé- 
fcndrc mieux une autrefois devant vous-m^c, & 
Je me regatdct comme une petConnequi a pout Vous 
une pallwn làns exemple , & qui cil parfaitement , 

MONSEIGNEU R 



M 
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m 

AU M E S M E.' 
Lbttrs CLXXVI. 



ONSEIGNEUR, 

Qaand j'aurois ea quelque colère contre vous, les 
premières lignes de votre lettre m'auroient appaifé » 
& m'auroient remis à la railbn. Je fuis (î amoureux 
de tout ce que vous Êiite8,& les cho(ès que vous m'é- 
crivez ont de Cl grands charmes pour moi, que quand 
je me plaindroSdç votre humeur , ou de votre ami* 
ûéi des que je vcri^is quelque chofè de vous, votre 
ciprit me regagneroit , & je fcrois contraint de reve- 
nir à vous , comme on Te A quelquefois d'aimer une 
xiuutreilè cruelle. Il efl vrai , Monfeigneur , que lors 
^ne je vous fis tous ces reproches , & que j'écrivis 
rahio/ultu iUag Jatis fmtuiu , comme dit Ciceron en 
^elque lieu, j'étois extrêmement irrité contre vous, 
& fans mentir , quelque obligation que je vous aie > 
j'avois quelque droit de le faire i au moins 

Si quidlongafideSi csnsque jura valent. 
Et n'avois-je pas rai(bn de trouver étrange,que vouSf 
le meilleur Se le mieux faiiknt de tous les hommes ^ 

€lui Urgiris opes veteri fidoque fodali, 
me refufàdîez cinq ou fîx lignes , & qu'étant libéral 
de toutes autres chofès^ vous fuffîez feulement avare 
4Îe vos paroles ? Cependant, après y avoir bien penfé» 
j'avoue que vous êtes excufable d'en être bon mé- 
nager , fî vous fçavez auffi-bicn que moi , ce qu'elles 
valent ; car à qui s'y connoît bien , & qui içait le 
•vrai prix des chofcs , y a-t-il rien de fi beau , de fi ri- 
che ^Sc àtCi précieux , & votre dernière lettre feule 
ne vaut-elle pas tout ce que votre Surintendance 
me fçauroit jamais donner ? L'élegance Attique 
donc vous me parlez^ fut-elle jamais plus pure à 
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Athcnes . ni rurhiniit plui agrc^Ic & mieux cnren- 
dui; a RomeiQue vous m'avn tiutdcpIaiGi , c(e 
m'allegncf £«l»ndio)t de l' Arioftc , doat je ne m'c- 
tois pas fuuvanu , il y avoir plus de vingt ans. Hi 
CE trait, £i jt lient U ptnrrte avec Manfitur '" , il 
me^itertUt , Jt it lu Uiffs a tianjieiir de Vtiiure il ft 
4tfiie,s\ç viut-il pas tout Icu! on livre de beilcs 
t(.-in:eï! Avec C]ucllc vigucuriuteflc, quelle tbice, 
Bi. (|ud cfptti tôuttnez-vou! votrt pnadox^ , Se 
ions ceux éz Ciïc-ton enlêmblc valent-ils le voue ! 
Je nt l^llcpas de demeurer (Lins inîprcmiwc opi- 
nion, & de cioire qu'un hoinmei^uil^^iit écrire dcâ 
bdles chelès , à grand lorc de ne point éctirc à un 
antre, qui les iÇut fi bien connoiitc- Panuigc dîc 
en une pareille rencontre à Epillenion , qui avec de 
b:lles rajïbns luî vouloit pcouvcr une chofc peu 
cle■tA•\e■.^'cntens, é" mi JembUx. toaTepi^iieur , 
0> lifeêlt /■- -valT) CMfe, Vbus tn'iijet, ici, de bfUu gt»- 
$dti é" diiuiftfei , ^ we fUiJmi trit-biia , mail | 
frkhK^ éf ptUrocinet, d'iti À l* Penuein ,• tujm j 
vaM fertK éb^^hi , tunnu riiv nt eituutx perfmjà. ) 
J'avoue poutiant qtic vos raiTons m'ont tbranic 
en qui-Iqu" loiu-. MaJî plus ce q;ic vous écrive icft 
fort &pcr{ùadant, & ingénieux, pIusjecrouTeque 

!*c fuis excufable de vous avoir prctTé de me taire 
'honneur (te m'écrire. Jelçai , Monfèigneut, que 
ce dcfîr-là,quoiqu'accompagné pcut-ftrc de trop 
d'aident , ne vous içauroit d^lairc , & il eft difficile 
que vous avez mauvaife opinion d'une homme , que 
vous ne r^auriez contenter, en lui donnant quatre 
mille livres de rente , & qui eft tout prêt de rom- 
pre avec vous , (î vous ne lui envoyer de vos let- 
tres. Il n'y a rien , pour vous dire le vrai , dont je me 
pillàdc plus volontiers , rien qui n'aimallè mieux 
qui me fût retranché. 

^id vit faàliui fjfia fîm quant in hac re m* 
diludert f 
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"T'en avofs vu ces jours pafl'cz d'autres de vous j urc 
a Monfîcur *** une à Madame la Princclîc , & une 
à Monfieur ♦**. Avec quelle force,quelIe gcntilleflc, 
& quelle beauté 1 Je fuis au de(c{poir , de n*étrc 
point à la fourcc de toutes ces belles cho(ès ; de ne 
pouvoir être auprès de vous , & de ne pouvoir ra- 
maflcr ce que vous dires tous les jours. Vous en 
croirez ce qu*il vous pkira , mais quelque bien qui 
me puille arriver de votre bonne fortune, te vous jure 
que je vous aimerois mieux cent fois Marguiliier à 
S. Nicolas , Que Surintendant & Plénipotentiaire, 
Combien de fois m*arrive-t-il dans ces ruelles donc 
¥Ous me parlez , de dire en moi-même : 

O uhi cMmfi 

VeftphMlU ! 
^ Car enfin , quoique vous difîez de la barbarie de ce 
païs-là, il n'y a point de pais barbare quand vous y 
êtes .• 

Omette mirMri hestÂ 

Fumum ^ opes , firepitumque Rom A, 
Les plus beaux, les plus agréables, les plus délicieux 
fruits de la Grèce & de l'Italie , vous les faites naître, 

Vervecum in patria , crMJpque fub n'ére. 
HJeque miror Cétlum éf Ttrrm 'vimfunm , fi itn tthi 
toTTjeniÂty dimittere 'Mon Dieu, que cet homme qui 
tecum decertsre voluit content ioi$e Jcrikendi > a choifi 
des armes dcfàvanta^cufes ! 

Verhofa 0* iranéiû EpiftoU venit * 
Mais potir parler de rho(c plus agréable , votre leC- 
ijre a mis de bdivifion entre deu:c Dames, furPe*. 
plicarion de cet cndroit> ou vous me parlez des inf^^i- 
rations qui me viennent dans la nitllcdc Madame 
la Marquifc. Madame de Rambouillet prétend que 
c'cft pour elle, ^ M.idamc vîc Sablé lui difpure. Que 
vous avez d'o'r>lic::uion à cette dernicrc de ce qu'elle 
Yoîis aiinc , & de ce qu'elle voi'S hait ! Car l'un n'eft 
pas moins obligeant que l'autre, C'cft une chofc 
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"ScrveAleufc , de rimprelBbn que tous fâjres àarn 
lefprii de toutes les iictfonncs à qui vous vonlei 

jtJti tu homiitim mm •vmujium^fitiicrm ! 
CcUc-ci eft entièrement irritée Si révoltée contre 
TOUS , du peu de foin que vous :ivcz d'elle, & ne 
jEé (Kut empêcher de s'en plaindre en toute rtncon- 
ne, ni de vous loiiei en infme temps , mus éx 
-quelle "forte louer î 

Idiiux . frtii pitHlir , ftte je atffonreû ftirt. 
Je ne fuis pas pourtant d'avis, que vous lui écriviez " 
Doui TOUS taccommoderj car 3,ul1î-bien vous retom- 
beriez Cuii doute dans le filcncc qui vous eft ii chct 
Mais mandez-moi , s'il vous plait , quelque chofe 
pour elle. Jevou^dcmandcaulli un mot de compli- 
Aicni pour Monfïeur Tubcuf. Si vous voulez tmi 
palTei de l'un & de l'autre , je le veux bien. Je fais 
content de votre dernière lettre , & ne vous deman- 
derai rien de Ck mois. Conferveï-moi IcukfiKnt 
l'honneur de votre louvenir, & mccrove» toujouni 
MONSEIGNEUR , 

VetTI , &(■ 



A MONSEIGNEUR LE D OC 
ifEaguien. 



Me 



CL-XXVII. 



LONSEIGNEUR , 
Vont Altelle n'a rien £iiç en toute cette campa- 

Î'ne de fi hardi , que ce que je &ls à cette heure : rat 
cachant à quel point vous êtes delicitr , Se combien 
il y a peu de letties qui vous plaifent, j'c.itrepj ens de 
vous en faire une , Uni avc>if rien de ton , ni de plai- 
Cint à vous dire. (Jtic je meure , fi je n'aimeiois 
mieux être obligé à tuer Cx hommes de ma main,ou 
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one tenir auprès de vous , à repouflcr une (brcie des 
nncmis. Cette adion pourtant » Monfeigneur y où 
. paroit tant de hardieHê, ce n'eftpasiapeurqui 
ne Ta Eût faire. T'ai taché tant que j'ai pu à m'en 
exempter , & plutôt que de vous écrire une lettre 
>rdinaire > j'avois rcfôlu de ne vous écrire point du 
ouc. Ce qui eût étéiàns doute le plus court , Ôc le 
neilleur.Mais Madame de Montauiîer, que j 'ai con- 
oitée là-de(Ilis , m'a intimidé , & m'a dit que je ne 
n'y jouailc point > que vous n'étiez pas un homme 
ï qui il falloit oianquer , Se que quelque mine que 
rous en fi/fiez , vous m'en voudriez mal dans votre 
cosur. Or > Mon^gneur , d'être mal dans ce cœur » 
dont toute la terre parle > je vous avoue que je n'ai 
ofé my bazarder. Cette crainte a fermonté l'autre 
qui me retenoit y & j'aime mieux vous laiâèr voir ^ 
que j'ai moins d'efprit que vous n'avez penfé, que de 
vous donner lieu de douter que je manque.de zcle ^ 8c 
derefped pour vous. Et certes , il feroit bien étran** 
geque moi, qui ai toujours aimé Achille & Ale- 
xandre , que je n'ai jamais vus ni connus , Se pour 
les cho(es feulement éfac j'en ai Icucs, manquallè de 
paflion pour votre Altelle > de qui nous voyons tous 
i« jours tant de merveilles, &dont j'ai reçu tant 
d'honneur & tant de grâces. Je vous aflure , Mon- 
feigneur, que les fèntimcns que j'ai pour elle, font 
*u point où ils doivent être , & que je ne puis expri-- 
*iier ni le plaifir ni la peine*****. 



A LA REINE JPE POLOGf^E. 

l b t t r b clxxviii. 
Madame, 

Ce que je confidcre le plus , du prcfent que m*a 
envoyé Madame la Marquife de Sablé , Sç dç 



aifè que l'on lui fit du bien . <{ue je 
lui que je viens de recevoir de V. M. & c 
trouve en cette occiCon beaucoup plus i 
je n'cudé cru de le pouvoir être. A 
l'honneur de recevoir dts marques de 
lance d'une des plus grandes Reines dr 
ce que i'db'mc davantage de la plus ac' 
lônncque j'aie jamais vue, eft un intei 
âmes les mieux faites peuvent ftre gagr 
les Rois lie la Terre n'ont rien à donni 
ce prix-là- Je fouhaitc , Madame , que 
bcralitrz que vous fcici, foienctoujoi 
employées , je veux dire auffi-bien ret 
qu'entre tant de millions d'hommes ou 
V.Mils'en trouve quelques-uns qui ] 
tant de plailîr que moi , à publier les lo 
iabien faire connoitre à tous les autres 
V. M, aura bien i6t fur tous (es fuj( 
empire qu'elle a eu jiiliju'à cette beui 
les âmes ralfonnablcs qui l'ont approclu 
empire, Madame, qui cftnce avec vou 
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ttîemc avec combien de rcfped , de paflîon & de zclc 
je fuis, 

MADAME, de Voire Majcflé, 

Lu très-humble , (y*c. 

* 

A MONSEIGNEUR LE DUC 

de la Trimeiiille, 



M 



Lettre CLXXIX. 



ONSEIGNEUR, 

J'ai trouve moyen de multiplier vos bienfaits , & 
ie faire que Vous me pourrez donner encore une 
Chanoinic. Madame la Ducheiîc d'Aiguillon ,.toiir 
:bce pcut-ctre ])ar votre exemple , a voulu m'obli- 
gcr comme vous , & mon Neveu que vous avez fàic 
Chanoine de Laval , a ccc fait par elle grand Vicaire 
ie Notre-Dame : moyennant quoi , il s*cft relblu 
ic rcfigner (on bénéfice de Laval à un autre de mes 
Neveux , s*il apprcuvi que vous l'ayez agréable. J'cf- 
pere, Monfdgneur,qu'avec la même bonté que vous 
m'avtz fait la première grâce , vous m'accorderez 
:ette féconde , & il vous a plu m'obliger fi genereu- 
fement, que j'ef]")cre que vous me témoignerez en ce 
rencontre Lt continuation de votre bonne volonté* 
Ce dernier Neveu, en faveur duquel je vous fait cette 
fupplication très humble , efl Bachelier de Sorbon- 
le allez fçavant , & fort ftudieiix. De forte que fc- 
on que je connois votre goût, &que jcf^aique 
^ous faites cas des gens de lettres , je croi que dans 
a folitudc de la campagne > celui-ci pourra fervir 
juclquefois à votre entretien quand vous voudrez 
clocher votre cfprit. Pour moi, Mor^îcigncur, il 
l'y a rien que je dcfire tant, que d'avoir de nouvelles 
)bli;-^.itions à une perlonne que j'honore & que je 
c^^ecte autant que vous. Et je fouhairerois de bon 
Tom^ i. G g 
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coeur , que tous les biens i^uc U fottune me votidii 
jbiic, ne me vinflcnt jîrniisûue pif voijrams. Si jï 
fiùs icconnoîlTant ou non , de ceux que l'ai ticja ic- 
idfedcvous. je ne le dirai pu. Toute la Cour voui 
JepoutrJdire.n'y ayant plus perfonne t^uine fçt- 
rfic h bonté &Ja libéralité avec la^uelte il voust 
l^û de in'obli|!cr,& la piolcllton publi:}uc (jue je£us 
■■*n toutes foi tes d'occii'otis d'ctrc , 

MONSEIGNEUR, Vairt,&e. 



AU MES ME- 
L 1 T i-R e CIKXX. 

ÏMONSEIGNEUR. 

Je n'ai pas peur()ue vous vous lallïez îainaîsde 
■mcbicnfiure. Mais j'ai pvur <}uc vous vousUllin 
•àt mes remercimens. J'en ai tant tu a vous faite de- 
puis quelque temps , qu'à moins que d'ufcr de ffdi- 
Ks , je ne vois pas qu'il me ttfte plus rien à dite fat 
un lujet, où vos bon-ezm'ont dé|a oblige de m'épuî- 
fcr. le me contenterai donc de vous îiipplicr tri- 
liumblement, de vous fotivcnir des grâces <)uc vous 
m'avez faites , de la âciliié avec laquelle je les ai 
obtenues, des lettres obligeantes . donitlvousapH 
les ace ompaener , Se de laciviliic avec laquelle) en 
me faiûnt du bien , vous n'avez pas voulu peidte 
l'occafion de me faire encore tout l'honneur que je 
jiouvois recevoir. Vous rclionvenant, Monlèjgnfuti 
de toutes ces rholcs , imiginez-vouSi s'il vous plaît, 
ma icconnoiHànce là-deAus , & lueez , û joignant 
ont d'obligations , à la paffion extrême que j'ai ton- 
jours eue de vous honorer , je puis iainais manquer 
i'ém avec toute foi", de fidélité & de i(Cpe{ï , 

MONSBIGNEOR, 
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A MONSEIGNEUR LE DUC D*ANGUIEN , 
Jur U frife de Dunkerque. 



Lettre GLXXXI. 



[Monseigneur, 

Je crois «juc vous prendriez la Lune avec les dents» 
fi vous l'aviez entrepris. Je n'ai gaidt? de m'éton- 
ncr cjue vous ayez pris Dunkerque. Rien ne vous eft 
impoflîble. Je fuis (culement en peine de ce que je 
dirai à votre Alteflc là-defTus , & par quels termes 
extraordinaires je lui pourrai faire entendre ,cc 
que je conçois d'elle. Sans doute , Monfeigncur , 
dans l'état glorieux où vous êtes , c*eft une cho(b 
trcs-avantageufc , que d'avoir l'honneur d'être ai- 
mé de vous. Mais a nous autres beaux cfprits , qui 
(bmmes obligez de vous écrire fur les bons fuccez 
qui vous arrivent , c*en eft une auflî bien ambarraf- 
tante , que d'avoir à trouver des paroles qui répon- 
dent à vos aftions , & de temps en temps ae nouvel- 
les louanges à vous donner. S'il vous pl.iifbit vous 
laifîer battre quelquefois , ou lever feulement le fîc- 
^c de devant quelque place , nous pourrions nous 
fàuvcr par la divermé , & nous trouverions quelque 
chofe de beau à vous dire fur l'inconftance de la 
fortune , & fur l'honneur qu'il y a , à foulFrir coura- 
gcufcment fes difgraces. Mais des vos premiers ex- 
ploits , vous ayant mis avec raifon du pair avec Ale- 
xandre , & voyant que de jour en jour vous vous 
élevez davantage ; en vérité , Monfeigneur, nous ne 
(çaurions où vous mettre ni nous aujîî , & nous ne 
trouvons plus rien à dire quinefbitau-deflbus de 
/ous. L'éloquence, qui des plus petites chofcs en fçait 
Faire de grandes , ne peut avec tous fès enchante- 
oiens égaler la hauteur de celles que vous faites. 
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Et et que (Uni ks autres fijjcts , elle ippellc Hyper- 
bolii , n'dt (qu'une façon tlejiarîei: bientroitîc. pour 
cxpnmci ec que l'on penfc de vous- Et certes , ceU 
tll inirompiciicnlîble 1 ijucV. A, tiouvt moycncous 
les Eici , d'accroître de <)uel(]uc choie , certe gloire 
àl.-iqticlic tonsU-shyrerspicccdensi] iembloic qu'il' 
r'r lit lîen à ajoiirct, & qu'ayant débuté de.fi 
grands commcnccmcns , & etifuite de plas grands 
piogtcz, IcÂdcniietcs choies que vou^iàÎRS.le Etou- 
vcnt loujoiiis [es plus gloiitufcs. Poui moï , Mon- 
Icîgncur , je me tcjouis de vo^irol]icritez , comste 
jcdois. Mais je ptévoi, queceqiri augmentevotic 
reputaiicmpccfente, nuira àcellc que tous dev» at- 
tendre des autres SiecJcs , A: que dans un lï petit eC- 
"paceiietcmptjiantdcgtandcSiSiimportanresaâioni 
les unes fur les autres, rendront aTavcnii vorte vie 
iiictoy;tE!e ,&Ef[onl que vociehilloîrcpallêia pour 
un Roman àlapoltciicé. Mettez donc, s'il vous 
plût , Monfeigncut , quelques bornes à vos vtâoi- 
les, quand ce ne lèroit que poni vous accommoder À' 
U capaci:^ de reljitit deslioniiues,Sc pour ne pas pif' ' 
fer plus avant , que leur créance ne peut :il!cr. Te- 
nez-vous , au moins , pour quelque iciiips en repos, 
& en fureté, &jicrmci[cz que k franccqui dam 
les triomphes eii loujours cn.illarme pour votre viC) 
puiliè jouir quciqu» mois tranquillement de la gloi- 
re que vous lui avez acquîfe. Cependant , je voui 
fupplieitcs-huniblementdc aoire, que parmi tant 
ui; nijIJions d'hoinmci qui vous admirent, & qui 
vous bcnillcnt , il n'y en a point qui le falfc avec tant 
de joye , de zele Si de vénération que mci , qui fuis 
de V. A. 

MONSEIGNEUR , 
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JL MO NSEIGNEU R D'AVAl/X. 
Lettre CL XXXI. 
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ONSEIGNEUR, 

Sx yétois (i honnête homme que l'on pût dite 
de vous & de moi c^ canturc pares , au moins on 
ne dira pas & refpondere partui» Te reçus hier votre 
lettre , & j*y fais rcponfc aujourd'hui. Les vôtres ne 
, Yont pas fi vite que cela , & comme ii vous étiez au 
bout des Indes Orientales, il (c pallèrdes années de- 
vant que j'en reçoive. Pour moi , je vous admire , 

ut nnum 

ç Scilicet egregii mortétlem » altique filenti, 

-. Et je ne puis comprendre , qu'une per(bnne qui a 

tant d'avantage a parler , ait tant de plaifir à fc taire, 

f - Les trois premières lignes de votre lettre , & ce que 

,X- vous dites de ce mois extrêmement pafîc , valent 

^ mieux que tout ce que notre Académie fçauroit 

'( faire. Mais de quel lel avez-vous adiiifbnné votre 

'1 - fin du repas ? Que je meure fi jamais rien m'a tant 

\ plu! Le pauvre Monfîeur le Lièvre , qui n'avoit été 

: '* dans mon efprit il y a plus de vingt ans y a rcpallc, 

: ^ loi , tous fes convives , & toute (a maifbn > avec une 

».< joyc incroyable, & y a ramené toutes les efpcccs de ce 

r temps-là. C'eft en vérité un grand bonheur pour 

: M les beaux efprits , de ce que vous avez eu de mciU 

;^- wurcs ai&ires , que nous , & que C/^W/V/w Mem- 

. :J ^ium ah inftitutis Jîuatis deflexerit cftra terrarum, 

I Quel regiet j'ai , Monfeigncur , quand je lis les 

f ^oofcs que vous écrivez , de n'ctre pas auprès de 

^ous , & quel mauvais tour je connois que la fbr- 

J**fie m'a fait de m'avoiu dcftiné à pafTcr ma vie 

Tï*. |9in 'd'une pctfoiine G piécieu(è, &qui a une forte 

■ ^*tj[|)ric a agréable. Nonobflanc tout l'éclat .& la 



_Vï8 LETTRES DE Mr. ^M 

poini'e & les efperances de deçà cdui-Ia (cul JéM" 
lémblL- heureux; 

2!ie ( fi fat ffi) fnfi!rari Dî-vt! , 
gjKi ffdcits MUtirr/m iJtalideai It 
SftH»! & MHdil- 

MaiUme la Marquift de Montauller m"a ft't lui Ure 
jilas d'une fois ce qucïoiis m'avez éciii pom (Ile, 
& de tant de lettres qui lui font venues de tous c5- 
tel 1 elle a dit qu'on ne lui avoit rien ^crit de fi g* 

lant. Elle m'a comimndé de vous dire, i^u'dlc eft 
cxuémemtrnt aife que vous approuviez Ion maiii- 
ge , qu'elle ne l'eût pas tenu bien fut t vous n'y euf- 
îiei ajouté vêtu; eonfentemcnt , & quelle vous rcûi 
demandé , fi vous euffies été ici. Maïs que dani 
votre abfmce elle avoît jugi lui beaucoiip de té- 
jnoigrages d'aftcflion, qu'elle rjavt>it oue ^l(.m^lCUI 
le Marquis de Montmfieravoit reçu de- vous, que 
vous ne Ictiei pas contraire à une cholècu'il défi- 
roi[. Elle & Monficut fon mari , mbni chargé |k. 
Yous faire rniiie lemcrcimens de leur part & « 
vonsallùrerdclcuttrés-humWcfervice- Au rcftc, 
Monrdljncur , je fui^ biin-ailc i]:tc vcms ave; un 
Cciiimii qui failê parler de lui dans le monde, & 
(]uc l'on me connoîliè un peu plus dans les pjii 
étrangers, que Monfieur Filandre, Se Monficur Coif 
fier. Je vousaurois envoyé ces folies que l'on vom» 
lues. 

Namijuf m felthas , 
Kafirm effc ali^uid piituri nugns. 
Et quelle appicbation aiirois-jc plusdcfiiéc qncla 
vôtre ? Mais Ptribar nt le htc deprthcndirent in cura 
mli^tt» maJHjriiia , rommc dit Ciceron. Er puis je 
ccuifidtiois ce que dit cef antre : 

Mult» quidcm vobii fAcimm mAa ftpe Pcëlt, 
M mm tiii librum 
SoBirim , dair.Uf , nul ftjfa. 
On n'aura giiércs plus de joyc de la pax générale j 
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que les honnêtes gens en ont eu de la paix de vous 
& de Monfîcur Servjen.je croi que c'cfi tout de boHf 
comme vous me l'écrivez, (^fi quis f/f , fui neminem 
hpiM fide in grMtiam putet redire pojfe , non vefiram 
kicferfidism srguityjêd indicdtfuam.Si vous pouvez 
£ure que cela dure , il ne (è peut rien de mieux. 

Si quidem hercl}poJjps > nihilprihs neqne forùhs. 
Je vous rends mille grâces très-humbles , du ioitk 
qu*ii yous plait avoir de mes affaires > & je fuis corn* 
me je dois j 

MONSEIGNEUR , 



l AU MESME. 

l Lettre CLXXXIII. 

^^^^ ONSEIGNEUR , 

.y' Si je voulois recevoir tous les ans vos quatre mille 
^ Erres , fans faire jamais une pcnfe d' A , ni oeuvre 
Quelconque de mes mains pour votre fcrvice i vous 
feriez l'homme du monde le plus propre à me 
kiflèr faire , & peut-être même , que vous y pren- 
driez plaifîr , pour ce que cela vous difpenfcroit de 
"^ ^clques billets , que votre bonté vous oblige de 
a'écrire de temps jen temps. De mon côte, je le 
i trouverois aufli fort commode , s'il étoit un peu 
. rA. flioins^deshonnête , & ce feroit pour moi un cx- 
'^Jk Itêmcfoulagemcnt. Vousnefçauriez croire, Mon- 
^ fcgncur , quelle fatigue c'cft , que d'écrire à une 
^ 5 pctfonne qui ne répond point. Il y a trois mois , 
, f*V S^e je fonge à vous faire une lettre , fans en pouvoir 
^ ' Jenir à bout , & quand après beaucoup de peine » 
[ J *i tant fait que de continuer deux périodes , tout à 
ned^ï '^^oreje me aouble^ & je dis en moi-même : ha 1 
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p»r 11 vertu-bleu , me ¥«ila demeuré, comme cd 
Advocai dont ïous m'avez auttcfoii lait le conte, 
bi faui-i! pourtant, a quelque prix qnc ce Ibit, 
quEicïOusécriïc. Car j'ai honte, fansinctHii > àe 
mériter lî mil vorte irgent , Bc fais même quelque 
tiupuledcm'tnricliiid'iin tutnli mal acquis. Cc- 
pcndsDt , je vous tupplîc ttès-liuinbltmvnc , dccroi- 
ic , qu'avec tout le lilcncc que je garde fi hardi- 
ineni, & fi eofifideinmcnt.jecontcrve toujours pour 
vous dans mon cœur toute lône de rcipeâ, tie 
palîion & d'cliimc,& qut de jour en jour je me ton- 
iumc dans lejugemcniquc j'ai fait de vous dès ml 
première jeuneilc, qu'il y apeu de pcifonnes au mon- 
de qui vous vaillent , ni en qui la nature lît joint 
uncfigrandc anie àun[fî grand elprit. Avec cette opi- 
nion-la , îjTUginez-vous , s'il vous pkî: , avec quelle 
impatience je ibuhaite voue retour , & fi jc ne fuis 
pas aufli iniercdi que pcrlbnnc en cette paix que 
icute l'Europe defire. Dans les plus belles allcm- 
blées, les plus grands fHlins , Se les plos agrctbles ' 
protiichades, il m'arrive tous les jours de dclirct va- ' 
trc cnii-eriLn . vos Ibupers ih h fetvictte , Si cw 
ioi:rs d'allt-e que j'iv^iis l'honneur de faire aï« 
vous dans votre jatdin. Mais à propos , par quel 
entha n terne ni , Monlèigneur, ou païqucikmacti- 
ne avez-veus fait foire cette grande maîfiin , qnî* 
para en un matin dans U rue ÉainteAvoye ; car une 
chofc a jii'ompie , icmblc- plùiâc avoir ccl' t-aitc, 
ftgmMtc tlifUD qHam ttiijUattant. 

Et crt/mtt medîÀpegmat» crlf» viÀ. 
L'ouvrage des murailles de Thebes n'alloit pas fi 
vîte,& fi j'ai o'iii dire que les pierres de Cirlieron 
alloient contant & Ikutjnt i'y rendre d'cltcs-mi- 
raes , Si Ce lancer cluounc ch (a plaie. Cctoic une 
grande cnmmod.ic, Envtrinj.il i-n faut toujours re- 
venir à ce quedilôît vottcpoliillon Vous êtes un 
toimnc eu ange. En trois jours vous faites abbatte 
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une maîfon , <§• tridfto reétdifieas illam. Maïs , mon 
Dieu ! avec quelle beauté & quelle magnificence ! 
Tous les bâtiflèurs , f & il n'y a point au monde de 
nation plus jaloufè , ni plus cnvieufe : ) avouent , 
qu'il ne fë peut rien voir de mieux. Mais ce qui m'en 

Î»laît , c*cfl que vous £utes faire cela à deux cens 
ieuës de vous,& paf vos Commis. Au lieu que tous 
les autres qui bâdflènt > voudroient , aflèoir eux-mê- 
mes chaque pierre qui entre dans leur bâtiment^ & 
l'otî les voit à toute heure pèle - mêle avec leurs ma- 

Î;ons » arpentant , mefurant > criant * ordonnant , &- 
es & mal-propres , 

Att[H€ indee^o pulvere fôritâos , 
Il n'appartient qu'à vous , de faire ces cho'fcs - là par 
Procureur, & vous faites bien paroître, fans men- 
tir, que le dedcin de padfîer la Chrétienté efè le (èul 
aujourd'hui qui mérite toute votre attention , puif> 
que la condruâion d'un Palais ne peut pas fculemenc 
TOUS amufèr, & que les choies qui remplilTent toute 
l'ame des autres hommes ne trouvent pas de place 
dans la vôtre. Cependant je me réjouis avec vous, an 
nom des Pénates de Jean Jacques de Mêmes , & de 
tant de grands hommes vos ayeuls , au nom de ces* 
Pénates qui ont été les Dieu mtclaires de Padèrat » 
& de tous les (çavans de ce fîecle - là , & de celiu - ci , 
de ce que vous avez renouvelle & embelli leur an^ 
dcnne demeure , & que 

Non finis ingentem confenmffe domum. 
Je (buhaite de tout mon cœur que vous ayez le plai- 
fir d'en jouir bien tôt , & de venir voir vous-même , 

§ht^m dijpari domui dominsris. 
Mais,Mon(eigneur, voici la neuvième page que j'é- 
cris ) & j'ai tant tiré le diable par la queue ^ qu'en- 
fin j'ai fait une lettre d'un adcz bonne longueur. 
Vous ne (çauriez vous imaginer quel foulagcmenc 
c'cfè pour moi. Mais fi ferez , vous vous l'imagine- 
jriez bien. Me voila au moins en repos pour trois on 
Tome 1. . H h 
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aituzc tnoiS' Je vous tailÈ cics-huinblemenc Iqy 

Je m'ciiTaisà h tbkc, &liiis, 

iNSEIGNEUR. 

Vetre, ^. 



MON 



A MONSIEUR C O S T ^ R T. 

L ^T T a S CtXXXlV. 

Î^O N S I E U R , Il 

Vouslçi-cï bien ctonntqucfc TousfôUiciKj|f ' 
m'aiiierdansuM affaire tjiKî'ai de-Ià 1» monts , Â 
(fut j'implore voue Iccours conue les Romaint. Ce 
n'cft pas la première fois, comnie vous CçitcZj^n'iif 
otit iionblc Je repos de ceux qaî ne ieur dcnuodoicni 
ijcn. Mais it me fcmblc , qu'ils n'ont jamais àé & 
JnjuAcs avec p«rfoiine, Qu'ils [clôni avec moi, & 
ils n'ont pas donn^ plus de peine à Annibal , «qu'ils 
m'en vont donner, fi tous ne me fecouiei. ^tfor/nm 
h<e(>]e m'en vais vous le diic. Ily apainiicuï une 
Acadtrnic de certaines gens , qui s'appellent /« Jïm- 
letrijlti , qui eft à peu près comme qui dieoit bizar- 
res) & en elïèt, ils le font tant qu'il leur a pris f»n- 
taille de me recevoir dans leur corps , & de m'en 
Élire donner avis, pat une lettre que m'a écrite uni 
Ilui compagnie. 11 faut que je leur en &nè uneauw 
en latin pour les remercier , & voilà ce qui me ntc 
tant en peine. J'en fuis forti pourtant dès le momnC j 
que vou» m'êtes venu dans refpriE. Car il me Caa- l 
bk que voilà votre vrai èùt , Se un bomme qui efl 
rn Poitou , & qui écrit des lettres latines de gayeté 
(k- cŒur , ne me fciuroit pas refiilêr cela. Ils ont | 
pour dcvife un Soleil qui lite des vapeurs de la 
mecqiiiretombcnten pluyc.aveccemotde Luae- 
ccfinii Agmine Jmlci. Voyez, jcvousfiipplie, fi 
VQUsuouvcreïquelqueciiDfeàlew «lire lur cçiâi 
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A: Cm rbonneur qu*ils in*onc fait , âc fur le peu que 
je le mcricc.Eiifin Eûtes du mieux que vous pourrez: 
en couc cas , Monfîeor Pauquec ne nous fçauroit 
manquer ,qni en (çaic plus que vous & que moi. Je 
iii*en remecs encieremenc à vous deux , car je ne fuis 
point du couc capable de cela > & vous le ferez s'il 
TOUS plaie. 

Me dulci dêtninà Muftk Lyeimnià 

Cautus , me volttif dicere luciaum 

IPulgentes éeulos , <^ hene mutms 
Fidttm feéfns étmeribus. 
Elle s'en eft allée depuis huit jours la pauvre Lycim- 
nia. Je l'aime, (ans çientir , plus que moi-même > 9l 
je ne l'aime pas plus que vous. Je (iiis ^ 

MONSIEUR, 



A Paris, le 14. Août. 



Votre 9 ^e. 



AU M E S M E, 
Lettre CLXXXV. 

Monsieur, 

J'ai envie d'aller demeurer avec vous en Poitou 1 
car je trouve que vous & Monfiem* Pauquet avez 
beaucoup plus d'e(prit , dcçuis que vous y êtes. 
Pour moi je viens au contraire , d'un païs , où le 
mien s'c(l çnroiiiUé » pour avoir été quinze jours 
£ins voir de bons livres , ni de vos lettres , & nV 
voir veu que des Dames > qui ne fçaventpias im mot 
de Ciceron , de Virgile , ni de Tcrcnçè, Sans meiir 
tir , tout ce que vous m'écrivez me ravit, & hors 
votre abfcnce , il n'y a point de prix . auquc;l je 
ne voulufle acheter vos lettres. Toutes les fois qu'il 
m'arrivc de rencontrer par hazard quelque cho- 
ie à vous mander „ qui ne me déplaît pas , ^c ne mç 

Hhij 
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ipeaixdccctpejemns^cns , <fuc de et 
' je içii ^ rate in> tepoadra, lE je dis ea njoi- 

Ton de bon, fiieBcfm:M>isiiinni4lcpaRà votre 
{)nâc 9B I II niennc , je looit nctrcaicmcnc jt- 
IÔoaAcvdus. fcbit, ;encioïpss({u'i] m'impoiie, 
aaccc bit vv» ou moi ijQt fo^tz Ipunt , A; qui 
no Je rd^t : )'n Ifni RMit aatant cOimé a Ko- 
âe.St icraenûpimdciiitfnciwecnEicceqiu cftâ 
Kias,ftic^jiEt\inxM,<]nejc me lius lejoiii de 
«vStWa, foimnet)c Istois &it. Il ne fcinbli 
^oepu li TtSih iligncdc l'Académie d» HumoriT- 
tc*, & qs'on borairac (joi « «n ami comme vous, me- 
t^dciiCiccrapuieut.QnoH)iic QuintilîcD dit > 
mimifitrrt ut mû m u Mrre^ d^rrtiu , )'ai cette cf- 
|xmvc tn voui- Je ctoi guc par votre moyen je Ce- 
XÛ éiiApKni , toum tes iois ^oc j'en aurai betom, & 
£ je mm peine à ne pas cu^lici le htïn, ce a'cft plot 
f ïKit m tT^ icrYÎi . fiun fcnlement pour eniendii: es 

avec imp^iticDce la dépouille de la lécolK que vota 
aBC7 foite en Poiton , & que vous m'envoyez le ploi 
beau 3ije meilleur de ce que vous avez appris. U 
focîetj que nous avons enicmble, eft extraotdinaiEb 
Ctaftri inimrtfa^i>t4njhi*m, 8i moi i lâns tin . 
conttibuet de mon côté , j'ai paît au profit , Les ]i- i 
rifconful ces appellent crh /actet/Ufm Leouirutm ,t \ 
elle ne pomioitpasrQbfilïer parles lois. Je ne Ijii ' 
(juel p;d)agc vous voulez dire , fut lequel je n'ai noi 
rûpondui Mandcz-letnoi, s'il vous pliit, Jcpeo- i 
fois avoir répondu à TOÙt ; Je demeure en q uciquc fj- 
çond'accoiddc voùecïplicatirmdeiwn alterum , | 
mais ce fçni-là ne me ftmble guerre digne de Teicn- 
« ■ J'cuflc bien voulu pour l'amour de lui y en troa- 
verùnjutre. Mais à propos de ces Dames, que jo j 
ï0~sdiluis;q}iincfpvcDt|iuuainotdeCiccioii , 
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^ue vous (cmble de ce que dit Saluflc de Scmpronia» 
qu'elle ctoit litteris gréuis ac latinis doila f En un au- 
tre endroit > il dit de Sylia litteris grâcis at^Me latinis 
fitxfa, atque dôHiffinù truditus, Encore d'une fem- 
me i quijpeut faire des fautes en (à langue , fi elle n'y 
aécé en{eignée,jene m'en étonne pas tant. Mais 
qu'il remarque cela en un homrae & un grand hom- 
me , je le trouve allez étrange ^ & imaginez vous , je 
TOUS fupplie, quelle louange ce feroit au Duc de Vci- 
mar >qui diroitdans (on £loge , qu*il étoit fort ({a- 
vaQC dans rAUemand. Adieu > Moaiîeur je fuis y 

Votriyé*^t 

En relifànt ma lettre , je viens de m*appercevoir 
d'un équivoque^ qui eft au commencement. 'Je vitns 
ëtunpMts yoh le mien. Car ce io#c»>làfe pourrok 
xapponer à pats , & je veux dire mon cfprit. Quoi- 
que je (^ache que vous ne prendrez pas Tun pour 
-l'autre néanmoins ce ne laiflè pas d'être une faute* 

Vitanda in priais ambiguitas , non héLc folum j 
f HM incertum intelleâtum facit: ut Chrementem Mttdi'- 
•^i percn/pjfe Demeam , fed ilU quo^ue , quA etiamfi 
^tarbare nonpoteft fenfum y in idept tamen verborum 
wtium incidit y utfiquis dicat vi/um à fe hominem 
librum fcribentem- Nam etiamfi librum ab hominf 
fcribi pateat , mal^ tamen compofuerat , feeeratque 
ambiguumy quantum in ipjo fuit- J*ai mieux aimé 
vous écrire ceci y que de corriger ce que j'avois 
éait. 



A Paris , le lo. Septembre, ,' 

V. 




- Hhuj 



VoQsarcz beau vous fitaindredeme! 

O tu i»fiiL> , m,li é- M'P -wvw , 
frr qutm non Uctt efft negli^nteni' 
La beaDcédcvos Ictues cxcule ailêz 1' 
avec laquelle jcles demande. Cette dei 
toutes les auties, eil admiiable. J'aroui 
«n dois de lelte- C'cft bien en vous que 
ta rrai , qui répond pa^e -, & je m'^tom 
^'onc pcrfonnc en qui il pMoit tant 
&quilcpeacacqiiitter£aifcinerH, aitt 
às'/reloadre. NousaDitesàvomd'Ap 
mes étonnez , qu'un homme qui a psflé 
des Traitez , taflc de fi beUes lettres , i 
bien qtie vous auctcs gens d'a&ircs ■ ne 
£ez pas de notre mfticE. Et cents , vo 
ccinelêmble. vousconcencerde l'honi 
Khevé tant de grandes nc^ociatloM , & 
voasva vcnji cucoie dedéfàtmet tous le 
l'Europe , lâns nous envier cène gloire 
vient de ragenccmciK des paroles, & d< 
de quelques penfées agréables. Il n'eft ] 
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«t'O^Iàt, ou fî vous avez quelque ambition plus gran- 
de, comme celles du Cardinal du Perron > ians vous 
arifèr de ces aucres-ci qui nous font enraeer ? Par- 
donnez-moi , Ç\ je dis ceci avec quelque depic. Sans* 
mentir , votre lettre m'en a fait, & il n'y a amitié qui 
tienne. Vous Içavcz que 

§lMi vûL't ingénia cfdâfê , nullns érit. 

Née jam frima fête Mnefteusyneffte vineere cette* 
Mais moi y qui me contentqis d'aller de quelques 
pas après vous > il me fâche de voir que vous mé 
faiflîez fî loin derrière. Je la montrai à un de mes 
amis , fon entendu & fort fçavant > qui a conna 
tr^femilieremcnt M **• , & qui fait grande eflimc 
de ion mérite. Mon Diea % ce dit>il » après l'avoir 
iôc,quc cet homme- là e(l de bratles aa-defTus de***** 
Si j'avois vu cette lettre - là ei d^utres mains que 
les vôtres , je jurerois que c*eU vous oui l'avez écri- 
te. C'efl: pour vous mortifiei: i Moafeigneur, que 
je rappone ces derniers mots. 

é^fOn ÇêB/ul 
Ue fUceâi eurrufervus fortatur eodem. 

Pour vous dire fincéremerit ce due j'en penfe » vous 
n'en avez jamais écrit une fi belle , ni qui fit mieux 
connoître votre force ^ 8c vous l'avez bien fenti , 
quand fur la fin vous me preflèz d'avouer que je vous 
en doisdcrcftc. Que je meure, fi je n'ai honte d'j 
faire réponfè. Car pour tant de belles 6c agréables 
chofès , que vous puis - je rendre ? 

JFre melli wûU , pr9 pttrpitrea-hyMcintho » 
Cttrdtms , ét'f^liisfiirgetpétliurtu.Mutis. 

Au moins, Monfeigncur r ces témcignwçes que j^ 
vous donne de l'approbation d'autrui , & de la con" 
ftifion où vous m'avez mis , vous à vous de plus 
droit fil que les autres du précèdent voyage. Vous 
vous mocquez très - agréablement des louanges 
aue je vous aidoaoées fur le bâtiment de Mtxo* 

Hhiiij 
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fieui Pcpin. Ce <yie vous me dires , que c'efl dom- 
mage <)ue je n'ai vi'i auill les corolles C|u'il vans a 
«nvojez I & c]De je vous trouverojs bien honnête 
homme 1 eftiiic ,ceme femble, au/Ti phi&mment, 

3u'une rhofe le peut dÎK, & ce mot-là eH cout-à-fïic 
'un galant homme- 
Cui btni ni palpire . rieaicitrM. 
A ce <)Qe je vois , vous n'auriez pas Tolonticts (buf- 
teit cc[ autre plus flatteuct^ueinoi, Ôc plus bypcr- 
tio tique : 

EJl majer Cale , fidminor ejl Dtmino. 
Mais vous avez beau dire, cen'cfi pas uncckofc lî 
peu ronfiderable , que d'avoir une belle inaîron. L, 
Ofimii domus iCUTni/utgtiwviJeretur kfefuh ptf- 
fiugMA trt^ar damiae lui CenfuUlum obtinirulum, 
ccditCiceton, Et vous voyez comme il aie lui- 
même ^fl<ieOT*yu«. J'avoue avec vous que cet édi- 
fice k quoi vous navaiUez à cette beute , ce glxnd 
Temple delà paix, dans lequel toutes les nationsde 
laChrcticntc-doiventenner.eft bien plus digne de 
vos foins , £c qu'un fî grand delléîo doit occuper 
tout votre elprit. Je meré;oiiis, Monfeîgneur, des 
nouvelles qui en viennent , & de ce qu'il ne fera pas 
Je celui - là coinme de cet autre. MagnificentU ver» 
Admratit exiai lempUim Ephtfii BiMm , dncenlii 
^ vigtHti nnnit /neiit Af» faUam. les ouvrages 
vont bien plus vite entre vosmains, AuIEmcs-voiB 
bien un autre ouvrier. J'ai une grande impatience 
de voir ici de retour Madame de Longueville > 
après la conclulïon d'une bonne paix. Ce que vous 
me dites de cette Princellè , ell en Ton genre , aulS 
beau qu'elle , & je le garde pour lui monirci quel- 
que jour. Sans mentir , je jure bien plus avantar 
^eulëroent de vous fut vos écrits , que fur ceux de 
Cionovius , & de Jacobus Balde , que je trouve au 
lefte fort beaux , & reprefentani bien le cataftere 
de la meilleure antiquité. Mais je n'y appcr^ois 
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pas h gentilledè ni l'elprit de notre ancien auteur » 
& iîvous avez découvert quelque chofê de plus » 
ce n'cft qu'en vous que vous Tavez trouvé. Voyez , 
Monfcigneur , fî je ne fuis pas heureux d'avoir ren- 
contré en vous les délices , que votre Ayeul aimoît 
en Pailèrat y & la protedion que Pailèrat trouvok 
en votre Ayeul. Madame de Sablé & Madame de 
Monuufîer (ont ravies de quelques morceaux que 
•je leur ai montrez de votre lettre , & vouloient que 
je Jeur donnaflê copie de Tendroit où vous parlez 
de Madame de Lougueville. Dites le vrai > Mon- 
fcigneur, croyez- vous que Ton puide trouver > je 
ne dis pas dans une feule perfbnne , mais dans tout 
ce qu'il y a de beau & d'aimable répandu par le 
monde: croyez- vous, dis -je, que l'on puilfe trou- 
ver tant d'eQ)rit , de grâces 6c de charmes > qu'il j 
en a en cette Princelîè ? 

Num tu , ^4 tenuit drves Achtmenet ,<- 

FingHts aui Fhrygia Mygdonias opts ^ 

VermHtMfi velis crine LycinnU ; 
Cependant fbyez fur vos gardes. Elle écrit ici des 
merveilles de vous^ & de l'amitié qui eft entre vous 
deux. Le commerce efl dangereux avec elle > 

incedis fer igm» 
Su^pofitûs cineri doiofi. 
Je TOUS aflure , au refle , qu'elle eft aufli bonne 
qu'elle eft belle, & qu'il n'y a point d'ame au monde 
plus haute ni mieux faite que la fîenne. J'avois 
refolu de vous faire une vifite cet Automne, & avoit 
même demandé déjà un voyage à la Cour. Car à 
moins que d'un pèlerinage comme celui-là, corn? 
'ment pourrois-je jamais vous témoigner ma recon- 
noi&nce ? Mais j'ai été retenu par une fâcheufe 
affaire qui m'eft furvenuë , & qui me tient en grand 
foin, & en âllarme , non pas proprement une afiàire» 
mais 

Una maUrum quas smor curâs hahet* 
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Ne vou^ cnmocquczpas , Monfeigocur. Antw 
vous en pend devant les. yeux. Mais je ciui ^uc voîd 
U dixième page que je vous écris. 

Dit wi^ut . htnièilim ^Jacritm lilieSum t 
Je n'y pcmbis pas. Je Toui en deiiundc p:udon , & 
fuis, 

MONSEIGNEUR , 



AV M E S M E. 
LiTT&i CLXXXVIL 

VltergtiiUernêSfiiidfe^utirgut vieifim 
ExftrUmnr t 
Je m'en çirderai bien , Monfcigncur. Là pactic tft 
iropinalftute.Jtn'y ttouvcmis pas mon compte. 
Comme je Toulois fàiie on cfFon pour cela ; 
Cynibiut *nrtm 
ViSit (^ tdmmiiil , 
Je liiivrai fon avis , 8c ne me ferai pas tirer l'oreiUe. 
C'eil an Dieu de bo» confeil. Et de flic , i^uand 
j'ai bien confîderc -tes deinicics choies que tous 
itn'avezfair l'iionneurde m' écrire , je vous ai «I 
pins grand & plus fort qo'à l'ordinaire , fcjen'a 
pas regret que Tousm'ayeifarmomtc.puifquc ç'» 
éifenvousfuimontancvous-mâmc- Matcctre, Il 
les deux i^ue l'a: reçues de vous , me fonr IbuTcnir 
deccs trois lignesquePtotu^ene &Apellès fircncà 
l'envie l'un de l'autre- La prcmiece que tous m'arei 
ciiroyl!'e,étoit admirable, âc digne d'un grand ou* 
I vrier- Celle que j'ai faite defliis,n'éioit pas non plus 
de tnauvaifétnain. Mais cène dernière que vous vc- 
ncsde tiret , 

Ultim» Uat» urian tfi. 
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Elle cft au-^elà de toutes choies,& pour moi je n'ofc- 
tois plus jamais Êûre un trait après cela. Que fi je 
prens la plume à cette heure , ce n*e(l que pour Vous 
ibmier par écrit la conft^n que je vous fais y que 
je ne fuis que voc;^e Commis en matière d'éloquen- 
ce , non plus qu*eiknatiere de Finance , ic pour tous 
£ûre yoir encore une fois Tavantage que vous avez 
ùxt moi i Je fuis touché , je vous Tavouë ^ des louaQ'* 
ges qu'il vous plait de me donner. 

ISic emim mihi cêrnta fihra eft. 
Mais elks ibnt telles , & û belles , 8c & in^nieufês g 
que > ikns mentir « je (èrois bien plus glorieux de les 
avoir données ^ que de les avoir receuës , 8c les mê- 
mes paroles avec k£)uelles vous me meniez au-ded 
fus de tous les autres , me font voir que je fuis infini- 
ment au-deilbus de vous. Je vondrois bien avoir icî 
un écriveur au/Iî confident 8c auHi judicieux que 
Monfieur de Saint Romain. Car chaque ligne de 
TOtre lettre mérite , fuichr^ <^ belle. Particulière- 
ment , Monfcigneur > le tableau que vous faites de 
notre Princeâè » eflfibeau & fi riche ^ qu'en vérité 
l'ai eu plus de plaiîir à le voir , que je n*en aurois eu 
^ la voir elle-même, & tous avez fçeu ajouter des 
grâces aux grâces infinies qui font en elle ; tsli ope^ 
n y dtim Uudatur , haud viHû y fed iUuftratû. C'eft 
•ce que die Pline dts vers Grecs > qui furent faits pour 
la Venus d'Apellés , dont Touvrage > fans doute 
étoit moins beau que votre peinture y comme fk 
Déefièétoic moins belle que la vôtre. Vous Taves 
reprefèntée avec tous ces attraits , & tous ces char« 
mes. Finxifti <^ qua pingi non poffunt , taninus yfuU 
getra y fitlgurMue. Mois y pardonnez moi , fi je vous 
le dis , il eft difficile que cette perfonnc-Ià ne iôit pas 
la maîtrelle d'une ame où clic efl fi bien repre- 
fèntée, 8c ^ vous n'êtes point amoureux d'elle au 
moins le devez-voos être du portrait que vous en 
avez fait. 



fjMPt 
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Et le tirt fi hiin tit /« ptrftfiitn , 
gja? tim*itT dtvint anieurtux dt tmt»gt. 
Voilsmc montrei par les plus belles ivlonsdu mon- 
de qnc cela n'cO p^ , & vous iâjtes mcrreillcs , qui 
vous voudiDiT croire. Ta/U debetuiuz. <^ tant tU 
pAcei rtmpU^ent ^ ntgâltnlfM vomînittghiatio»; 
^ ily m Ung-tempi jui voui arvez acctiiiittté vfii 
ytkx , à ne faire fA^sr Jaus vttn ej^rit -ifMe tspi- 
tntnt peur ks beaux B&ieti, Voila qui cft le plus beau 
du monde- Mais vouIci-vohs que ]i- tous pirle fiso- 
chementî J'ai peur que tous nie trompiez i ou que 
vous vous trompiez vuus- même. 

Ctcum tmlnui hiibis,Jed Ui« ballhiHs au.r» 

Ce Solcilde Suéde , 3 qui vous lacompaiez , ne laillè 
pas , à ce ?ue je vous ai ouï dire , d'ttre bien chaud y 
(^ qm in Sole ambulant , rliarnji nen in id ■Drw- 
rint , caUraiur. Je crains qu'il ne vous en anÎTC ou- 
lant.- 

El figH! i» euie Sotem. 
llfereit étrange , ce dites-vous , f «e dAns une jiffèm- 
bléedepAix te n'ciijfe pas ajftz.de la foi pubtigue pour 
tha conj'ervatUn , ^ qu'avec Us pàffe-ptrts dt P Em- 
pereur ($• du Roi iEJ^agne , Mutijier w fài pas un 
lieu itfenrttépturmtt. Cela , Monfeignem, cft fon 
bien dit. Et cène période eft peut-être une des pliu 
belles qui fe puiflent jamais faite , & bien digne que 
l'on s'}' c'crie > Munl^cr cfl un lieu de feureté. Mais 
Madame deLonguevilleyeft. 

Fortus ab aceejfu 'veniorum immetus ^ ingeut 
Ipfe , ftd herificis juxlA toaat Mina mini). 
I,es feux & les neiges que jette cette l'rincclfe, fi 
vous y ])rene7 garde, font l'application d'Etna à elle 
aiTeibonne- Vous avez donc beaufaireratlcuré, 
ecdire. 

CaMaiitvMeuHs eerxm lairone viaiar. 
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ta plupart de ces chanteurs-là meurent de peur. 
Vous voulez paflèr pour un arbriilèau, vous qui êtes 
un Cèdre du Liban. Mais fuffiez-vous une plus peti- 
te pIante,YOUs n'échapperiez pas pour cela. Les yeux 
dont vous avez à vous garder brûlent tout, depuis le 
Ccdre jufqu'à l'Ylope. Cependant , pour parler de 
cfaofe plus (èrieufe , je fuis adèuréque vous travaill- 
iez diligemment à la conduite de ce grand deilèin 
que vous avez entre les mains , & qui regarde le Ic^ 
pos de tant de millions d'hommes. VcT|>erc que vous 
mettrez la dernière pierre à cet édifice, comme vous 
y ayez mis la première : Vous , Monfèigneur $ 
" doâius 

Ssxa PMvere fono fifttidmis , ^ prece blandd 

Ducere t[uo velU. 
Au rede , je fuis entièrement de votre avis, touchant 
ce <jue vous dites de Monfieur d*Oflat. Il n'y a rien 
de 11 judicieux , ni de fi parfait , que Tes dépcfches, . 
Mais i*ai voulu dire que fi vous ne vous contentiez 
pas d'en faire comme les fiennes , & que vous eufiîez 
Tambition d'en écrire de fleuries &d'éloquentes,vous 
vous contentafiez d'imiter le Cardinal du Perron , 
qui en a fait de^e genre-là , & qui , à mon avi^ , n'y 
a pas extrêmement réufli. Je ne iiiis pas û bien d'ac- 
cord avec vous , du jugement que vous faites de nos 
dfcux Poètes. Vous avez bien deviné,que j'aurois peu 
lu le Jefuite. Je n'en ai guère vu que les lieux où il 
parle de vous. L'Ode z6. du Vlll. m'a femblé fort 
belle, la j. & f .du IX. m'ont plu auflî. Mais dans 
ce vers , 

Aiefuper ipfa nihil Niobefi doâia moveris : 
Ce Niobe là , & cette façon de parler ne vous fèm-, 
bJe-t-clle pas plus dure que la Niobe même pétri- 
fiée ? approuvez-vous ce pulvereum cahos ? & ce ço^ 
màtus oUr ? n'eil il pas trop hardy ? Je le trouve auffi. 
un peu plus obfcur qu'il ne faut pour nous autres 
gens de Financer > qui ne fçavpns gueres k latin x* 
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Si je O'ai jinuis pu entendre numantia vifufum' 
nm prtmêne», ]e croîs que c'cfï en la tiobdu IX. Je 
l'ti Jcnundé a Monlieur de Baillcul , Si i Mon^cui 
d'Emcry , par mi foi ils ne l'cnrendcnt pas eux-mê- 
mes. Après tout , Monfeigneur , de ce que je dois 
juget de cet auteur I & de tous les autres j je m'en 
lappoctcà vous, qui ne pouvez errer, & an juge- 
ment de qui je règle toutes mes opinions, j'ai auHi 
lamémeioumiirionàvous aoiic touchant la ^uce 
qoeyousdiiesque je tais de n'écrire point à MiJ*- i 
me 4e Longuevillc- Le relpeû m'en a empefchéjiiC | 
qu'ici. Mais vous me faites bien plus de pcui de en- I 
te Princcdc, en me lareprcfentanili (èrieuiè & fi po- I 
litique. Nous avons ici du plaifir à nous l'imaginer ■ 
cnitetenant MonlicurLampadius.fon m'a diique 
d'ordinaire il eli velbi de ûtin violet , ) MonlicDi 
Vulidu»i& Monlicui Salvius, Scùsi tout ce gioi 
Hollandois. 

dulàm buriAti 

Lâimiim ojcula , gut Vrnui 

tijuinm parte fui neHnrii tmhuit. 
Jeneijaipas dcquoi elle peut entretenir ces Mcf- 
^purs-là , ni fi elle leur parle à propos. Mais je 
l'aiveuc ici Couvent en beaucoup decompagnieSi 
qu*cllcnc fçavoiipas dire frois mots , & qu'elle ne 
deflèrtoicpaslcsdents en une apiés-diince. Celai 
qui lui confeille d'apprendre l'Allemand , pourfc 
diverdr , a bien fait rire Madame de Sable 3c M* 
dame de Moncaulîer. Si ce fût Monlieur Vukejus ■ 
qui lui fit cette ptopo(ition-U, ne vous frmbifr 
t - il pas que ce vers d'Hoiacc venoit bien en cette 
occafion ! 

Dnru! tnim Vuliei nimif attmtufque viderit 

Effe mihi. 
Quant âfc que vous vous plaignez, qne vous n'a- 
>cz que deux fois l'an de mes lettres , & que je 
n'ai {«s la force de vous fcrîic dcuxfoisde fuite. 
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:>vous en reiserde trcs-hamblemcnt. Ces plaintes-» 
à ne me fcmble pas moins obligeantes que vos 
ouangcs : nec tam molefium efi acufsri abs te offi^ ' 
nmn m$Mm y quàm jucHndum requiri. Mais vous (ça- 
vez mon déÊiut , & vous m'avez pris fur ce pied4à 9 
lyixi me pigrum prefieifcenti tibiydixi 
Talibus officiât prof^ manctWK 
Et puis , vous connoifTez mieux (fie personne , quel 
embaras c*eft que ces lettres qui n'ont aucun (ujct 
réel , & où il faut difcourir fur la pointe d'une aiguil- 
le. Il refle à répondre à la fin de votre lettre , qui 
étant fort belle, 8c même flateufè au conunencemeqt 
& au milieu > a une fon vilaine queue. 

atrum 
jye finit in pifcem» - 
}*aî ri pourtant du rabaidëment de Guillon » & il reC- 
te vrai que vous vous en êtes fouvenu bien à pro. 
pos. Sans mentir , Monfeigneur > vous êtes toujours 
admirable ! 

Seu quereUs y five geris joces» 
Il n'y a rien de plus fèrieux , ni de plus grave , ni 3e 
plus au(lere,que les réprimandes que vous me Eûtes* 

Tertiui è Ccelo cecidit Cato, 
Vous nue reprefentez la meflëancé qu'il y a d'être 
vieux & amoureux. Vous me mettez dix lufbes fur 
h tête f & par deflùs le marché, une Olympiade cou- 
rtnte/ Car vous confondez les nombres Latins de 
Grecs , pour faire paroîtrc la fbmme plus grande, & 
fous neÊdte pas même de confcience d^ajouter quel- 
que chofè à la rapidité du temps. Vous m'alléguez 
mes lunettes , & il cft vrai que je m'en fers depuis 
fîx mois , & que j'en ai en vous écrivant ceci. Vous 
mç reprochez ma barbe & mes cheveux gris , & là. 
^Idlus , " 

^ Tandem nequittAfige modumttUy 
Quand donc , me ditcs^vpus , fera t-il temps , de faî- 
ircrçtraitc? 
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SpûHp Penelopes , Nebulênes , 
Cepenidant , pour un mot qui m'efl échappé de dire 
^ qaej'avoisici quelque eneagementjvous vous écriez: 
: O Cœlum ! o Terras ! o Marin Neptuni ! 
JSt on diroit à vous entendre que minxi in patries r/- 
iRfrtfisouquej*ai commis quelque autre crime ex- 
traordinaire. 

Patrue mi yptUruiJfîme , nihilfeci quodfuccenfeof. 
£c certes fi vous étiez en ma place audî peu en veuë 
que je fuis , & qu'il y eût auprès de vous une perfoii- 
ne bienlaite qui vous ^ bonne chère avec toute vo- 
tre auftcrité , ma foi > Monfci^neur, vous ne la que- 
relleriez point. Au (Il ne m*efrrayai-je pas de tout ce 
^ue vous fçauriez dire. 

Miftrorum tft , neqtu Amori dare ludum , 

aut €9Cm 

animari metnentes pair us. verhera linguA . 
Et ce Nec turpetnfeneBam degere înec cythara carets 
tem y que vous m'avez appris , comment Tcntcndez- 
~ vous ? qu'il Elut que je joue de la guittare à foixante 
ans ? C'eft bien à propos. Lambin l'explique , qu'il 
fiut être amoureux audî long-temps que Ton peut , 
iScilefthommedebonfens. Mais voici une lettre 
bien longue. 

Tihi in^entem epiftolam impegi, 
.11 faut pourtant devant que de la finir , que je vous 
Êiâè mille complimcns de la part de Madame de 
^ 6ablé , & de Madame de Montaufier. Je ne leur al 
£ut voir que les endroits de votre lettre , où vous 
parlez de Madame de Longueville. Pour le refteV 
<juî que ce foit ne le verra. Quand il n'y auroit que 
l'endroit des dix luftres , n'ayez peur que je la mon- 
tre. Je n'ai ici que quarante fcpt ans. Je vous fup- 
plic que je n'en aye pas davantage à Munfler , & 
même fi vous voulez : deme Onum , deme etiam dttes, 
J'oubliois àvousdire , que ces Dames m'ont com- 
mandé de vous mauder que fi vous parlez comme 
Tome i. li 
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youi icrmz, elles ne plaignent pas MatJame it 
Longucvillc , &aue l'on peut tire cTKludquclko 
que ce loit agréablement avec vous- ]c voudioi» 
que vous CTKndilCtz combien elles toui tftiinenc- 
tll« H'tent qu'il n'yaq'ic vous au inooiic , (jui air 
aflèzd'cfprit , & je leur dis ((u'il y a *iiigr cinq ans 
quejcitaoi. Miisc'tft trop vous int-tet, 
ttt me Crijpiaijcriuia lippi 
Cut^Ujfe puui , vttbumHùn ésiftikt adânm, 

AParù.Ie ». Janvier ie47> 



Jl MAHAM-E LA DUC H E SSS 

de LoagHtvUe ètani J MuajliT. 

L ï r T B = CLXXXVIII. 

M.ADAME, 

N'ayantolcparrcrpeû, écrircjnl^u'ici à Voirt 
AlKfii:, i'ai un extifine regiet j'y être conuaini 
par une £ Juntftc oci:a(ion , que ctlk tjui m'y ob^ 
£e acectc heure- Je ncdoute pas, Matkine, qa'apm 
perdu Monfcigncur votre perc , dans le temps 
que vous receviez Je plus de picuves de Ton affec- 
tion , ceitc pctte t!c vous foit infinimint llriiblt, 
& que n'éianc pas accoticiiméc à recevoir de T/r- 
icils coups dt la fornine , celui ci ne vous ait ci' 
nÉmeinent touchôé. Mais j'c^ctc que cette juHcf- 
fc d'erptii , qui ne vous a jamais permis de rien 
fairt , ni de rien dire que dans la vraye mifurf 
^n'il le falloit , vous fcrvira en ce rencontre , & tjue 
TOUS rt£;lcrtz voire douleur & vos larmes comme 
*ciis avez f^ru tcgitr touics les aflions de voire 
»ie. A dire le vrai , Madame . il eft bien jufte , qu'u- 
ne perforne auffi rticfte que vous , s'accommode 
«ux ToloQtez «lu Ciel , & qu'a/anc tout leccu île 
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lui , vons CouSikz qu'il vous ôte quelque choie. 
Encore fèmble-t.il qu'il ait voulu prendre le temps 
(de votre abfence pour cela y & qu'il ait peroiis que 
ce malheur foit arrivé , pendant que vous étiez éloi- 
gnée , pour ne Faire pas voir à vos yeux le deilil qu'il 
vouloir mettre dans votre maifon. Je prie Dieu qu'il 
y mette bien-tôt la joye> par votre retour, & qu'il 
nous rende la paix , & V. A. fans qui perfbnnc ne 
{çAuroitplus vivre j & qui font les deux chofcs du 
monde les plus dcfirces > particulièrement de moi , 
qui fuis , 

MADAME, 

Votre y ^r# 



A MONSEIGNEUR LE PRINCE* 
L B T T R B CLXXXIX- 

JVIONSEIGNEUR, 

Ce n'cft que pour m'acquitter de mon" de vo ir , 8ç 
feon pas pour vous con(bIcr,quc j'cnireprens de vous 
écrire. Je connois trop bien l'étendue, &lcs lu- 
mières de votre cfprit , pour m'imaginer que l'on 
vous i^uifle dire aucune raifbn pour cela , que vous 
ftc voyez pas mieux que tout autre. Et puis , Mon- 
feigneur , je crois qu'ui) c(prit qui efl occupé à don- 
ner le rfcpiM à toute l'Europe , ne fc laiÛèra pas met-* 
tre en dc(brdre pour la mort d'une perfonnc > quel-^ 
«lUC importante qu'elle puilfe être , & que la fermerai 
de votre amc , éprouvée eu toutes fortes d'occa- 
£ons,ncvous manquera pas ençeljeci' Mais U 
bienveillance , que vous m'avez toujours fait l'hon- 
ficur d'avoir pour moi, ra'obligeant de ra'interet 
fer dans tout ce qui vous regarde , j'ai creu , Mon- 
feigneur , qu'il éf oit de mon devoir de vous té- 
moigner la part que je prens dans voti-e.dcplîU^r^ 

liij 



jSo LETTRES DE Mr. 

Bi de vous rcnouvdltr la proicitacion , i^ue j 
ai fàiie btaucoup de toîs , d'fuc avec toute i 

MONSEIGNEUR, 



AMOaSIEUE C S T A R T. 

Tfaii ioars a{irh ^u'iifefm mec^ni de quelques fi\U' 

les jue l' Auteur nvoit faiies en furûnl Lati» 

à H» Amh»^adeHr. 

L E T T R ï CXC. 

SlvMleiteneeJl. Ego au/em vereer M vuIeM. Be- 
ri tnim , fi nea tfra , at cer/i »sxio Miiims dtmum 
te Teerpijïi. Neque tgo me hercaUJint metefiix ertm , 
qiiAnde le felicttatus meié" ctnfcium ej> mutherem , 
in ha ATumnis ■videbam ■verjgri, Jck quim morofi pnt 
qui umiint , Cf> qnjm emnibni velminimit ffftnjii 
ebnexii. Sed/i ttninii , ii es , ^ui ciii^rni Jkaari ft- 
tes.VertnffU quidtm jx^heLcnax ,^ Camllui laut 
tihi dédit ceaJiHura , ^ ut deJUnàms eiduret , fuafit, 
Çluomada igi/ur le hubeas , ijua mente fis , iranquill» 
AHi foUieitd } ■vigiUrijttt Uffus > «n n»{» tantum vi. 
gsUrh ? fac me eirliorim. Egt , mi Cofinrde , tihi pir- 
Jundtm velira , me à nulle plus veOe amari , quÀn i 
fe: ^ fi ita placet, mandxiurum huic inimiet ngjhê, 
(qwdnienimmeaefiyfitua! )HtresfHtu fiti h»- 
ieat: Tu quid velà , vide , ^ me orna. 

Je vous fupplie de corriger ce thème, &Je me 
dire ft.inclicment,, fi de [a fixiéme où vous ;n"a«ez 
Tcu ces joun pallêz , je puis uiodeci à une )ilus haute 
ckflc. Je fuis , V»t*e , (H- 
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AU M E S M E. 
Lettre CXCI. 

BEne exolvifti , mi Coftarde , quodmihi de tefriH 
miferam , te pro onyce , cadum redditurum , é* 
cadum quidem fimilem iUi Sulpitsano , Jpes donart 
novas Urgum , amaraijue curarum eluere efflcacem» 
lUa enim tuM epiftola , quamtu ponderofam , ego ma^ 
gniponUeris nomine : nefcio quomod» me invitum , ^ 
renitemem y in tantu dolendi CMàfa , gsudere compU" 
lit : e^ quod non tempus > non litterA , non ipfn qu4k 
poterat ejfe IuHhs fMiettis y fédérant , tua lepida , fa- 
cet a y lepidiffima , facetifftma , omnibus Atticis , Ko* 
manis , no]irii falihtu eondita , fecit allocHtïo, Me 
voila dcja au bout de mon latin. Aiiffi , Monfîeur > 
à dire le vrai , je ne Içai pas même aiîcz de François 
pour vous bien expli^juer, & vous faire cnten(u:e^ 
comme Je voudrois , les véritables reflbntimcns que 
j*ai du foin que vous prenez de moi , & de Taiiec- 
tion que vous me témoignez. Je n*ai rien veu dans 
votre lettre qui ne m*ait touché le cœur : & tout m'y 
plaît extrêmement , hors les loiiangcs que vous m'y 
donnez. Car , pour en parler franchement , vous fai- 
tes un peu trop valoir , 

Et crajfum unguenrum , éi* Sardo cum mette pa- 
paver y 
QiKmd même mon nardus vous auroit plû , ( c'cft 
une belle queflion , s'il faut dire mon nardus^ ou ma 
nardus t ) quand , dis-je , il vous auroit plu , le rcflc 
de la lettre , s'il m'en louvient bien , ne valoit guc» 
les y & elle avoit été écrite à la halte. . 
< • §luid quod olet gravius miftum diapa/mate virus > 
Pour le palîàge de Terence , que vous me repro- 
chez d'avoir pafTé , fans en rien dire , je penfc que je 
Tai ait ^ parce que je iCy voyois point de difficulcc, 
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Cnuon veut ftirc cnTcndrc aThiafbit , qu'ayant oilï 
tiirc)i!ufieurs fois ccrte bonne rcimnie , (ans tjuc l'on 
en dit rAucciir.i! avoir crû alors, ^nec'étoit untle 
cesI>onsniots,<]u'Dn choifiLfurpIulieuiïQui Tefonr 
dits dans la fuite des temps , Bc dont on le fouvîent 
pour être cxccUens , & ne veut pas dire, que lui en- 
tendant raconter que c'étoit lui qui l'aToit dit , il ne 
lecTÛtpts, iniis qu'iuparaTant ceh , il i'avoit crâ 
un dit Ancien Anditr»s iGn, fepi : ^fer$ur infn- 
mit. Je ne vois pas ce qui vous i là cmlKirraflc. Pour 
moi, j'ai jwur que vous ne l'entendiez pas-, pnifqne 
vous y (ânes tant defincflcs, &que¥Ous ne Çoya 
de ceux 

G^tiifacmni n* intett'tgenio , ut nMl inttUigOBt, 
Mai(, fans mcndr.c'crt une grande hardicliê, S 
ra£'me une ingratitude de p.irler ainli à un homme 
qui m'écrit tant de belles choies, fin vérité, j'ap- 
prens plus dans vos lettres , t|ue je n'ai appris dw» 
tons les livres que j'ai jamiis Icus.Et fi je lîiis Magif 
UrnaUjVoii'iétesM'tgiJter/chtU, &pcitirdirc en 
meilIcHir Latin Ludi Maglfier : fi c'eft comme ce 
que ai[oitCicciond'Hircius& di.- Panfi ; H;rn«« ' 
é'P'/'fiiniJiaice diicndi dijcifulo! , crenandi Ma- 
giflros. Mais je vousptie , continuez à mcdoncci 
de grandes levons, c'elt-à-ciire, Eûtes loujouisife 
grandes lettres. 

ParciKttt ifff dexterat 
Odi. 
Mais il n'en faiTt pas demeurer là. Cit Jfsrge rpftt , 
vient encore bien, &nepcnftzpas vous en excufet 
fur la pouïTwre & la fterilitc de h Philofophie . S 
(delà Théologie. Ces fciences-!à deviendront fleu- 
ries entre vos mains :;r!»c»j-^(«i,(^ f m ^>i/(«ro/ei(M 
gentil tfnfg" tnoUia viela, (^ furfurita hytieinthuh 

^uidijuidcnhavem hic ro^ûfiet. 
Vous faites jtorw pat tout. Mais ne croyez pas me 
contcntd en m'envoyam de celles de Sene^iic. Il ne 
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(êmble que c'ed comme (i on m'en envoyoit des tul- 
les. Je les veux cueillies plus à Vécut , fer (Uvm rft^ 
r0,8cun peu plus naturelles. 
Etfiifres terra, quos fer unt foluté. 
' Pour vous dire le vrai , je n*ai pas grand goût pour 
cet Auteur- là*' Votre ladn m'a plu davantage que le 
£en V & j'ai pris plus de plaifir aux cliofès que vous 
m'avez dites devous-méme , qu*à celles que vous 
m'avez alléguées de lui. Mais dans le cbntencemenc 
d'avoir de vos lettres > il arrive bien (buvcnt > que le 
plaifir que j'ai à les lire , augmente le regret que j'ai 
âe ne vous point voir , & me fait mieux fcntir quel- 
le perte c'eft pour moi , que d'être loin d'un homme 
qui écrit de ces choi^s-Ià * & qui m'en diroit de pa« 
Teilles tous les matins > s*il étoit ici. 

medie de fmte leporum , 
Surgh Mtnetri Mliquid > quedin ipfisjioribus ungtit» 

Pour ce qui eft de Pline , je m'étonne de ce qu'il fait 
tant de cas du bon mot de fon Sénateur , & m'éton- 
ne au/fi de ce que vous loiîez tant celui de Mon* 
tagne. 

nimium patienter utrumque. 

Pour Tamour de vous , je ne veux pas dire le refte- 
Monlîeur Pauquet ait de meilleure^ mots , que ces 
Me/îieurs-là. Celui que vo«s m'avez mandé de lui, 
m'a fait rire de bon cœur. J'ai vu toutes les lettres 
que vous avez écrites ici , & à Angoulefîne. Elles 
m'ont fèmblé admirables. Je ne puis m'empêcher de 
vous dire , que la demi page où vous me parlez de 
Monfieur de P * * * m'a fcmbic toute comme fi Pé- 
trone l'avoit écrite. Adiea, Mdnfîeur. 

Je vous arois déjà écrit cette lettre. Mais ayant 
Tcu par celle que vous avez écrite a Madame la 
Marquifè de Sablé , que vous ne l'aviez pas receoë , 
je tctca, fuis ccfibiiTemi du. mieux ^a'ii m'a bt 
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A^ONSIEUR, 

§im me Buctht rafiitui 

fienum , qui in ne/nora , aut ^hbi m^ 

VeUx mtnie nova > 

•QucvousmcEtitM voir dcpaïs, & qu 

montrez de terres qui m'étoient inconn 

quelles jen'cuflênt jamais découïenes! 

utrnihidevi» 

RipMS , é" vacuum ner/ius rairari liiei 
Votre grand Fadteur m'éveilla, pour me 
ticlettre&jencvous puis dite t'étonm 
feus de trouver tant de trefots à mon i 
voir toni dechofes qui m'éiolcnt nouvel 
tton/uui i» iugii 



Ex femnh fiupil E-vins , 



Thrmtm. 
A dire le vrai , cela çft beau , après avt 
partie delà nuit, & dormi t'auttr, de 
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Nec parce cadis mihi delfinask » 
Traitez -m©i toujours audî bien: 
Et Chia 'vina^ aut Lrfisa, 
Vel quod fiuentem nnujcam coerceat. 
Mettre nob'ts CAcubum, 
Mais parmi ces vins grecs , mêlez - y auffi quelque 
chofe du vôtre. J'aimerai bien autant vos penfces , 
que celles d'Efchyle , & de Sophocle , & ne croycî 
pas en être quitte , pour me faire tranfcrire par 
MonHeur Pauquet trois ou quatre fciîillets de vos 
recueils. Il me femble que vous avez fait comme ce 
€aupo de Ravenne. Vous me l'avez- envoyé merum. 
Se je le demandois mixtum. Au relie vous avez ad- 
mirablement bien trouvé ces dévia rura que je de- 
mandois y & VOUS m'avez (èrvià mon goût. Le vixi 
d'Efpagne eft trop fort pour moi, 

Generofum ^ molle requiro , 

§luod ctwfu ahigat , qued cum fpe divite manet 

In 'venasyansmumque meHmyquodverha mmiftret» 

§luod me Lueana. jttvenem commendet amicA» 
J'ai honte après cela de vous rendre viUumpro vin9» 
Mais que voulez- vous ? 

Nqs alicam, mulfum poterit tihi mittere dtves» 
Mais parmi la bonne chcrc que vous me faites ^ 
les dimculcez que vous me propolèz me furprea- 
ncnt , & il me femble que c'eft , 

Inter paterai (^ levia pêcula ferpens, 
Api'ès m*avoir bien traité , vous mp donnez la 
queftion. 

Tu lene tormentum ingénia sdmcves 

Plerumque dttro , 
Ne fcavez-vous pas bien que .c'cft à vous à m*iri- 
ftruire , & à m'cclaircir de mes doutes , au lieu de 
m'en propofcr ? que vous êtes le maître , & que D/»* 
n)us *Jum non Oedipus f Mais je m'en tirerai fort 
bien , en n'y lépondant rien , & je vous montrerai, 
que je fuis de ceux de qui on difoit ; in conviviii lo* 
Tome 1. K k 
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juiiauiur . in Cûrmiruîi taithant. Je vous dirai (ca- 
fcmcnc Que dans mon Tcrence, pour riHi/rfjJfiïf; 
tcttje*! , ]'.it truuot' rer.Hm, 

Au ijtu donc de ftrisfaire à vos qucOions, je vous 
«nferaid'.iUT;r;5,Scvous demande en demandant, 
comment tous entendez ce motdc Quinie-Cutce, 
qui dît , qu'Alexandre en la féconde bataille , 
comme je croîs , qu'il donna contre Datiiis, atta- 
qua le frerc de Daniis dans la iné]« ; lequel , ce dit- 
il , artrùs ^ rohuri corforU , multbm fufrk rUtrts I 
imineèat. Les unsdifent.qii'arrowveut là direi«. 
»».-rjj, les autres, qu'il fignific armes, &qu'jl veut I 
diie que pat laricHcDc de Tes aTmeS]& la taillc& I 
la fctce de fon corps il le fiiiloit remarquer fut tous I 
les autres. Ceux qui foutienncnt la ptcmiere opi- I 
nion , difenc , que l'auteur a eu vîTct a cet hcmiKi- I 
ehe de Virgile , quîan forti piHn-e é' « 
tminer* , ne revient pas à l'autre lèni , que s'il m 
voulu dire , qu'il f toit iiijnarquable pat désarmes, il 
n'eût pas mis lîmplement jI7t«« , ma.\f, fulgert k. 
Titm, Les autres répondent , que quoique état 
veuille dire proprement fuipallèr de hauteur, il fr 
gnifleaudi fottlbuven: être remarquable, que fiar- 
wtf fignilïolt les épaules , il faudroit que ce mot | 
tminib»t fc prît là en deux différentes fignificationJ. 
Car en la picihittc , il ne tcvient pas bien à rAm 
rerpTu^ & on ne peut pas dite, qu'il ctoit par^lefii! 
les ancres de toutesles épaules, & de la force de fc» 
corps ! mais qu'au tcfte armis eft un mot qui n 
Jit proprcmemquede ir»trV,&ne fe donne 
in?inmes que pat les Poètes , &qu'il n'efl pasni- 
ïbnnableqne Q^Cutee pouvant mettre AiiMerij, """ 
é;é faire une équivoque fî Sdieufcque celle-là, 
incttant/irwfi. Songci-y, s'il vous plaii ,& en dites 
ïotte opinion. Car ceb a f té fort conrcrté i 
attend votre avis. 

J'ai trouvé patiaitcment beau tout ce qtic vous 



( 
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Mc mandez de Bacon. Mais ne vous fcmbk-t-il 
pas y qu'Horace , qui difpic : 

Vijf^m Britannos hojpuihns fer os , 
fooic bien cconnc d'enccndrc un Barbare difco rie 
comme cela ? 

Voue auTA diei pulpebtA , m*a extrêmement f)lû, 
& il me femble qu'entre un grand nombre de par- 
rains qu a eu rAurore,il n'y en a point qui Tait nom- 
mée h agréablement qu'Euripide. Au refle la loj 
du borgne Locrien y à mon avis , écoit extrémcmenc 
jiiflc , & il avoit grand intérêt de la propofcr ;& pour 
moi , quand je n*euflè été que bigle, je m*y fulîe ba- 
zardé. Ne croyez-vous pas que bigle vient de binui 
pcuIhs y comme un oeil double > qui regarde en deux 
endroits ? 

Pour Lhcîus Neratius , s'il eût donné fcs fbufflcts 
avec un peu plus de choix , il me fcmble que ion 
argent n'eût pas été mal employé , & que ce (croit 
une des plus agréables dcpcnlcs que l'on pourroic 
faire. 

Ce fut fans doute , une grande & remarquable 
(àignée , que celle qui guérit de la fièvre Fabius- 
Maximus. Croyez-vous qu'après cela les Allobro- 
ges lui fouhaittailent encore une fois (es fièvres 
quartçs ? Je vous veux envoyer pour la fièvre qu'ils 
appellent femùerfianayou (î j'ofc parler Grec de- 
vant vous EmitritAHS . ( Monfieur l^ftuquet , je vous 
prie , ne dites pas à votre Maitre que j'ai écrie 
MmitritAus fans /?.) Je vous veux , dis - je , appren- 
lircpour cette fiévrc-là, une teceptc cent fois plus 
aifcç. 

In fer ih as chartA quod dicitur Ahtacddahra, 

SApim df* fuhter répétas ( tnirabile diciu ! ) 
• Donec in anguftum redigatur littera conttm, 
Ceft-à-dirc , Abracadabra , & dcflbus Abracadabr , 
£c à la tioifiémc ligne Abiacadab , &c. Vous fu/Iiez- 
vous jamais avifc de cela ? & ne faut-il pas bien 

Kkij 



là. La Fortune n'clt-flle pas bizarre 
fiitit les Œuvrctde Cinna &(icVaius 
conferyé juiqu'à nous cette Epignmini 
auteur ipcis l'avoir &itc ,pouvoit din 
qu'Hoiace : 
. Exegi manuvunium iri permnius , 

§iiiaa nicimber edax , AUt Aiiiàlo iffi 
L'L'^uivoquc d'Aurelian iiiu plaît. Mail 
lai(]ai-je [ws d'avoir pitié des pauvres cbi 
inieux aimé (]u'il eût juré de nVIaitlêrpi 
Pour ce qui efl de vos étoiles de la i 
n'êtes pas le premier qui ivez traduit ce 
fois I & qui vous êtes avifé que l'on poi 
inetlesftoiles les fleurs du Ciel s eu le 
kRofcdit, 

§i*'il vous fut Kvis ifue U Terri , 
Vaitl0 tnprtnirt efitif é' $iutt» 
jtu ad , ttrt mieux étiiiit , 
T»nt tfi psr fit fiiurs rthtUét. 
Et le Malin , 

H Ciel fin it» , l'I Terrtn fiilltu». 
Ceftpeut-fitrc là du Grec pour vous 
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Gaude forte tua. Me liherfma y neqtte uno 
Contenta , Vhryne macérât, 
Sçâchez , s'il vous plaît , que ce lihertina veut là dire, 
ce que nous difons en François libertine , & ne voUsT 
y trompez pas ***. 

Que le petit conte latin du bas de votre lettre mV 
plû , & m'a fèmblé admirablement écrit. Si votre 
niftoire ou la mienne, étoient écrites comme cela » 
on ne liroit plus Pétrone. Adieu , Monïïcqr , je vous 
jure ma foy » que je meurs d'envie de vous>revoir » 
& que nous nous promenions au Cours enfemble. 
Je fuis de tout mon cœur> 

Votre y é*c» 



M 
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ONSIEUR, 

Vous euflîcz mieux fait de laifler paflcr Hcbrus i* 
& vous verrez ce que .c'eft que d'arrêter les rivières , 
&de s'oppofer à leurs cours. Celle-ci efl douce & 
tranquile & coule pailîblement , uns faire tort à pcr- 
ibmie. Cependant vous déclamez contre elle , com- 
me fî elle avoir emporté fata Ut a , boumqne labores* 
Vous dites mille chofès contre (on honneur : 

(ji* fera diluvie quietum 

Irritas amnem. 
Mais vous qui ne Tavez pu (oufFrir cumface lahan». 
tifh yyons Tallez voir, 

Nunc lapides adefos » 

Stirfefque rapt as , ^pecHSt ^ domos, 

Volventem unâ , n$n fine montium 

Clamore^ vtcinAque filv&. 
Vous jugez bien à peu près , Monficur , Ci dans mon 
idiégoric vous étçs dcfîgné par le beftial , ou par les 
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montagnes. Mais pour revenir à ce que noas Sfions, 
Htbius cfl un fleuve dciiciciix , niiis peu hantt , Si 
peu- connu du vulgaire knttm pecori , Se snx habi- 
tans de Poitou i vous ne j^avîcï pas lâns doute , 

Al^ut aura lurbidas Htèrut. 
ni ce que Pline dit . que l'on trouve de l'or dan» 
fôn gravier. Mais dïtcs le vrai , voas n'aviez pas oui 
dire, non plus que Urfic &klyre d'Orphée fiirenc 
ietiécs dedans cette civitrc , 

tafitt , Hetrc , lyrtuaque 
Exeifis. 
A votre avis , vous devici- vous plaindre , que je 
vous initTc tîir fon rivage, vu pïincipalemenc ce 
^ue l'on en die , 

FttbiU nejcie ipiid quirilur lyra. 
& puis , 

Reffendum pbilt rifi. 
Regardez le grand tore que je vous fairois. Vons j 
euHiez peut-être oiii tout cela , & s'il dl viai ce qH J 
^[r3uC(ni2S>qncIesIlo<IignolsqBi ctoienc vetsj^ J 
tombcxQ d'Orphfe , chimoient plus ipélociKttit^ 
ircm que les autres ,iraaginei-¥OUs , s'il fait bon 1 
et'iievousavois plac^-j&qucllc mulique il doit 7 | 
avoir. La plainte que vous faites de mes neiges , 
se rne Icmble gueies plus raifonnatile , Si v()(]s n'ê- 
TK pas, àccque je vois, de ces délicieux, doniPfinc 
dit , i'entcns îc visux , ( car pour l'autre je ne le dii- 
gncrois alléguer ^JJ/T*! fetnnt ,fœnn[i^Me montixa 
in volaptattm viriunt , & vous ne les appcUeiieï 
pas vos maîtrcdès comme cet autre , 

Seitttum , dominiifijiie nive! , icTifqui triiJilei. 
Mais quand vous ne liriez pas de ce gofit-!à,aa . 
moins ne vous en devicz-vous jias tant fâcher, ' 

Affice qukm dtafum tacitaruat viUtu aqunntm , 1 

D-fuM in -vi/iius Ctfnrh , inqui fmns , , 

Iniulget l^men ilU q»^i. I 

Vous ne devriez pas , ce me femblc , être de plus 
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mauvaifc humeur que Domitien j & votre Catulle 
vous devroit apprendre, que je ne vous avois pa$^ 
£ mal logé , quand il dit : 
Ego 'viridis algida Ida 
Nive amiéfa loca colam* 
Ne fçavez-vous pas , dédit nivem peut laTtam, Se 
que c'eft clic qui confcrve les plus tendres fleurs 
contre la rigueur de l'hyver ? Sans mentir , C car il 
î3e vous faut pas trop elFarouchcr , ni vous faire 
toujours la guerre ) vous m'en avez envoyé les plus 
belles du monde, & de toutes les fones, 

Et quas Offa tulit , quafque altus Felion herhtu , 

X)thrifque ^ PindMs , ^ Tindo , major Olympus. 

Je n'ai pas adcz de nez pour tout cela. Un nez de Ri- 

nocerot , celui de Papilus , & celui de Monficur * * ^ 

Et omnis copia narium 
n'y fuffiroient pas. Un homme qui envoyé tout ceîa 
ne dcvroit pas foupçonner que l'on pût mettre pedt 
barharo pour lui > ni que cela vint bien à ion pied. 
Un barbare auroit-il toute la dépoiiille de la Grèce 
& de ritalie ? 

harbarus has fegetes f 
Mais quand je vous aurois appelle ainfi, je veux bien 
que vous {cachiez > ( car je ne me fcaurois tenir de 
vous apprendre toujours quelque cnofê , ) que cela 
n'efl pas fi ofTenGmt que vous croiriez bien. Et iàns 
vous alléguer > que barbarico poteft'auro , cfl inter- 
prété par Servius , pour multo auro , je vous dirai 
que barbarica legs jus meum per/equar , d^ns Plaute 
t(k expliqué par les interprètes, Bjomana lege, te dans 
le même auteur , quid urbes barbaras juras , c'efl- 
à-dire, Italas. 

Selon que vous alléguez le Furieux d'Horace p 
entre ces di(coursde neiges dont vous parlez,je crois 
uc vous ne l'entendez pas j car Horace ne veut pas 
ire par-là qu'il dit des chofes froides. Mais il fc veuc 
mocquer de ce vers qu'il avoit fait , 
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tfkpiter hiùcrnti canà nfvi conffuit Alpft. 
Je ibis trompe fi Quintilien n'ailcguc aiiITi ce mrme 
vers en un tndroi: , où il bjâme les mauvaifes mtta- 
yhorcs ; & Horace pour dire quand il fait fioid , dit 
IDgcmcufcmenc & ûcjriqucini.-m > 

TuTÎKS hibcrtt»! eatiK nive rinjfuit Alfes. 
Je ne fuis pas de votre avis fur l'explication que vous ■ 
ioTinct, À luJt ,fittiiaticmqN»lomti» : en cxpliquanC 
f, lit^iHs, l/ijfjius pour 114" Se Bpprefm [louï Jomm. 
- Orjecroiqu'unmotqmfcrappoJtEàdeux aiitics, , 
àoic avoir une même li^niHcation pour cous Us i 
ài:ux,Si]>oatmoifzpKnazohlàfaiigiiruiH/oi/tno, I 
\tty\it finig*tiim fomni inëpiM, comme fbmmcil le J 
prend en François pour le femmt en effet ;'& pour ' 
l'envie de dormir. Je n'en puis plus de lafTiiudc fit j 
àc fommeil. Prenez girde au rcftc que tous les iiat- 
ûges cjue vou; alléguez de fttigaiiis , où veus lui I 
donnez une autre (ignificacion que l'on ordinaJiCi ] 
ontQnpIusbnafcn5,en le latHànt en & fignilkation J 
propre, & j'aime mieux faaguoic les Dieux d'un 1 
autre Empire que impcrianoit , & ainfi tîcs autres. 

J'ai trouvé au/Ii-bjcn cju'ArIftote que la béatitude 
n'ecoitpasdansic jeu ,& de fait, je ne joue plus. Il 
y a fcpt mois que je n'arjouf , qui étoit une nouveilt 
alTez importante, que i'avoic oublié à vous dire: 

Ntc lufiff fstdet ,fti non incîàtre ludum. 
Je fuis de votre avis , en ce que vous reprenez de 
Quintilien. Sa raifon cfl bonnepour les chûresdes 
«nïins .mais non pas pourlcurs jeux & les coutfrs. 

La rigueur dont les TheÛàliens puniflbicnt les 
Cieonicides , me femble aflèz raifonnable- Mais je 
ne Içaï lîc'étoit à caufeque lesCicognes mangent les 
ferpcns, ou pour ce qu'elles nourriïïent leur perc en 
vieilIelTcou pour avoir clé les inventrices des cli- 
llcrc$ , qui ell une loîîablc & utile inveniioa' Vçri- 
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eablemcnt , hors qu'elles font mocqucufes > comme 
vous fçavez, 

O ^anÂ à ttrgo , &C. 

Ce font des oifèaux de fort bonnes niosurs & qui 
Ont d'excellentes qualitez. Je ne m'étonne pas non 
plus > de ce que dit Pline , de Teflime en laquelle les 
Romains avoient le bœuf, & encore aujourd'hui 
parmi beaucoup de peuples , le boeuf falé eft en vé- 
nération. Mais fçavez-vous ce que dit Suétone de cet 
honnête homme de Domuicn ? Inter initm ufqut 
adeo ah omni cade abharnhat y ut nhfente adhuc fi^ 
tre , rec9rdatu4 Virgilii vtr/um , 

Iwpin quA câfisgensefi efulata juvencis» 

edtcere deftinaverit , ne hoves immolarentHr. Voyez 
le bon Prince, qu'il avoit l'ame douce, & vous y fiez. 

Je crois que vous ne connoiflîez pas trop bien 
SylJa , de dire qu'il n'ctoit pas coquet , & je gagerois 
que vous ne l'avez jamais vu) animo ingenti , cupidus 
'Vfflupfatum y/edglorid cupidior , otio luxuriofo ejfe, 
tamen ah negotiis numquam voluptof remorata. Re- 
gardez fi là-defl'us on peut juger qu'il n'étoit ni co- 
quet ni galant. 

Je vous fupplie de dire à Monfieur TAbbé Lavar- 
din , que je le remercie très - humblement du juge- 
ment qu'il a donné en ma faveur fur le pafiàge de 
Quinte-Curcc, & que je ne me rcjoiiis pas plus de ce 
qu'il a jugé pour moi, que de ce qu'il a bien jugé* 
Car je prens déformais aflez d'intérêt en lui, pour 
être fort aifè de ce qu'il ef): bon juge de ces chofès-lâ. 

Je me réjouis de ce que vous tâchez à rencontrer 
aux éthymologies. Vous avez quafi trouvé celle de 
beficlcs , & cela n'cft pas mal pour un commence- 
ment. Mais il vient de hini circuit ou his circulé» 
Celle de Monfieur Craflbt , dont vous vous moc- 
quez ne me déplaît pas. Et je ne me recule pas trop 
non plus de celle de Vigcnere. Mais je vous rendrai 
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des mules pour le; pantoufles , & tous dcmetirrrej 
Lncn d'accord j qut ce mot - là vient de lauUi , qui 
ctoicnt ciihti RijiOT AlhunaTUm , rubri ceUrii. 

Voila, Mcnlieur.cc que je devoisvous avoir i-ciic 
il y a long-tcmi'S- Mai* l'ai eu tant d'atFaives,& telles 
i^iie je Tçai bien que vous me pudonneitz , (juand \i 
vous les dii'ii, 

Rti nùfiTA ffl (mlchrutn ejfe haminem ninits. _ 

Au rcAe , Toyez un peu jilus huiiActix , & qoe Bm| 
gale & Belleiopliun , ne vous lâllcnc point de peii|9 
Je vous allute que ce ne font que ûblts que confr^ 
cela: 

Aitii hf^s cotutmneTt tfits , (y te quiique Jigtutm 
Yluge Dé». 

voyage , \c tous cnvoveriî la décision 

de votre nobicllé. Je n'ai pis de temps 

t cette heure. 

Jeiili», . . 

J'otibliois avons expliquer le paflà^c deQ; Ciure, 
au moins comme je- l'cntcns , Si. vciiiablemeni il cft 
très- difficile. Il n'y avoir pas ,ccdir-il i de terre fous 
h mmaille i pour appliquer des échelles , & Ale- 
xandre n'avoit pas de vaiilêaux , Se puis , quand i) 
en cûteUilorfqucl'oneûtvouhi planter des échelle! 
defl'us les vailleaux , ^cani branUns & flottans , cela 
n'eôt pas pfl le feirc affn diligemment , & ccmt de 
la muraille euficnt eu le temps de rcpouflêr à confia 
de traits , ceut qui cufii^t voi.lu monter, Sf ceux 
qui étoient dedins les n.ivircs. 

MONSIEUR, 



Au piei 
fur les I 
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JL MON $ EIQNEUR V' AV AU X. 

LlTTRB CXCIV. 

C*Eft un extrême plaifîr a ceux qui vous aiment » 
d'avoir vu revenir la Maifon de Madame de 
Longucvillc fî pleine & (\ chargée de vos louanges, 
qu'il fèmble qu'ils n'ayent vu que vous en Allema- 
gne, & qu*ils ne fbicnt revenus a Paris que pour par- 
ler de vous. Je trouve à tous propos des gens que je 
ne connois pas , qui me viennent faire des compli* 
mens & des offres de fcrvice en votre confideration » 
lies femmes & des filles qui me viennent fauter aa 
cou pour l'amour de vous. Mais fur toutes , leur 
maitrefle vous louëi comme il vous faut loiier , Se 
d'une forte qu'il n'y a poiïible qu'elle au monde qui 
le puiflè faire. Il y a long-temps, Monfeigneur, que 
vous m'avez oui dire , que chacune a fon goût. Mais 
il n'y en a point qui en ait un fî exquis que celle-là,& 
je fuis ravi qu'il (bit entièrement conforme au mien 
en ce qui vous regarde. Tout le raondeTcaitque vcu$ 
êtes un grand Ambaflàdeur , un grand Mimflre , dc 
un grand Homme : 
£/ pueri dicant. 
Mais ce que l'on appelle un honnête homme , & utt 
galant homme , n je m'y connois un peu , perfbnne 
ne le fut jamais à plus haut point , que vous l'êtes* 
Et cette vérité- là n'eft fîbicn connue de perfbnne» 
que de Madame de Longueville & de moi. Elle £uc 

f;rande eflime de votre probité , de votre prudence t 
c votre magnificence & magnanimité. Elle dit cette 
répurauon admirable, & cette créance que vous ayez 
dans toute l'Allemagne. Mais fur toutes chofcs elle 
parle avec plaifîr de la délicatcffe & de la beauté de 
votre efprit>du goût que vous avez a juger des belles 
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cbofcs , de !a ficilité à les produire , & de 
agréables qualîrci qui font rjres aux Plénîpocc; 
res , le qu'elle dît ft'avoir jaiiiais yuiis en perfomic 
comme en vous. Enfin cllevoos contioît comme ii 
ellevousavoitvû jufques dans Iccccur. Je ne i^ixS 
elle y a été. Elle ne m'a die pis un mot des lettres 

3ue je Totis ai cctiies, quoiqu'elle me farte l'honneut 
C me parler avec beaucoup de fonfîance, & que je 
l'aye ttiiiéfouvcnt fiirce fui«-Ià. Tout ce que vous 
lifez ici , Monfeigneui , efl un peu trop doux , & an- 
roic befoiti d'un corrciftif. Mais ces lufttes &cc( 
Olympiades que vous m'avez auticfois Ii bien mifa 
devant les yeux , na vous reviendront-elles pas dsm 
l'cljiric en cette occafîon î Avouez qu'il y ades ren- 
conttes où les plus grandes amcs , 6: les. plus par&i- 
tes (àgellês s'échapcnt. 
De Paris, ce i6. May 1647. 



AU M E S M E. 
Ï.ÏTTRE CXCV. 

DUplieiter MtleSatus fumtuh liltirû; (^quti 
ipfe rifi (^ quaii u ridert fajfe inttUtxi. A ce 
que je vois , jacundijffïme Demint ,■ ( car pourquoi 
ne vous puis-jc pas donnerce titre, que Pline daM 
(à préface donne à Trajan i ) vous autres Plénipoten- 
tiaires, vous vous divertillcz admitablcment a Mun- 
fter. 1! vous y prend envie de rire en lîx mois une 
fois. Vous &ites bien de prendre le temps tandis 
que TOUS l'avez, & de jouir de la douceur de la viC) 
que la fortune vousdonne. Vous ices là comme ras 
en paille , dans les jïaplers jufiiues auï oreilles , toa- 
jours lifant , écrivant , corrigeant , propoiânt ,■ con- 
férant , haranguant , confuîcant dix ou douze heures 
chaque jour, dans de bonnes chaifes à bras, bien 
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h votre aife , pendant que nous autres pauvres Dja* 
bics fommes ici,inarchant,côurant, tracaflànt,joUant, 
caufant, veillant,& tourmentant notre mKcrablc vie. 
Mais avec tout votre bon temps , dites le vrai, Mon- 
feigneur, ne fait-il pas plus fbmbre à Munfter depuis 
que Madame de Longueville n*v eft plus l Au moins 
tait-ii plus clair > & plus beau a Paris depuis qu'elle 
y cft: 

Furiâr hic aimpoê^ JEther , (&• lumine vefiit 
Purpureo» 
Le monde ôc la Fortune vont ain/i. 
/?/> spicem rapax 
Tortuna , cum ftridore acuH 
SufiuUt , hic pofuiffe gaudet. 
Vous nous l'avez renvoyée plus belle, plus aimable 
& plus habile que nous ne vous l'avions donnée , 6c 
toute groHe qu'elle eft, elle met ici en feu plus de, la 
moitié du monde. Arcanm hinc terror , [ttnHaqut 
rêver entim , quidfitilludt quod tant$an périt uri vL 
dent. Je voudrois que vous puiflfîez oiiir tout ce 
qu'elle dit de vous, & avec quelle cftimc & quelle 
amitié elle en parle. Quoique vous ne foyez point 
fujct aux paflîons , ( n'cft-ce pas Monfieur Cornifîcc 
Ulfet, qui foutient cette opinion-là ? ) en vérité vous 
{criez en quelque hazard. Elle vous temercie de l'avis 
du mariage. Elle n'en fçavoit encore, rien- d'afîiiré 9 
& m'a commandé de vous faire de fa part mille com- 
plimcns du mcillcor cœur du monde. Votre Italien 
au rcfle, & fon élégance m'ont furpris. Tout de 
bon , Monfeigncur , vous m'effrayez. 

Tût linguA y totide mora jonant ! 
Il y a quelque chofc de monftrucux en cela. Cette 
bouche de douze fontaines , que Ton donnoit à Pii^- 
darc , ne vous la pçut-on pas donner à plus jufte ti- 
tre. Mois dans quel abîme avez vous été chercher > 
fe non vi piace preftar mte quella fede , & par quel 
^i\exrchiu damnHfis,(^jMm mUis^ fçavez-vous 



4c tire , en liiani une irnrc , iju ii avuii 
l'on me donnoitdehfaicde Monficur 
MonfîeuE d" Avaux fî ^rave , fi firieux , 
d«ns l'ciprlt Je tout le monde. B*i ardu. 
viléUim iart , nifiUtii nitertm ,f»flié 
Maispoui vous cela vous cft aîfè , & vi 
bien d"auttcs. 

AU M E S M S. 
Lettre CXCVI 

IL faucaTouctiMonfcigneut, cjuet 
moi une étrange efjJCce de Commis, 
jias un mot de Financer , il ne va iamai 
(ion,&à peine inéme s'avifc-t-il en ( 
- fois d'écrire à fon Maître , mais en rt 
joue beau jeu,)] fait dessers, il écrit de l 
Zc fait quelquefois des combats aux flan 
- nuit. Jemeliâte de m'accufèt môi-méi 
rf cer vos réprimandes. Car il me £cmbl( 
voisaïccvotrcv-fagedcPlénipotentiai 
cher encore mes Olympiades , & dire 



DEVOÎtURE. s 99 

laifî'c d'en être un peu honteux , & cela m'a arrête 
long-tems de vous écrire , outre que dans le chagrin 
où je m'imagine que vous êtes , de voir que votre 
ouvrage ne s'avance point , j'ai crû qiic des lettres 
aiiflî peu fcrieulés que les miennes ne Icroient pas de 
fàifbn.Moi qui connoLS,Monrcigncur,combien vous 
aimez votre pais , je ne doute pas que vous ne Ibyez 
affligé de voir les difficultez qui naiflènt de jour en 
jour , & qui s'oppofent au fuccès de la négociation 

3ui eft entre vos mains. Ce que je vous puis dire Ik^ 
cflus,c*eft que vous n'en devez être touché que pour 
rinrerêt public>& que le vôtre particulier eft entière- 
ment à couvert. On eft lî bien pcrfuadé de vos bon- 
nes intentions , que toutes les fois que Ton fe plaint 
ici du retardement de la paix, & de ceux que l'on 
s'imagine , ( à tort peut-être , ) qui n'y font pas tout 
cequ'jJspourroient, çcladonne occaiîon de parler 
de vous , & en fait dire tout ce que vous feriez bien- 
aife d'entendre. C'eft une chofc merveillcufe que 
cette étoile qui vous a donné de tout temps l'amour 
des peuples, il n'y a ici pas un bourgeois qui ne vous 
nomme , qui ne vous connoiilc , qui ne vous louo. ' 
La France a mis en vous feul ce peu d'cfperance qui 
lui refte. Voyant bien que la paix ne fe peut plus faire 
que par miracle , on croit que c'cft vous quf fera cç 
miracle- là, & dans la conftcrnation publique vous 
êtes le reconfort de tout le monde. Au refte, tout eft 
ici tellement changé, les cœurs y font fi abbatus,les 
plaifirs fi relïcrrez , que je ne vois plus gueres de. 
choix entre le fejour de Munfter, & celui dePari^. 
On n'y voit plus que des gens qui (c plaignent , les 
uns que l'on leur ote leuts gages , les autres que l'on 
retranche leurs pcnfions , Sç il s'y trouve même des ^ 
Commis de Surinicndans , qui dilcnt qu'ils ne ibqt 
gueres mieux traitez que les auuçs. 
On y voit t^ujftSAClé 
Ou bien qtH^iêffoh bâclé ^^^ 
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C'cftjceme femble, un fragment d'une pici 
notre jmineflè, afin que vous jugiez , Mon/cignen 
fi j'ai profite depuis te temps-la, je vousenvoycdj 
vers que je fis il j a trois ans , fur la maladie q"* 
Monfcigneur le Prince eut en Allemagne. Qielqi 
conliileraiîons m'empêchèrent alors de les monU! , 
Je ne les ai (âitvoîtque depuis quelques jours. ! 
ont étii afléz bien reçus ici. Mais je ne croirait?' 
dcccquc l'onjTi'en dit,jii(^'à ce qucjcfçach« 
jugement que vous en fercï. raïtes-moi l'honnf ' 
s'il vous plâit, de me mander fi c'eftrien quivai 
afin que fi je n'y léullis pas', je ceflc d'érte Foëte;; 
que je me mette tout-a-fiiii à Cite rinanciet. Jr' 
puis finir cette lettre fans vous dire que Madair 
Longucvillc en reçut dernièrement une des ■vûi 
dont elle fit un cas mcrveilkux , Se qni i 
mcraent louée de tous ceux qui l'ont vue 
vrai elle !c mtritoic , 8c il ne ic peut rien ■ 
buu , I C. 

Hefii , Antipha , qu'am eleg*ni IptBAtBf formit 
Vousiçivezfijemcconnoisenccs fcitcs de bciû- 
' tez.lln'yaquevouscnFrancc,qui puiffe écrirc-dÉ 
U Ibrie. ' 
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B T T » ï CXCVM. 

Oiis ne nie pouviez pas mieux témoigner II 
bonne a/Cette où cil votre ainc,([u'tn m'écri- 
vaniune leitre, comme celle que je viens je rccc- 
voir. Elle Itmbic puif^e midie de fente Itporie^ ^a,^t 
elle eft agriatîe , & il eft aiié de voir que ffS part 
d'un eljitît Ctrcin , et d'une fouicc tranqujilc. En 
veiité , Jfcnfcigneur , rien ne vous pouvoit faire 
tant (i'h(Hintur dans uioa elpritquc devoir, qu'en 
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}*état oii font vos affaires vous lâchiez rire dé la 
forte. Cela s'appelle , )?«/ Dw iratis t éi' fsrtUnét 
tmiMci tnandare la^ueum.Voi^s fouvient-il du temps 
que vous lui bâtiflcz un cexnpie en i^x beaux vers l 
vous étesbien revenu de cette idolâtrie, & vous 
vous fcavez bien mocquer d'elle k cette heure. Je 
crois pourtant que pour ce coup elle ne vous fera 
que des menaces. Ceux qui connoiffenr la Cour, 
di(ent que Toft né voudra pas s'ciàpofèr à l'envie que 
Ton encoureroit, en traitant mal un homme , qui au 
mgeriient de tout le monde , a bien mérité de la 
France. .Monfeigheur de Lônguevillc m'a fait l'hon- 
neur de me montrer la lettre que vous liji avez écrite. 
Je l'ai trouvée belle , belle partaitement. Sans men- 
tir, Monfeigneùr , de |bus les beaux cfprits ; de tous 
ceux ^Ht drtem traSiant mtipâhm : il n'y en a poinc 
qui l'entende fî bien que vous, je fuis ravi que mc$ 
ï vers ne vous aycnt pas déplu * ♦ * *. 
K Je reçois au rcfte votre defferbnijfe, MonTerence 
* n'cft pas- (i correcl qj^e le vôtre , ni moi fi corre^St 
^' que vo!is. Mais pourquoi voulez-vous que je vous 
écrive déformais une fois le mois ? Ne vous fuÔît-il 
■ pas d'être fci vi par quartier ? Employez - moi donc 
à quelque chofe pour vos af&ires & me donnez 
matière de vous entretenir. Autrement , mes lettres 
n'auront que la peau & les os. Elles feront féchcs & 
courtes. Je vous obéirai néanmoins , & quand je no 
le ferois pas pour tant d'obligations que je vous ai , 
je le ferois pour votre parentncfe de Monficur Voi- 
ture d'Amiens. Egoenim, (éxiftimes lictt , quod lu» 
bet , ) mirific^ ÇApior facetik. Moriar fi ptAter te 
quemquam habeo y in quo pojjtm' imaginem anti'^ 
quA fefiivitfttis agnofure. Si je m'y connois bien, 
vous é?cs le meilleur &: le plus fage homme du 
inonde , & chacun en demeure d'accoid. Mais vous 
^tes le plus plaifant homme du mondeaufli , & Ton 
tïc s'en douterpit pas, 

2omc i, L 
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Lettre CXCVllI. 

DUfUcittr ÀtltHatH! fum tuù Irtttris , (^ ^usi 
tpj'i rif, fy quod Si riiiire paffe iHteI!cxi,(Ccfl 
tfl de Ciceton , vous vous apperctvrcz bîe '" 

rclU n'en cil pas. ) fcnriar enim , ne te I 
ttrianiffimum , tam Ung» txtra urbtm cemmaTiuiti 
tidio ^ laaguore tlffutret, VtrhgitlUtu* jucunùt 
/navet , falibiu undiijue AJ^trft, , fatù tjlendtMt 
JoiiiHiri l'n te -vigirt Uimnm^ iUtmt^He iagmii M 
aciem ,'faU»riinir/u ranudi fofft. Stc minir fui^î 
qu»i titre nihil rurit coatruxerii , c^ te uhiçMe ttm 
tleguntemprisla : qnijift qui omnium eiegMtii'mrkm 
fantem tam prejii hahtiu , f^ a Ulere 'viri/ufiA m- 
ms tliufuentilfimi tua dijcedai. 

Se ce hic 
Scire , Dcos quoTiiam propius contingîs, oportfl. 
tlt etàrn videbaniur Aihent migrare qiiocunqmji 
AteiLiadti csnialiffei , fie quicqHid m tirhe tfi ti- 
hanitatk , politÎBHjqut doàtmt. , lefarei , viauf*- 
tts, VeatTts iffî, Rifheliiim jqasqso fet/erlMtti- 
nnlantur. Quam bihenli animo epiftolarn tuarn U- 
girita , quamqae rapiar itlU inginii tui Jeliciii , iSt- 
gm tibi p:cHtmn génère fcribcndi , pirram fi jMtn 
dicerepe0Hm. Tu rrpura. , que in i^niii0Me diiife~ 
ttm , qnam mibi chara ejfe dtbeunt tn te hmini 

tîenum patreno. ^«d mihi JHtCinfes , f^ jubirufii 
•vidfris j qite,i me (arum diligiMem prtbemn in ri- 
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Ifffi domefticis curan/ih , inque illo negûfto confia 
tiendo quod me hic detinet jure quidem yftd ér pf^^ 
human} facis , qui tantis impUcittùs negotiis , me A 
tuYM, C&terum , tibi per/ttadetii qu&fo , me omni ^- 
fewantiâ > fide , amore erga te omni denique ftudio, 
omnibufque ojjiciis pr&ftiiurfim , ut me h ac tua htt^ 
manitate ac benevolentia dignum aliquando judi^ 
ces', Emin. tuus , smo nofier , qukm me devinSium 
habent , ér in pofterum fit habiturus , iffe judicare 
potes , qui é* beneficium ab illo in me coUatum , (^ 
me quhm grattufim nofii, Cert^ "vir altoquin fiimma 
ingénia , acerrime judicio prdditus , libefalijfimf^ , <$• 
ui omni a ditam, amicitia tua dignus f *v:l ob id unum 
fucintis , ab omnibtM laudan à te amari , k me coli 
Jemper débet, R^xanam his diebtes diligentijftme legim 
Quid de eafentiam quarts f. Nihil mehercuU ufqnàm 
êlegantiUs , nihil ornât iks , mhil fublimius > dignam 
denique Alexandro ^ Armundo* §luo propihs inf^e- 
xi , eo mihi pulchrior 'vija eft ; tamque abjoluta , 
ut nihil in ea , prêter aliquem nAVum defideres. Sed 
quid ejus tibi nunc ventiftatem, 

prsedicem , auc laudem Antipho? 
Ciim ipfum me noris , qaàm clegans tormarurtl 

Ipcdlator fie m , 
In lue commocus fum. 

Mihi pergratum feceris y fi tuum de iSa judicium , MA 
tneperfcribas, Percupio enim feire y an tibi t km UBa^ 
qukm audit a placuerit» Si quid in hac urbisfolitu- 
dinefaciam , quarts ? deambulo y lego ,/cribo ,- Jatif 
jucundè héLc omnia , nifi anxius ejfem de publias re» 
b$is y deque tua falute. Vive 6» vale. 
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INOBITtJMN. 

'A'MM munuTroum ,qua raiffAtfi eajpii m Uojlen^ 

Eximia /uVeni fumue aetrba tulic, 
.Jlfwiis miliBTim »sim»m fatu iavid» Itlluat t 
p E* Tapait fariim tncrs frûptral» -virum, 
tTëhfttcinui! tfuad -utl Uuda iqitajftl jtfhitlh y i 

UU htiuit fiHum ProlifiWt i»urn. 

Fin du Tome piciiiier. 
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